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AVIS  DE  L'EDITEUR 


\JE  seroii  sans  doute  nue  présomption  ' 
de  ma  pan,  que  de  vouloir  entrer  ici 
dans  quelques  détails  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  feu  M.  le  professeur  Pierre  Cam- 
per ,  après  la  notice  que  nous  Pn  a  donnée 
son  fils,  M.  Adrien-Gilles  Camper,  et  ses 
éloges  que  MM.  Condorcet  et  Vicq- 
d'Azir  ont  prononcés  dans  rAcadéraie 
royale  des  sciences  et  dans^  la  Société 
royale  de  médecine. 

D^ailleurs,  tout  ceqne  jepoinToiffdi«|  ' 
à  ce  sujet  paroîtroil  certainement  de  ma 
part ,  comme  éditeur  et  comme  libraire^ 
doublement  suspect  et  déplacé.  Je  m» 
i>orne  donc  à  observer  que  j'ai  rassemblé 
dans  cette  collection  tout  ce  qui  m'a  ^  aru 
digne  d'y  entrer;  c'est-à-dire,  la  pres- 
que totalité  de  ce  qui  a  été  publié  par 


l'auteur  lui-raénie  ,  ou,  après  son  décès, 
gir  sfirtfils,  iA^.  A.  G.  Camper. 

H  me  reste  un  mot  à  dire  sur  la  dédi- 
cace que  je  mets  44a  t«te  de  cet  ouvrage. 
J'ai  balancé  long-tems  si  je  devois  me 
permettre  cettedémarchc ,  dans  la  crainte 
qu'on  ne  l'attribue  à  un  sentiment  de  va- 
nité. Mais  cette  idée  doit-elle  m'empc- 
cher  d'accomplir  le  vœu  sacré  que  j'ai 
fait  à  l'instant  même  qu'on  déposoit  mon 
fils  dans  la  terre  ?  Oui  ,  c'est  dans  ce  fatal 
moment  que  j'ai  conçu  ce  tribut  à  sa  mé- 
moire ,  tel  .que  j  e  le  donne  ici  ;  et ,  en  ré- 
pandait dfcs  larmes  sur  les  cendres  de  mon 
unique  ami,  j'ai  senti,  ma  douleur  allégée, 
par  l'espoir  consolant,  que  son  nom,  en- 
veloppé de  la  gloire  de  Camper ,  passe- 
Toit  avec  quelque  honneur  à  la  postérité. 


dw*r  *^i'' 


AUX  mAnes  chéries 


DE 


HENRI-FRANÇOIS    JANSEN, 

3EUKB   HOKHE   DB   GRANDK   ESPÉRANCB 


ET 


DE    H«UR8    PURl^S; 

KORT 

A   l'âge   DB  XX.    ANS   ET   VI.    MOIS, 

SONT   CONSACRÉES 

CES  Œuvres  de  Pierre  Camper, 

PAR 
SON     PÀRB     MALHEUREUX, 

H.    J.   JANSEN, 

DONT    IL   FUT   TOUJOURS 
LE   HBILLEUR    AHL 

PARIS, 
LE   XXIX.    F  LOR  È  A 


AN     X. 


NOTICE 


DE  LA  VIE  ET  DES  ÉCRITS 


DE  PIERRE  CAMPER. 


MuUU  ille  homaflebilLt  occidit 
NulUflehUior  quam  mihi 


f  • 


r    \ 

V    / 


M 


A    MES    FRÈRES, 

JACOB   CAMPER, 

Docteur  en  droit  et  Pensiojmaire  de  la  ville  de 

la  Brielle  j 


BT 


PIERRE-ÉVERH.   CAMPER, 


Négociant  d  Londres  y 


EST   DÉDIÉ 


CET  ESSAI  SUR  LA  VIE  DE  LEUR  PÈRE, 
Comme  un  témoignage  d'estime  et  d'amitié , 


DE  LA   PART 


D'ADRIEN-GILLES   CAMPER. 


9 


II 


.J\         t 


■      I 


I 


PREFACE. 


J-<  k  lenteur  que  l'on  met  à  pablier  les  éloges  de 
PrERBE  CAMPER,  prononcés  dans  plusieurs 
académies  3aTaiile8,e1  la  conriction  où  je  suis  qu'ils 
ne  seront  lus  que  par  un  petil  nombre  de  person- 
nes, m'ont  (lélenniné  h  donner  un  essai  sur  sa  vie. 
Paarois  voulu  présenter  au  public  les  éloges  dont 
Condorcel ,  Louis  e(  Vicq-d'jVzïr  ont  honoré  sa 
mémoire  ;  mais  toutes  les  ]>eiiies  que  j'ai  priseï 
pour  mêles  procureronlélê  infruciueuies  jusqu'à 
ce  îour(i). 

J'ai  donc  pensé  qu'un  essai  sur  la  vie  d'un  hom- 
me aussi  célèbre  que  P.  Camper,  et  une  notice 
exacte  de  se»  ouvrages  pourroient  être  ngréablps  à 
me»  concitoyens  ;  d'autant  plus  que  les  notions 
qu'on  en  a  données  jusqu'ici  ne  sont  rien  moins 
que  satisfaisantes. 

Peut-être  m'objectera-t-on  que  les  liens  du  sang 


(OOn  Uoure»  k  l«  tnitede  c«(e  notice  I»  jlog*!  de  Gimper 
par  Vicq-d'AiÎT  et  Condorcel  :  je  doii  le  prciuier  k  la  complaî- 
MBcadeMH.  leiadniiiiiitraieurtderEcoIsNaiioaate  de  M^de. 
ciae,  ^ui  ont  bi'ea  voulu  me  le  commuDiqutr ,  lur  la  dtminde  de 
M.  A.  G.  Camper.  Il  n'eii*iu  qu'une  minute  iororma  de  celui 
qno  TÛ.  Louû  a  prononcé.  Xoit  de  l'éditeur. 


XIV  t>  R  £  F  A  C  E. 

auroient  dâ  m'interdire  une  ]); 
on  verra  quejeaiesui 
çon  de  partialité,  eo  me  bornaot 


iîlle  Icicbe;  maia 

mis  au-dessus  de  toutsoup- 

n'ètre  que  le 


simple  biographe  de  mon  père,  sans  m'ingérer  de 
povler  aitcun  jugement  sur  le  mérile  de  ses  écrits. 

Il  m'eut  été  facile  satu  doute  de  m'étendre  sur 
ses  vertus  sociales  et  domestiques  :  une  longue  in- 
timité, une  corteâpoudance  épi^ilolaire  suivie  ,  «l 
des  circonstances  particulières,  m'ont  mis  ù  ^rté« 
de  connohre,  mieux  que  yersonoe,  Us  excellentes 
qualités  de  son  cœur  j —  mais  je  préfère  de  garder 
le  silence;  persuadé  que  la  conviction  d'une  ame 
bonncte  est  une  plus  précieuse  récom^pease  poun 
la  vertu  que  tous  lea  applaudissemens  de  la  muL- 
tilude. 

Si  cependant  on  pouvoil  blùmer,  comme  sûi- 
gulière,  ma  conduite  à  cet  égavd ,  il  me  seroit  fa- 
cile de  faire  mon  apcdogie,  par  les  exemples  que 
nous  fournit  l'antiquité  de  personnes  qui ,  par  un 
sentiment  de  gratitude,  ont  fait  connoîlre  les  ac- 
tions louables  de  leurs  ancctrt-s  ou  de  leurs  amis- 
Cléantbe  n'a-t-il  pas  publié  la  vie  de  Zenon? 
Hermachus  et  Mélrodoie  n'onl-ils  pas  instruit  la 
postérité  des  vertus  d'Epicure ,  si  injustement  ca- 
lomnié? Scipion.  on  le  sait,  a  pris  ta  défense  de 
son  père  j  Sénèque  parle  avec  attendrissement  des 
bonnes  qualités  de  ses  parens,  dans  la  consolation 
qu'il  adresse  à  Heivîa  ,  sa  mère;  Lucius  Verus  et 
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Marc-Aorèle  ont  prononcé  publiquement ,  à  la 
tribune  aux  harangues  à  Rome ,  Féloge  de  leur  père 
adopti£  Ce  dernier  même  ne  s^est  point  borné  à 
yeiller  à  la  gloire  de  ses  ayeux  et  de  ses  précep- 
teurs ;  il  a  cherché  à  sauver  également  de  l'oubli  les 
belles  qualités  dont  le  ciel  Fayoit  doué  lui-même. 
Cependant  jamais  on  n'a  fait  à  ces  hommes  illus- 
tres aucun  reproche  de  leur  noble  confiance  ;  et 
leur  mémoire  ne  cessera  d'être  célèbre  que  lors- 
que la  vertu  ne  sera  plus  respectée  sur  la  terre. 


A.    G.    CAMPER. 


LflidLiiBiy  UaittBfîir  1791. 


NOTICE 

DE    LA    VIE    ET    DES    ÉCRITS 

DE  PIERRE  CAMPER. 


X  iKRBE  CAMPER  nai^uit  k  Leide  le  1 1  maîi-J 
i"33.  Se»  |>areiis  éloienl  Florent  Camper, 
d*uDe  riiinille  hounêie,  dont  le  commerce  uccraé^f 
la  considération  au  comniencemenl  du  dix~t 
tième  siècle,  el  Stira-Gerlnitle  Ketting,  née  au; 
Indes  de  pareiiii  tiollandois.  Florent  Camper  rem-,  J 
plil  pendant  quelque  lems  1h  place  de  ministre  dvj 
Saînl-Evangilf  à  Raluriu,  et  retourna  à  Lcîdc  oifcj 
i-i5.  C'étoii  un  homaie  de  mérite  ,  ëtroiiemcnl  ^ 
lié  avec  les  savana  qui  ont  illustré  l'académie  dé.i 
Leide  au  coiiiinencement  de  ce  siècle ,  mais  purtH  -t 
culiéreinent  ù\  ec  le  grand  Boerhave.  Il  aimoîl  uvefl  1 
passion  tous  les  arts,  et  soui'ent  même  sa  fortune  i 
B  ctc  aille  aux  itrtîsles,  dont  la  société  laisott  sei 
pins  clièrcs  dt-lîces. 

nés  sa  plus  tendre  ji:uness&,  P.  Camper  donn< 
I.  0 


XVIIJ  NOTICE    DE    LA    VIE 

des  preuves  d'une  graoOe  activilé  d'espril ,  et  de 
celle  passion  insatiable  de  tout  voir,  de  tout  con- 
noître ,  qui,  daos  un  âge  plus  mûr,  devient  sou- 
vent un  goût  décidé  pour  les  sciences.  La  société 
de  plusieurs  artistes  qui  fréquenloient  la  maison 
de  son  père,  servit  à  l'initier  de  bonne  heure  dans 
leurs  secrets.  11  étoil  d'ailleurs  doué  d'une  grande 
sagacité  et  d'une  conception  au-dessus  de  son  âge. 

Ce  germe  heureux  n'échappa  point  à  l'oeil  at- 
tentif de  son  père,  qui  ne  négligea  rien  de  ce  qui 
pouvoit  servir  à  le  développer  j  et  le  pénélrant 
Boerhavc ,  qui  ne  manqua  pas  de  prévoir  les  fruits 
que  dévoient  produire  ces  dispositions  précoces, 
contribua  par  ses  conseils  à  frayer  la  route  qu'al- 
loit  parcourir  le  jeune  Camper,  qui,  comme  on  le 
verra  bientôt ,  ne  trompa  ni  l'espoir  de  ses  parens , 
ni  l'attente  du  philosophe. 

L'amour  des  sciences  et  le  désir  de  s'instruire 
dans  les  beiiux-orls  ne  firent  qu'accroître  en  lui 
avec  l'âge.  Tandis  qu'il  travailloil  à  mériter  des 
prix  aux  écoles  publiques,  il  consacroil  ses  heures 
de  loisir  au  dessin,  à  l'élude  de  l'archilecture,  de 
la  perspective  et  des  autres  branches  de  ce  bel  art. 
Il  eut  également  un  goût  décidé  pour  le  tour,  pour 
la  menuiserie,  etc.;  et  la  manipulation  des  divers 
instrumens  de  ces  arts  mécaniques  lui  fut  dkns  la 
suite  d'une  grande  utilité  dans  ses  opérations  cbi- 
rurgcalea  et  analomiques. 


li  E    P.     C  \  M  P  E  R.  xix 

Le  chevalier  Moor  et  son  fils  lui  en&eîgnèrent 
brt  du  dessin  ;  et  l'on  pense  bien  que  &ou»  de  tela 
lailres  le  jeune  Camper  y  tit  de  ropides  pronrèa. 
leine  eut-il  atteint  seize  uns  rju'il  cmninença  à 
(^peindre  è  l'iiuile.  On  conserve  dans  la  famille  son 
porlmtl  grand  comme  nature,  qu'il  peignit  lui- 
même  à  l'âge  de  vingl-iin  an»,  La  gravure  en  ins- 
tère  noire étoil  égalemenl  une  de  ses  occap:itioU9 
llToriles;  et  l'on  peut  dire  qu'il  y  réussit  asses 
ieo. 

Dans  le  même  teins,  M.  Labordes  lui  enseignoit 
lea  princi|te«  de  géonittrio  î  tandis  que  If  s  ceh-brea 

Ëuaschenbroek  el  's  Graves^nde  l'initioienl  dans 
(  plu*  sublimes  secret  s  de  In  physique.  La  guerre 
1746  lîxfi  son  allenlioii  sur  l'orcliilecrure  mili- 
taire. C'««l  ainsi  que  les  sciences  exactes  ,  cesannes 
de  la  philesophie(i),  et  laconnoissancedesbt-niix- 

I iris  devinrent  les  principaux  insirumens  de  su  fu- 
ttre  célébrité  ,   en  même  lems  que  de  ptiissans 
luojens  par  lesquels  il  parvint  k  faire  ses  plus  bel- 
le» découverles- 
Muni  de  toutes  ces  connoiasaoces,  duiperprit 


(i)Q>.e)<ju'..n,  qmnewïoii  ni  (*»oi4me,  ui  inu»ii]j«  .  ui  ... 
mmoBiie ,  nfiioi  •leiitaadi  k  Xénai.rdii^  Ja  l»  T«r.«voir  piirini  t» 
dfacipl**<  )•  pUloioplio  ie  mîum,  ta  diMnt  qu'il  ii'hvoîi  pm  lei 
iimMtt\mttTvatiikpreatliela  |iLiloiuphie  (ainiu  phiUt»ofkiat  ). 
Uiog.  Lamm  ,  fie  J«  Xènovalt. 
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du  goûl  pour  l'élude  de  la  médeciae ,  laquelle 

aoureut  fixé  l'alleniion  des  plus  grands  génieO..' 

t  .Unie  à  l'analomie,  elle  offre  à  l'homme  observa* 

1  teiir  un  riche  speclacle  de  merveilles  dans  la  strU' 

l^ure  des  animaux.  Peut-èlre  pourroil-on  considé- 

i  Ter  la  chirurgie  comme  née  de  celle  belle  science, 

\  «t  ses  opérallons  comme  une  application  immé- 

[  jdiate  de  ses  moyens  :  toutes  deux  supposent  une 

ajue  active  et  généreuse ,  un  cœur  ouvert  à  la 

sihillié,  qui  cherche  à  alléger  les  maux  de  l'huma-. 

nité,  et  à  les  prévenir  mêuie  s'il  éloit  possible. 

Le  grand  âge  et  l'état  de  langueur  où  se  Iroa— ' 

voit  alors  fioerhave(i)  ne  pei mirent  pas  à  Camptf  < 

de  profiter  ans  leçons  de  ce  grand  homme.  Il  élu-- 

dia  la  médecine  et  ses  différentes  branches  sous 

Gaubius,  Van  Rooyen  et  Albinns  l'aîné,  et  c'est 

□us  Trioen  qu'il  fit  ses  cours  d'accouchement. 

Le  i4  octobre  1746,  Camper,  âgé  de  vingt- 

iquatre  ans,  fut  reçu  publiquement  docteur  en  phi- 

pJoaophie  et  en  médecine.  Il  publia  à  celle  occasion 

\  deux  dissertations:  une  Sur  le  sens  fie  lap''ue{'i), 

I  Bl  l'autre   Sur   quelques  parties  de  l'<Sil  (5), 

P  qui  ont  été  citées  avec  éloge  par  M.  Baldiuger, 


î 


I 


[i)&oaiIiB*aiiiouTulen  17SS,  aprèiaioirëti.  pourain»  diri 
aouilRiniiienE  nulide  pendani  lei  oaie  dorniitHftmiiud*M*i 
(9)  Dé  Viiu. 
(5)  D»  Ocali  fitUluiiIam  pariibas. 
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WiB«  sa  Binfrraphie  des  médecins  vivait»  (i). 

La  connoissunceflue  Campera  voit  foire  de  qual- 
ités étrangers  de  mérite,  et  la  célébrité  dont  jouta- 
nt plusieurs  savnns  de^  contrées  voisines  ,  lai 
ient  inspiré  de  bonne  lieure  le  désir  de  voya- 
[er;  mais  l'amour  qu'il  portoit  à  ses  paréos  ne  lut 
lermeltoil  pas  de  quiUor  sa  pairie.  Un  grtind  i\ot 
■*  et  UD  dépérissement  de  forces  qui  présjioeoît  une 
mort  prochaine,  exîgeoienllessecoursd'unfils  re- 
coaaoiaeant.  Après  avoir  en  le  iniiUieur  de  les  pei^ 

tdre,  Use  rendit  h  Londres  en  i7<^8. 
Adressé  aux  hommes  les  plus  célèbres  en  toiU 
genres  de  la  Orande-Brelagne,  il  ne  perdit  pus 
cependant  nn  instant  de  vue  le  principal  objet  de 
son  voyage,  qui  étoit  de  continuer  se^  études  ca 

Ijnédecine,  en  chirurgie  et  dans  l'art  d'uci^oucher. 
II  fréquenta  pariicuUorcniciil  MM.  Mead,HuDler, 
^ellie,  MJlcIiel  ,  Parsons  ,  Pringle,  Morliraer, 
J'îlcairn  ,  Winccsicr  et  autres  médecins  j  et  son 
^»1t  pour  l'hisloire  naturelle  fut  virement  réveillé 
{larses  liaisons  avec  Baker,  Calesby,  Hill,  Hans- 
Sloane,  Collinson,  ainsi  que  par  la  vue  des  priu- 
cipaux  cabinets  en  ce  genre,  11  visita  aussi  les  cé- 
lèbres naturdlistes  Watson  ,  Knight ,  le  docteur 
Siephaos,  et  les  princijuux  mécaniciens  ,  tels  que 


(i)  Btliiitgm.^uitiig autit^n  bit^rapAUit /«ttglti»iiéârfter 
uaH naturfa'tchtr,  1  IihiiJ,  i  ituli,  tonuXIV,  Jeoft  >y]o. 
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Graham,  Short  el  anlies.  U  s'occupa  de  la  bola-^ 
nique  arec  le  clocieiir  Elliol  et  pinsleurs  amateure 
de  cette  belle  srien&e.  Les  hiîpilaiiT,  les  hiblio- 
théqiiea  et  antres  étsbltssemene  miles  prirent  1» 
reste  de  son  tems.  Uans  un  voyage  qu'il  fit  à  Ox-» 
ford,  il  alla  trouver  le  célèbre  Kennicot  et  le  grand 
Halley;  et  o  Cambridge  le  ])rofes8enr  M'alker,  qui 
habitoit  la  maison  de  l'immorlcl  Newion.  Il  fut  ' 
voir  aussi  le  professeur  Morris  et  son  cabinet  de 
physique ,  le  fameux  docteur  Robert  Smith ,  etc. 

Cependant  il  ne  n^glipea  point  \i  Londres  Part 
du  dessin  :  il  s'y  exerça  à  Tacadémle  d'après  Ifl 
modèle ,  et  te  fortifia ,  en  même  tems ,  dans  la  gra»* 
vnre  en  manière  noire,  à  l'école  de  Faber.  Les  dif- 
férens  arts  mécaniques ,  les  singularités  qu'ofTre  Ift 
pays  et  i'arChîtecture  navale  fixèrent  loua  é<;ale*« 
xaent  son  attention. 

Fendant  l'été  de  i74g.  Camper  se  rendit  dit 

Londres  à  Paris ,  où  il  fut  adressé  à  M.  Louis.  c^F- 

Turgien  de  la  Salpèlrière,  aux  docteurs  Snochet 

Verdun  et  an  comte  de  Buffon.  Après  avoir  consa*^ 

cré  deux  mois  à  visiter  les  principaux  établisse-" 

l'Htaens  publics  de  cette  capitale,  il  se  rendit  h.  Lyon 

\Sm  de  lu  à  Genève.  Pendant  son  sépiur  dans  cette 

Lttkrniêre  ville,  C.-iinper  fut  nommé  professeur  on 

■"phitosophie ,  en  mé(tecine"et  en  chirurgie  à  Frane- 

kert  ee  qnî  l'obligea  à  retourner  saiH  délai  dnns  sa 

patrie.  En  revenaot ,  il  passa  pur  Lausanne,  Berne, 
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Soleare,  Bàle,  Strasbourg,  Manhetm  et  Bonn;  ce 
(|ui  hii  fournil  l'occsslon  de risttrrplnsicnrs  écoles 

Ide  médecine  et  de  chirurgie.  A  Bille,  il  rit  le  grand 
Berooailli  et  la  bibliothèque  de  ta  ville,  où  il  exa- 
Mina  lea  écrits  d'Erasme  ei  les  tableaux  d'Hol- 
bein.  Il  fui  voir  k  Strasbourg  MM.  Fried  et  Roede- 
■er,  célèbres  par  leur»  grandes  connoissances  pn 
«lédecine  et  dans  l'art  d'accoucher.  L'itinéraire 
de  ce  voyage  oiTre  une  infîniré  de  choses  curieuses 
ei  d'observations  utiles  sur   l'iigricullure ,  sur  la 

»  forme  et  les  parties  intégrantes  des  montagnes  , 
Ainsi  que  sur  les  fossiles  et  les  pétrifications  qo'ellwi 
Tenfermenl.  Il  contient  également  les  dessins  des 
vues ,  des  montagnes  et  des  fabriques  qui  attirent 
géoéralcmeni  les  regards  de»  étrangers  en  Suisse. 

Pendant  l'hiver  de  l'^tç).  Camper  fui  allaqiiéà 
Leide  d'une  maUdie  grave»  qui  ne  lui  permît  de 
oommenccr  ses  cours  à  Franeker  qu'en  automne 
1750.  Il  prononça  à  cette  occasion  un  discours  pu- 
blic Sur  !(•  meilleur  Munde  (  i  )  ;  et  c'est  à  ctilte 
même  époque  qu'il  fut  reçu  membre  de  la  Société 
royale  de  Londres. 

I^  proximité  de  l'Angleterre ,  les  admirables 
élablisscmens  publics  de  ce  pays,  le  nombre  de  ses 
MvansaTec  qui  Camper  s'étoit  lié  d'amitié  pendant 
son  premier  voyage ,  l'cng^igi-rent  k  y  retourner 


il)  Dt  M<iHdoop:ii 
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pendant  les  vacances  de  i  ySa.  11  suivît  une  aeconde 
fois  ks  cours  d'accouchement  deSmellie,  et  copia 
lilusieui's  planches  de  l'ouvrage  de  cet  écrivain  , 
x>nt  il  est  parlé  daussa  préface  (i)j  il  assista  aussi 

bau  cours  de^M.  Kelly  sur  le  même  objet.  M.  Sharp 
l'inMniistt  dans  le  traitement   des   maladies  des 

'•yeux.  Il  ne  négligea  pas  non  plus  l'inoculation  de 
la  petite  vérole  pratiquée  alors  dans  \\n  hospice 
.particulier  de  Londres,  sousk  direction  de  M.  Ar- 
cher, chirurgien  habile.  Oulre  les  savans  dont  il 
avoit  fait  la  connoissance  pendant  son  premier 
voyage,  il  fui  voir  cette  fois-ci  MM.  Hawkias, 
Waison,  Didier  et  Smeaton^quise  sont  vendus  fa- 
meux par  leurs  Inlens  dans  la  mécanique. 

Enrichi  des  nouvellesconnoissancesqu'ïl  veuoit 
de  recueillir,  Camper  continua  ses  cours  à  Fra— 
neker ,  en  voyant  croître  sans  cesse  sa  céléhrité ,  et 
sans  cesse  stimulé  à  faire  de  nouveaux  effurls,  par 
le  nombre  de  ses  auditeurs  qui  augmentoil  clia- 
qne  ioiir ,  pendant  tout  le  lems  qu'il  remplit  la 
place  de  professeur  à  cette  académie.  Son  nom  ne 
resta  pas  non  plus  ignoré  eu  iJollaDde;  en  ly^^, 
il  fut  nommé  professeur  en  chirurgie  et  ana>oiiiie 
par  les  directeurs  de  \:  jithenœum  illuilre  d'Ams- 


())  Â  uaiofanatemic^ tables.  Lomfon  \-}S'^-  Lei  piflncliai  ta, 
i&rrt;  19.  04  ,  iS.  a?^^^  ,  S4  er  3ti  loni  c<lle*i)De  Camper  ■ 
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lerdam;  et  en  1758  ils  le  nommèrent  également 
professeur  en  médecine.  Malgré  toute  la  considé- 
ration dont  il  jouissoit  à  l'académie  de  Frise,  il 
préféra  d'aller  se  fixer  dans  cette  florissante  capi- 
tale. En  y  occupant  pour  la  première  fois  la  chaire 
de  professeur,  il  prononça  un  Discours  sur  Inu- 
tilité de  l^anaiomie  dans  toutes  les  sciences  (1), 
et  peu  de  tems  après  un  second  Discours  sur  ce 
que  la  médecine  offre  de  certain  (2). 

£n  1756,  il  épousa  Jeanne  Bourboom,  veuve 
de  feu  J.  Vosma,  bourguemestre  de  la  ville  de 
Harlingen,  et  fille  de  J.  Bourboom ,  bourguemes- 
tre de  la  ville  de  Leeuwarden. 

Malgré  les  occupations  multipliées  que  donnoit 
à  Camper  sa  place  de  professeur  à  If  Athénée  d'Ams- 
terdam, il  publia  en  1759  le  premier  volume  àt 
he»  Démonstrations  anatomico-pathologiques  (3); 
ouvrage  d'une  grande  utilité  et  .qui  a  obtenu  l'ap- 
probation des  savans.  Ensuite  il^  dpnna  un  Mé- 
moire sur  la  cause  des  hernies  dans  les  enfans 
noupeaux-nés  (4).  Ce  méiqolre ,  qu'il  présenta  à 
la  Société  des  sciences  de  Harlem ,  le  fit  nommer, 
en  176a,  membre  de  cette  institution. 


(1)  De  anatomes  in  omnibus  scientiU  usn, 

(3)  De  certo  in  meaeetna. 

<3)  Demonurationes  anatomico-^paihologiaie^  . 

(4)  Oper  den  oorsprong  der  Breuken  in  nieuwgeboonfiê  kim* 
ieren. 
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La  vie  trop  agitée  de  la  capilole  où  il  se  tron— 
voit,  et  le  désir  que  nionlroîi  son  épotise  de  re- 
tourner en  Frise,  délcrminèrenl  Campera  se  dé- 
mettre ,  en  1  -6 1 ,  (le  sa  place  de  professeur  de  l'A- 
ihenée  ,  pour  aller  habiler  sa  maison  de  campagne 
près  Franeker.  Il  conserva  néanmoins  pendant 
toule  sa  vie  le  titre  de  professeur  honoraire  de  celte 
académie. 

A  l'exception  des  assemblées  d'Ëlat ,  auxqneltas 
Camper  éloil  obligé  d'assister  comme  dépulé  d'I- 
daarderadefl  ,  tout  son  tems  éloil  consacre  aux 
sciences.  Le  second  volume  de  ses  Démonstrar- 
tions  anatomico- pat hnlogU/ lies  parut  en  1769, 
ainsi  que  la  suite  de  son  Mémoire  sur  la  cause 
des  hernies  dans  les  enfans  nouveaux-nés  ^  unV 
Description  anaiomif/iie  du  sens  de  l'ouïe  de» 
poissons  à  branchies  (1) ,  dont  il  fit  le  premier  tft- 
découverte  en  1761J  et  un  Mémoire  sur  l'éduca*- 
tion  physique  des  enfans  (2),  qui  lui  mérita^ 
comme  accessit,  une  médaille  d'argenl  de  la  So- 
ciété des  sciences  de  Harlem. 

Après  avoir  passé  deux  ans  h  ta  campagne,  Cam- 
per fut  nommé  professeur  en  médecine,  en  cbi— 
rurgie,  anuiomie  et  botanique  à  l'académie  de  Gro- 


(1)  OiuUtdAundige  btickrjrvltig  van  ktt  gtkoor  éer  gekh-frd» 
vmchtn. 

(a)  Over  </»  Opvotdiiig  der  k  indtrtn. 
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niogen.  La  proximité  de  cette  ville  à  sa  tnaison  de 
campagne,  l'amour  de  la  gloire,  l'activité  qui  lui 
éioit  naturelle  et  le  désir  d'être  utile  à  sa  patrie , 
le  déterminèrent  une  seconde  fois  à  accepter  cette 
place,  n  se  rendit  donc  à  Groningen  en  automne 
1763;  et  peu  de  tems  après  il  fut  nommé  médecin 
de  cette  ville.  En  1764,  il  prononça  son  Discoure 
de  réception  sur  Vanalogie  admirable  qu*il  y  a 
entre  les  plantes  et  les  animaux  (1),  qui  fut  suivi 
immédiatement  après  d'un  antre  Discours  sur  la 
Claudic€ition  et  ses  causes  naturelles  (2).  Ayant, 
quelque  fems  après ,  quitté  le  refctorat  de  l'acadé- 
mie ,  il  prononça  un  Discours  sur  le  Beau  phy^ 
sique  (5).  Ce  morceau ,  auquel  il  donna  dans  la 
suite  plus  détendue ,  devint ,  en  1783  ,  1«  sujet 
d^nn  mémoire  qu'il  lut  à  rAc4^démie  de  dessin 
d'Amsterdam.  Un  Mémoire  sur  le  calus  des  os 
fracturés  (4),  présenté  à  l'Académie  royale  d'E- 
dinbourg,  le  fil  tiommer ,  en  1765,  membre  de 
cette  société. 

•  Le  gran4  îtitérêt  q«e  prerroit  CaTnj>ieTà  Tamélio- 
rafkm  dfe  l'agi-îtiilturè,  fit  érigw^'àr  Groningen  une 
société  chargée  de  faire  des  expériences  aratoire», 


<•)  l>e  édmimkiU afmtogiu  imer  airpêi  et  mmimmllm. 

{%}  De  CiamiiUiianë, 

.  .  ■  ■        .  « 

(3)  De  PuichropJ^sico, 
14)  De  Ca!lo  oitiuni^ 


t  * 
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dont  il  fu!  nomme  secrétaire.  Ce  fui  en  1 767  qu'il 
communiqua  à  l'Académie  rojale  des  sciences  de 
Paris  un  Mémoire  sur  l'nrgana  de  l'ouïe  despoitt- 
aona,  qui  fut  inséré  dans  le  septième  volume  de» 
Mémoires  de  mathémaliyues  et  de  physique  pré- 
sentés à  l' Académie  en  1774,  L'année  suivante, 
^—  il  fut   nommé  membre  de  l'Académie  royale  de 

^H  cliirurgic  de  Paris,  et  membre  boooraire  de  l'A- 

^1  endémie  dit  dessin  d'Amsterdam. 

^1  L'êpizoolie,' qui  faisoil  de  terribles  ravages  en 

^^  1768,6x3  son  allenlioD  et  l'engagea  à  faire  des  re> 

^^^^  •  -cherches  sur  les  moyens  d'extirper  ce  Qéau  ,  ou 
^^^^■^r^D  moins  d'en  diminuer  la  violence.  Le  professeur 
^^^^^^Pi^an  Dueveren  se  joignit  à  Camper  pour  former 
^  «ne  société  aux  dépens  de  laquelle  on  devoit  ino- 

^H  culer  les  bestiaux,  et  faire  l'essai  de  diflcrens  re- 

^B  médes.  Les  bourguenieslres  et  le  conseil  de  la  ville 

^B  .de  Groningen  donnèrent  publiquemrnt  leur  sanc- 

^F  lion  à  cet  établissement  snlutairo  par  des  placards 

en  date  du  4  janvier  1 76;). 

Un  pareil  établissement  fut  proposé  par  Camper 
pour  la  l''rise,.soU8  la  direction  de  M.  Munniks  , 
actuellement  professeur  à  (îroningen;  et  l'on  ne 
larda  pas  à  trouver  un  grand  nombre  de  personnes 
qui  vonlureni  bien  s'intéresser  a  ses  succès.  Les 
premiers  essais  furent  faits  le  5  juillet  1769  à 

hDykseinde ,  dans  le  Doniawerstal  ;  mais  des  pluies 
cooUnuttlles  et  la  situation  basse  des  terres  fareot 
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cause  qu'on  se  transporta  ]e  i  âoijt  à  BUiiwhuis, 
dans  lami-megriienie.  Quoiqu'une  heureuse  réus- 
site eut  prouv<!-  évidemment  toute  l'utïlilé  de  ces 
essais  ,  cette  institution  bienfaisante  n'en  fut  pns 
moins  exposée  à  la  critique;  l'ignorance  et  le  pré- 
jugé eurent  une  influence  si  funeste  sur  l'esprït  du 
peuple,  qu'il  s'éleva  avec  force  contre  les  opérii- 
lîons  de  M.  Munniks,  qui,  d'après  les  conseils  de 
Camper,  abandonna  cet  le  gritenie,  et  se  transporta 
ûTerbrand,  en  j4ingwinlen.  Après  y  avoir  établi 
Uescliaiiiuiércs,on  recommença  l'inoculation  avec 
an  nouveau  zèle  sur  le  nombre  considérable  de 
cent  Iiuit  tûtes  de  bétail.  Mais  le  peuple  ne  larda 
pas  à  désapprouver  ces  essais  ;  M.  Munniks  lut 
cbassédenuit  et  à  force  ouverte,  avec  les  bestiaux 
4e  la  gritenie,  et  obligé  d'ailcr,  à  la  distance  de 
hait  lieues ,  chercher  un  aayle  prés  de  (îaluma- 
DBiaoien,da»sleHeiiielumeroldevaarl.  Ici  ccpeu- 
daol  l'inoculation  se  fit  sans  obstacle  jusqu'À  la 
disooluriun  de  la  socit-lé. 

Il  est  inutile  de  m'étendre  davantage  sur  ce 
désagréable  événement,  et  de  le  peindre  avec  les 
couleurs  qui  lui  seroient  propres. —  Jr  n.e  conten- 
Urai  de  remarquer  que  l'heureuse  réu^ile  de  ces 
Cflsai»  servit  à  établir  la  pruapérilé  des  habilnns  de 
la  campagne  sur  des  boses  plus  solides  qu'elle  ne 
l'avoilété  avant  celle  époque;  et  c'éloit-là  le  seul 
but  que  s'étuit  proposé  Camper.  M.  Munniks  a  fait 
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passer  te  i6  lévrier  1770  aux£iat.s-Générauz  un 
rapport  succinct  de  ces  estais,  qu'il  pubLio  en- 
suite. De  90D  cùlé,  Camper  donna,  eu  1769,3  l'a- 
eadéniie  de  Gronîngen ,  des  leçons  publiques  sur 
l'épizootie,  qui  furent  imprimées  en  1770,  el  tra- 
duites en  allemand,  h  Copenhague,  en  1771. 

Les  ravages  que  faisoi),  à  cette  même  époque, 
la  pelile  vérole ,  donna  lieu  à  dilTérens  essais  dont 
les  succès  heureux  furent  publiés  dans  un  ouvrage 
ayant  pourtiire:  Observations  sur  l'i/iticulatiuii 
de  la  petite  vérole  appuyées  sur  des  expérien- 
ces {\),<\u\  fut  Iraduir  en  aileinand  à  LeipKin  en 
177a.  Camper  dierchu  à  faire  naître  de  plus  en 
plusàGroniagenlegoùt  de  la  pf!inture,el  proposât 
d'él:d)lir  tine  école  de  dessin  duns  eelte  viliej  mais 
cette  leulalive  demeura  sans  succès.  Celle  même 
Bituéf^  il  fui  nommé  correspondant  de  l'Académie 
royale  des  sciences  de  l'aris,  e\  membre  desSocîé^ 
lés  stivanles  de  Rolterdam  e[  de  Vlissingen. 

Tous  ces  travaux  joints  aux  oeciipulions  jour— 
nstièree  d'une  charge  importante,  ne  purent  dé- 
tourner son  attention  de  l'histoire  iiaturclle.  11  y 
fit  non-seulement  d'importanlesdécouveries,  mais 
employa  tous  ses  efibrtn  pour  oilVir  dans  ses  leçons 
publiques  des  objets  inléressuns  et  nouveaux.  La 


(1)    jfanaierkmgrn   c 
«H  btvrtiig 


'  di    intniing    Jt'    kiadtrtitkte ,    mmt 
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dissection  d'un  orang-outaDg,  d'un  renne,  de  quel- 
ques marsouins,  d'une  tête  de  baleine  et  d'un  crâ- 
ne de  rhinocéros  à  deux  cornes,  etc. ,  lui  en  four- 
nirent d'amples  moyens. 

Une  perspicacité  étonnante,  l'habitude  de  des- 
siner les  parties  les  plus  intéressantes  du  corps  hu- 
main ,  en  disséquant  des  sujets  de  tout  âge ,  et  l'es- 
prit de  comparaison  qui  lui  étoit  naturel,  ont  con- 
duit Campera  découvrir  l'analogie  singulière  qu'il 
y  a  entre  un  grand  nombre  d'êtres.  L'altération 
des  formes  dans  l'espèce  humaine  depuis  la  nais- 
sance jusqu'à  l'âge  de  la  décrépitude  ;  la  diversité 
des  traits  du  visage  de  difierens  peuples  ;  la  res- 
semblance remarquable  de  quelques  races  d'hom- 
mes avec  les  singes,  etc.,  furent  les  objets  dont 
son  esprit  actif  ne  cessa  de  s'alimenter;  et  ses  ob- 
servations ne  se  bornèrent  pas  à  la  nature  seule; 
il  les  appliqua,  en  même  tems,  à  la  peinture,  en 
les  comparant  avec  les  ouvrages  des  plus  célèbres 
maîtres.  Convaincu  à  la  fin  qu'il  avoit  trouvé  une 
méthode  sûre  de  représenter  avec  la  plus  grande 
exactitude  les  traits  caractéristiques  qui  distinguent 
entr'enx  les  difierens  peuples ,  ainsi  que  les  alté- 
rations de  ces  traits  produites  progressivement  par 
r&ge  ;  il  pensa  que  cette  découverte  méritoit  d'être 
communiquée  à  l'Académie  de  dessin  d'Amster- 
dam. 11  prononça  donc ,  en  1770,  un  discours  pu« 
blic  sur  cet  intéressant  objet ,  accompagné  de  des- 
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sins  servant  à  mieux  développer  ses  idées ,  et  dont 
lea  amateurs ,  ainsi  que  les  artistes  parurent  égale- 
ment satisfaits. 

La  dissection  de  plusieurs  oiseaux  fit  découvrir* 
à  Camper,  en  1771  (1),  l'intromission  de  l'air  at- 
mosphérique dans  les  os  des  bras ,  des  cuisses ,  et' 
même  des  vertèbres  cervicales  et  du  squelette  en-* 
tier  des  oiseaux  de  proie ,  et  de  ceux  qui  s'élèvent 
à  de  grandes  hauteurs,  11  envoya  à  l'Académie' 
royale  des  sciences  de  Paris  un  mémoire  sur  cette- 
singulière  propriété,  qui  sert  à  alléger  considéra- 
blement le  vol  de  ces  oiseaux  ;  avec  une  Uescrip-* 
iion  anatomiqiiii  du  pécari  et  du  fourmiller  dii" 
Cap,  et  un  Mémoire  sur  l'organe  de  l'ouïe  et 
sur  les  éventH  des  poissons  soudeurs.  A  celt6' 
même  époque,  on  inséra  dans  le  Rhapsodiste  un^ 
Mémoire  sur  l'origine  et  sur  la  couleur  des  Nè^ 
grès  {s),  que  Camper  avoltlu  dans  une  séance  pu- 
blique à  (Jroningen. 

En  17735  dernière  année  de  son  séjonr  à  Gro-' 
ningen,  il  donna,  sur  la  demande  qui  lui  en  fut 
faite  par  un  grand  nombre  de  personnes  respecta-* 


(■}  L«  K^ltbra  M  Hunlet  da  l^odrel  l'ett  appropria  retla  dé- 
couvirte.  Tnaii«n  177^)  iculement.  A  rsiie  époque  iioit  iié|t  ar- 
Ti>lk  t.omlrE^  uai^léTr^dfCnmpBT,  qui^eirau'oiltGroniiigea 
JoTtqueccilarnierfit,  en  i77i,caii«  itécotiveito. 

U)  Over  dtn  oortprong  tn  kUur  der  Zwaitca,  > 
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bles,  un  Cours  de  médecine  légale  (i).  Plusieurs 
de  ses  collègues,  ainsi  que  des  magistrats  de  la  ville 
et  des  jurisconsultes  Phonorèrent  de  leur  présence 
et  de  leur  approbation  ;  ce  qui  cerlaînement  étoSt 
la  plus  précieuse  récompense  qull  pouvoit  désirer 
des  soins  et  du  zèle  qu'il  mcttoit  a  ces  sortes  d'ins- 
tructions. 

Dix  ans  d'une  vie  laborieuse  s'ét oient  passés 
dans  ces  travaux,  avec  une  célébrité  q.ui  augmen- 
toit  chaque  jour.  Camper  disoit  souvent  lui-même 
qu'ail  comptoit  ces  années  parmi  le  tems  le  plus 
heureux  de  sa  vie;  et  i>foI)ablement  n^lu^oit-il 
jamais  quitté  une  société  qui,  en  appréciant  tout 
le  prix  de  ses  talens,  sa  voit  y  donner  les  encou- 
ragemens  qu'ils  méritoient  ,  si  le  désir  de  son' 
épouse,  et  la  résolution  qu'il  avoît  prise  de  veiller 
Ini-mème  à  l'éducation  de  ses  Hls,  ne  l'eussent  en- 
gagé à  faire  le  sacri6ce  de  cette  jouissance,  comme 
il  le  dit  dans  le  discours  «u'il  adressa  aux  direc- 
teurs  de  rAcadéniie  ,  lotrs  de  son  départ  en  juin 
1773.  Cette  même  année  il  quitta  Croningen,  et 
reçut ,  en  partant ,  les  témoignages  les  moins  équi- 
voques de  regret  et  d'estime  d'un  grand  nombre 
de  personnes  de  cette  ville. 

Le  choix  qn'il/.qi  de  la  FrisepounjSa  demeure 
habituelle,  et  quirlui- av^oii  déjà  faît'qdltter  préco- 
— •  -  ''^''   '  '-'"^    •  ''"''- 

(t)  De  nud^einm  kgtiUs, 

I.  c 


el- 
le- 
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^demmcnL  Amsterdam,  le  dcteriiiinn  mùinleDant 
ï  se  fixer  à  Franelter,  où  il  plaça  ses  fils  à  l'Aca- 
!iiëmie. 

N'étant  plus  dislrail  par  des  fonctions  publk|nes^^ 

Liî s'occupa  enlicreinent  delà  publication  de  quel- 

ïqnea  oiu'rages  nouveaux.  En  1772,  il  obtint  lu  uié- 

^daiile  d'or  de  l'Académie  rojale  de  Toulouse,  qu;    . 

*Toit  proposa  cette  question  :jO^^£'rm*/î<?r/(^s«Vi 

r/â^cs  et  la  meilleure  mét/tode  d'inoculer  la  / 

Ltite  vérole-  En  1773,  il  reçut  le  prix  de  l'Acadé- 

kmie  royale  de  Lyon  ,  pour  la  question  ;  Donner 

}  théorie  et  le  traitement  des  maladies  chroni- 

s  du  poumon  ,  avec  dea  recherches  histori- 

vues  et  critiques  sur  les  principaux  moyens  du 

liérison  employés  contre  ces  maladies ,  par  les 

rnédecins  anciens  et  modernes  ,  et  même  par  les 

mpyriques?  Le  premier  de  ces  mémoires  a  été 

)lié  en  1774,  alasi  qu'une  Lettre  an  docteur 

îtan  Gescher,  sur  l'itlilité  de  la  section  de  la 

ymphyse  da/fs  les  accouchemens  laborieux  (i); 

ilaquelle  il  joignit  des  Ob.servattons  critiques  sur 

9  commeiflaire   de   l'an  Swieten  .sur  la  petite 

Y  vérole. 


(1)  li  Tiiui  obieTTcr  ici  iiuc  Cumper  fut  Je  pretoior  <\\û  (n  aur 

A  Animal  vivam  l'etaii  de  ta  iccitnn  du  la  lympb^te  propoii^* 

'  Bar  Ëigault, k  Paru,  Un  cochon  qu'il  avnit  pris pourrela.  guérit 

'  prcmpitmïjit  etTRiiicaleucat,  «aa*  ^u'oii  h  Tut  leiri  atàiaai»- 
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U  mvoya  ensuite  h  celle  derniiTe  Académie  une 
dissertation  eur  la  construction  des  fiantlages 
\our  les  hernies,  el  des  Observittiotin  eur  les  ne- 
ftuché'înetia  laborieux  par  l'enclavement  <le  la 
et  sur  l'uaage  du  levier  de  Raonhuysen 
dans  ce  cas. 

La  Société  batave  de  Rotterdam  rt^ot  à»  Cent- 
:  per  on  Mémoire  sur  la  structure  des  /grands  on 
1  oiseaux  et  sur  la  manière  dont  l'air  s'y  in- 
B|nH£uiJ(t),  au(fuel  il  en  joignit  un  antre  sur  le 
mvhant  ou  coassement  des  grenouilles  mâles  (9); 
l  uo  troisième  sur  la  manière  dejaire  les  ban— 
\daftes  (3). 

En  1774,  il  publias  Leeuwarden,  i".  an  Jt/é- 
•e  juridico-anatomitfue  sur  lés  sigties  de  vie 
t  de  fnort  dans  les  enjana  nouveaux  -  nés  ;  a*. 
te»  sur  l'infanticide ,  avec  le  jtmj'et  d'an  éla^' 
bhssernent  d'hospice  pour  les  enfans  trouvés  y 
5°.  D«*  causes  de  l'infanticide  et  du  suicide  ; 
tvvC'  dtux  lissais  sur  l'intromission  de  l'air  dans 
U»  poumonâ  des  enfan»  morft^nés  (^}.  '  ) 


(  > }  ÛMr  Aef  la  mttuul  ta  deH  ùrg^ng  dtr  liuht  ia  dt  grvoM 

UmidtnM  âer  vogtUn, 

(3)  Ovw  htl gaieng  dtr  inaniteljt»  lilvorichtn, 
[)>  0*tr  ttat  tueirrllen  drr  brtnt^banelrn 

(4)  Etnegfrciitlx^t  t"  orletd/iKndigr  f^rrhanAlirtff  evtr  dt 
trktKr»  van  Itven  tit  dood  t'n  dt  nitntr-gaboortne  hîndeten.  a*. 
GeJaihuit  op  dt  mUdand  van  hinder-  ntoord ,  en  ttne  gtmaltk*- 
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En  autoiuae  de  la  uiôiqi?  uDnfie,  Campermonta^ 
pour  la  seconde  lois  à  la  tribune  de  l'Académie  d& 
dessin.  Comme  il  y  aroit  appliqué  la  première  foia^ 
la  connoissance  de  Tiinalomie  à  la  reprcsenlaliottt 
des  traits  du  visugc  de  diflerena  peuples  et  de  dif«< 
férens  âges  de  l'homme  ;  son  but  cluit  maintenaat* 
d'indi(/uer  les  passions  pur  ht  connoissance  de» 
nerfs.  Sans  entrer  dans  im  dédnle  de  recherclia 
métaphysiques  sur  les  opérations  de  l'ame  sur  les» 
organes,  Camper  appliqua  ses  observai  ions  au  mo^I 
ment  où  les  nerfs,  déjà  affectés,  altèrent  le: 
du  visage  et  produisent  leur  effet  sur  l'atlïtude  daf 
corps.  La  manière  nouvelle  de  réduire  une  ques-» 
tion  aussi  difficile  à  des  principes  physiques,  et  de  ' 
la  rendre  susceptible  d'être  Iseilement  saisie  pap.^ 
les  artistes,  l'ut  exécutée  avec  succès,  par  desexem-' 
pies  salisfaisans,  eu  présence  d'un  grand  nombre^ 
de  peintres,  d'amateurs  des  beaux-aila  et  de  per-S* 
sonnes  de  goût. Les ^^dmini^t^aleul■s  de  l'A^udémieJ 
dedessin  décernèrent -une  médaille  d'orfiCampeiy»' 
pour  lui  témoigner,  ieur.salialaclion  de  ce  discoui-a^ 
et  de  celui  qu'il  avoïl  pronoocé  eo  1770,  dans  lu ^ 
même  Académie. 

.,   -.„   3-.-»--.  "-0       ■'.■.' 

: î 

Ij  lie  v/ytt  om   -vonMinghuizen   inievarren.    5'.  Ortr  de  oc 
laaktn  van  kinder-moord  en  van  stljt-inootd.   Wtar  by   twea  ■  '•   ~\ 
Pmtven  orer  Je  inblaazing  Jer  tucht  ia  de  tongen  iian  hinderrn- 
tvilAe  dood  ter  Ktt'reid  iyn  gc/iomeii. 
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Il  a'occiipa  ppndaDl  cet  h'ives  à  dissif-qn^r  un 
jeune  éléphnnl,  C[ui  venoil  de  mourir  h  la  monn- 
rie  de  S.  A.  S.  le  prince  d'Orange,  donlîl  a  don- 
I  récit  auccinct  dans  un  ouvrage  périodique 
io]landoi8(i).  Je  me  propose  de  publier  moi-même 
SDr  cet  objet  un  grand  ouvrageavec  viugl  planchas 
in-folio,  aussitôt  que  mes  antres  occupations  me 

Ile  permetlronl  {•i). 
*  Ed  1775,  Camjier  Ki  insérer  dans  le  même  jour- 
Itel  une  lettre  tendante  à  prouver  qn'il  avoit  ob- 
pferré  l'intromission  de  l'air  dans  les  os  des  oiseaux 
bng-tems  avant  l'époque  à  laquelle  le  célèbre 
fliinter  prétend  avoir  fait  la  même  découverte;  et 
qu'il  avoit  même  suîri  celle  intromission  dans  le 
cràne  et  danslesmundibnlt-«;ce  que  Hnnler  avoue 

t avoir  pas  remarqué  encore  en  1774  (5J.  -. 
Jl  remporta  deux  médailles  d'or  k  l'Académie 
yale  de  cbirurgie  de  Paris.  La  preniière,en  177'i, 
mr  8»  réponse  à  la  question  :  Expener  tes  incon- 
^fiiena  qui  rémiltent  de  l'abns  des  vnguens  et 
des  emplâtres  ,  et  de  quelle  réforme  la  pratique 
vulgaire  est  susceptible  à  cet  égard  dans  le  traif- 


r-  (I)  y»dtrtandiche  Lttitr-o4j/rniagen, 

(i]C'ctt  l'ouvrage  que  jo  ïittiidu  publier  ifiyô/i'o,  et  qui  m 
(roaic  tUni  le  lecand  volume  de  celle  édition  dei  OEuire*  da 
ampei.  Nwdtndilfur. 
15)  Voyeileii'Ajiw.  Traniiuj.  ,  vol.  UtlV,  peg.  »n. 
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tentent  des  ulcèm-i.  La  seconde  ,  en  1776  ,  pour 
celle  :  Comment  l'air  ,  par  ses  diverses  (jiialitéSf 
peut  influer  dans  les  maladies  chirurgicale)! ,  et 
quels  sont  les  moyens  de  le  rendre  salutaire  danar 
leur  traitement? 

Ln  vie  de  Camper  ne  fut  troublée  par  aucau  ac- 
cident jusqu'au  comoaencement  de  1776.  Les  qua-' 
Htéa  estimables  d'une  épouse  cbérîe  faisoienl  de- 
puis ]oiig-lems  sa  télîcité.  L'amour  et  l'eslirae  de 
son  mari,  les  tendres  soins  qu'elle  prodiguoitàaea 
enfans,  cl  une  conduite  exemplaire  «  tons  égards,  ' 
la  rendoient  le  modèle  d'une  mère  parfaite.  Après 
une  union  de  ])rès  de  vingt  ans,  elle  lui  fut  ravie 
par  la  mort  !  Une  juste  douleur  détourna  pendant 
long-tems  son  esprit  de  toute  application  aux 
sciences. 

Pour  donner  quelque  relàcbe  à  sa  tristesse,  Cam- 
per fît  une  tournée  dans  le  comté  de  Benihelm ,  I4  ' 
duché  de  Clèves  et  le  Brabanl.  Le»  tableaux  de  o* 
dernier  pays  et  lu  connoissance  qu'il  ûl  à  Xantea 
du  célèbre  Pauw  lui  procuièrcnl,  eu  eÛ'el,  quetr 
ques  momens  de  distraction. 

Les  chefs-d'œuvre  de  Rubbcns,  de  Van  Dyck 
et  d'autres  grands  maÎTrea  qui  ont  rendu  l'école' 
ode  si  célèbre,  Usèrent  son  attention  à  An-» 
fçrs.  Il  n'oublia  pas  non  plus  de  visiter  les  princi- 
paux médecins  et  chirurgiens  de  celte  ville  ,  ses 
hopîlauKetBCs  autres  établisseinens  remarquables. 


I 
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T*e  janlin  de  bolaniijue,  runijihilhéùtre  d'anft- 
ioiai«  avec  les  prépurations  ilu  ci'li-bre  prol'pâaeiïr 
DilU,la  collection  d'inMrum^ns  de  physique ,  sous 
la  garde  du  proft-sseur  Thv'sbaarl ,  la  bîbliolhè- 
que  et  les  savcins  esiioiabtcs,  attirèrent  son  ollen- 
lion  i  LonvaÎD. 

A  Bruxelles,  il  n'onblla  pas  d'aller  admirer  les 
beaux  tableaax  qu'on  trouve  dans  celte  ville  ,  les 
statues  de  Quesnoï  et  d'autres  grands  maîtres  ,  le 
c»bincl  d'Iiistoire  naturelle  du  prince  Charles  de 
Lorraine,  etc.  Parmi  les  savans,  il  vil  M.  Cheva- 
lier, garde  de  la  bibliothèque  du  prince  Charles  , 
M.  Desroches,  secrétaire  de  l'Acadt-inie  de»  scien- 
ces, et  le  docteur  Burtin.  Ce  dernier  possédoît  une 
belle  collection  d'objets  d'histoire  naturelle  qu'on 
Iroore  aux  environs  de  Bruxelles  et  dans  tout  le 
Brabaol.  Après  avoir  cons»cré  deux  mois  à  ce 
voyage,  Camper  revini  à  FraTteker. 

L'nc  des  années  les  plus  désastreuses  pour  le!i 
dignes  de  la  I''risc,  l'ut  celle  de  1776, que  des  tem- 
p^rtes  horribles  menacèrent  cette  contrùe  des  plus 
grands  malheurs.  Camper  étoit  fort  intéressé  à  la 
bonté  des  moyens  h  employer  &  la  préservation  de» 
i%âles,  non-seiilement  pour  la  sûreté  de  ses  pro- 
pres possessions  ,  mais  aussi  comme  chargé  de 
l'inspection  des  digues.  Il  étoit  persuadé  qu'une 
nourelle  manière  de  j;arnîr  les  digues  d'après  des 
procédés  iodiquéa  par  M.  le  comlc  de  Wassenaar, 
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étoit  moins  bonne  et  plus  dispendieuse  que  l'an-j 
cieone  méiliode  pratiquée  par  C.  Robles.  II  écriviçT 
|tce  sujet  une  lettre  au  cooile  de  Wassenaar,dan9  | 
usuelle  il  expoaoit  sea  raisons  pour  ne  paschan^] 

r  de  principes  à  cet  égard.  Celte  lettre  fut  vm*^ 
primée  en  1777;  et  l'annt-c  .suivante  Camper 
blia  d'autres  écrits  sur  la  même  matière. 

Il  fit  ensuite  insérer  dans  le  J^aderlandschaÂ 
Xietter^oeffeningen,  une  Lellre  sur  l'opération  d0m 
1  taille  en  deux  tems  (i) ,  et  un  Mémoire  sur  ^l 
srfiinocéros  n  deux  cornes  (2) ,  que  M.  le  profe4*j 
teiir  Pallas  Ht  insérer  dans  les  commentaires  de 
l'Académie  des  scirnces  de  Pétersbourg. 

Les  agrémens  dont  Camper  avoit  joui  pendant 
'"■on  premier  voyage  à  Paris,  le  déteiiuinèrenl  à  vi- 
siter nneseconde  fui&  cette  capitale,  oùil  occupoît 
.maintenant  une  place  dans  les  principales  sociétés 
savantes:  il  s'y  rendît  l'été  suivant,  et  lut  ù  l'A- 
cadémie royale  des  sciences  une  Dissertation  sur 
»  les  traits  caractéristiques  du  visage  de  différena 
mtplesj  et  sur  la  manière  de  lea  dessiner  avec 
'  précision ,  de  mêine  que  ceux  de  dijférens  âges  de 
l'homme  et  du  bel  antique i  secondement  un  Mé- 
moire sur  la  meilleure  méthode  et  la  moins  dis- 
pendieuse de  construire  des  bandages  pour  lea 


(t]  Ovtr  helttettttnyden  inn 

ii)  Ovir lUattitltùrUiooraigea 
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hernies;  et  le  résultat  de  quelques  essais  sur  la 
manière  de  tremper  V acier  pour  ces  bandages. 

A  l'Académie  royale  de  chirurgie  ,  il  lut  un 
Mémoire  sur  la  découverte  des  glaiules  dans 
V intérieur  du  sternum  et  sur  les  signes  des  can- 
cers inguérissables, 

A  la  Société  royale  de  médecine ,  il  lut  un  Mé- 
moire sur  la  nature  de  Vépizootie ,  et  sur  les 
avantages  de  l^inoculation^lequel  fut  inséré  dans 
les  mémoires  de  cette  Société.  11  cultiva  avec  un 
singulier  plaisir  laconnoissance  de  Franklin,  Mar- 
montel,  Diderot,  Louis,  Tenon,  Porlal,  Dauben- 
ton ,  Geoffroy,  etc.  La  collection  de  modèles  de 
Taisseaux ,  à  l'Académie  des  sciences  ,  les  objets 
dliistoire  naturelle  du  Jardin  rojal  des  plantes  et 
les  antres  cabinets  furent  successivement  visités , 
de  même  que  les  principaux  hospices  de  charité  , 
THôtel-Dieu,  les  £nfans  trouvés,  l'Ecole  vétéri- 
naire et  autres  établissemens,  quoiqu'ils  eussent 
im  rapport  moins  direct  avec  ses  études. 

11  se  rendit  de  nouveau  à  Versailles  pour  y  ad- 
mirer les  tableaux  de  Lebrun,  et  les  statues  anti- 
ques et  modernes  qui  décorent  les  jardins  du  châ- 
teau. L'éléphant  et  le  rhinocéros  vivant  de  la  mé- 
nagerie ne  furent  pas  oubliés.  Un  petit  voyage  à 
Nantes  interrompit  son  séjour  k  Paris;  après  quoi 
il  retourna  en  automne  à  Franeker. 

De  retour  chez  lui,  Camper  recommença  avec 
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une  nouvelle  ardeur  à  étudier  lea  merveilles  de  la 
naltire  dans  la  slruciure  des  untmaux.  U  mettoil 
moins  de  prix  à  leur  classiGcatiun  d'après  leurs  ca~ 
racicres  extérieurs  <:]u'à  la  coininissauce  de  la  con- 
formation intérieure  et  de  la  singulière  analogie 
de  quelques  êtres  qui,  pur  leur  figure  et  par  leurs 
tuflCurs,  paroisseni,  au  premier  aspect,  ofTrir  les 
plus  grandes  disparités.  Un  examen  ultérieur  lui 
lit  apperccvoir  un  rfipprochenient  étonnant  cnire 
les  oiseaux  et  l'honime.  Il  ne  larda  pas  à  décou- 
vrir une  échelle  de  |)roporlions,  par  laquelle  tous 
les  êtres  tiennent  les  uns  aux  autres  dans  le  sys- 
tème général  de  la  création. 

Cette  merveilleuse  concaténation  avoit  déjà  été 
apperçue  par  la  sage  antiquité:  Arislote,  Cicéron 
et  d*aulreâ  philosophes  en  ont  parlé;  et  dans  ces 
derniers  tems ,  Belon  du  Mans  et  le  comte  de  Buf- 
fon  l'ont  développée  en  généralisant  les  idées.  Per- 
sonne cependant  n'avoit  pénétré  assez  avant  dans 
les  secrets  de  la  nature,  pour  dtmontrer  celte  gra- 
dation imperceptible  par  des  preuves  irrévocables; 
personne  ne  s'étoit  hasardé  à  donner  des  conjec- 
tures sur  la  cause  et  la  nécessité  du  mécanisme  de 
leur  conformation.  Telle  est  l'influence  mutuelle 
de  l'histoire  naturelle  et  de  l'anatomie  sur  la  pein- 
ture, et  de  celle-ci  sur  les  deux  premières,  que, 
snns  cette  iniluence,  Camper  ne  seroil  peut-être 
jamsis  parveaa  Ix  fuire  cette  belle  découverte.  Il 
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I  cerluîo  du  moins  qu'il  l'a  appUciuée  immécliu- 
neitt  à  l'an  du  dessin ,  et  qu'il  rtii  a  fail  le  sojel 
discours  qu'il  a  proaoncu-  û  rAcadùmie  dfl 
un  d'Amâierdum.  Uiins  dv»\  leçons  fBÏtes 

il  a  non-seuleuienl  déiuunlrc,  pur  de»  de*-' 
,  l'analogie  qu'il  y  •>  enlre  la  (ilupiirt  des  anï' 
ttiuuK  ,  mais  il  a  développé   en   iiiènie  Icms  se» 

tpriocipes  par  dea  observurinns  nillques  sur  les 
riKfs-d'œuvre  des  plus  célèbres  peintres. 
Un  sixième  prix  lui  fut  décerné  la  même  année 
iar  tes  Sociétés  des  Amis  de  l'IiiMloire  nalurelle  , 
Pk  la  pliysiqne ,  elc. ,  de  Berlin  ;  pour  un  mémoire 
mr  la  question  :  Qitelle  est  la  principale  cause 
des  épizootie»?  Conninle -t- elle  dans  un  gcrtru: 
uniijue  ,  qui  ,  par  telle  modification ,  devient 
telle  maladie  plutôt  que  telle  autre  ?  Le  germe 
primitif  uu  cette  première  cause  dea  épizooties 
provietU-il  originairement  tle  l'air  ou  se  trouve- 
t-il  dans  le  corpa  de»  animaux?  Peut-un  prou- 
ver par  des  observationi*  que  de-t  vers  ou  des  in- 
secte* forment  cttte  matière  dans  le  corps  rfc.ï 
animaux  ,  ou  la  melteni  en  mouvement  et  en 
fermentation?  Celle  Sutielû  l'adiuil  «u  nombre 
de  ses  membres.  Ce  fui  a  celle  nxême  époque  que 
l'Académie  royale  des  sciences  et  inacriplioDS  de 
Tonlouse  le  reçut  dans  son  sein  ,  et  qu'il  devint 
membre  de  la  Société  d'ogricullurc  d'.\mslerdaia. 
Pendant  ce  lems,  Cumper  publia  quelques  mé- 
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liioiies  sur  la  chirurgie,  l'histoire  naturelle  et  les 
dignes  de  la  Frise;  savoir:  i".  Traités  d'H'ippo- 
B*cm/e,  de  Celse  et  de  Paul  ji'lginke  nur  hs  ut~ 
\icèrejt  de  l'urètre  et  sur  la  chiite  du  fondement , 
Mutciaircis  par  des  ohservatwiB  ;   a".  Récit  suc- 
w^nct  de  la  dinsPction  de  plusieurs  orangs-ou- 
tangs/ et  3".  Jtecueil  de  pièces  concernant   les 
digues  de  yyf-Jieelen  ,  en  Frise. 

En  1 779 ,  il  envoya  à  la  Société  royale  de  Lon- 
dres, un  Mémoire  sur  l'organe  de  la  voix  de 
l'orang-outang ,  et  de  quelques  autres  espèces 
de  singes.  Le  but  de  ce  mémoire  est  de  prouver 
que  la  disparité  qu'il  y  a  entre  l'organe  de  ces  ani- 
maux et  celui  de  l'homme,  ne  leur  permet  pas  de 
former  des  sons  modulés;  ce  qui  fournil  une  nou- 
velle preuve  de  l'intervalle  qui  les  sépare  de  l'es- 
pèce humaine.  Duns  le  mèmetcms  parurent  i  Ams- 
terdam ses  Mémoires  sur  l'orang-outang  et  au- 
tres espèces  de  singes  ;  sur  le  rhinocéros  bicorne, 
et  sur  le  renne. 

L'Académie  de  Dijon  décerna,  en  1779,  un 
septième  prix  (une  médaille  d'or)  à  Camper,  pour 
sa  réponse  à  la  question  ;  Déterminer  ce  que  c'est 
qu'un  spécifique ,  et  les  qualités  que  doit  avoir 
un  remàde  de  ce  genre.  Indiquer  ceux  que  l'ex- 
périence a  fait  connoitre.  lExpliquer  leur  ma- 
nière d'agir i  exposer  la  méthode  à  suivre  dans 
leur  usage;  enfin,  désigner  les  maladies  contre 
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lesquelles  on  déaire  encore  des  spécifiques.  Il  in- 
séra daos  nn  journal  hollandois  (i)  un  Mémoire 
sur  la  nature  du  cancer ,  et  sur  le  signe  if f fail- 
lible des  cancers  inguérissables  au  sein  (2). 

Il  Y  avoit  long-tems  que  Camper  joiiissoit  de 
la  satisfaction  de  connoître  personnellement  lessa- 
rana  d'Angleterre  et  de  France;  mais  une  partie 
considérable  de  l'Europe  savante  lui  étoit  encore 
étrangère.  Il  avoit  visité  en  Allemagne  toutes  les 
contrées  où  les  Muses  ont  moins  établi  leur  séjour 
que  dans  la  partie  septentrionale  de  cet  empire. 
Cependant  il  admiroit  depuis  long-tems  les  hom- 
mes célèbres  qui  l'honoroient  par  leurs  talens,  et 
désîroit  d'aller  les  voir  dans  leur  patrie.  Le  départ 
de  son  second  fils  pour  Hambourg  lui  en  fournit 
l'occasion  ;  et  il  continua  ensuite  son  voyage  par 
Zell^  le  pays  d'Hanovre,  Gottingen  et  Cassel. 

A  Hambourg  il  visita  MM.  les  médecins  Jenitsch, 
Reimarns,  Bolten  et  le  professeur  Giseke,  savant 
de  distinction.  Il  alla  voir  la  bibliothèque  de  la 
ville,  et  les  préparations  anatomiques  du  célèbre 
Kerkring.  Il  n'oublia  pas  la  tour  de  Tycho-Brahé, 
que  de  belles  observations  astronomiques  ont  ren- 


(1)  GtnetMf  NatHur  en  Huishoudkundig  Kabinet^  imprimé  à 
Leide. 

(2)  Oper  den  pfoaren  aart  der  hanlerwording^  en  het  onjdîbaar 
iêkgm  woM  o^htrwîMùann  borsihanker. 
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du  ai  fumeuse.  Miidaïue  la  douarière  de  Bentlnck  , 
veuve  du  feu  comte  de  Rhoon ,  un  des  jjluszélé» 
prolecleurs  des  sciences  el  des  aris  de  celle  Répu- 
blique, y  reçut  ses  hommages.  Des  connoissances 
étendues  dans  les  lielLes-lettres,  jolnles  à  beau- 
coup d'esprit  et  de  goût,  ussurèrenl  à  cette  dame 
une  plricc.  distinguée  parmi  les  femmes  célèbres 
de  ce  siècle. 

AZell,  Camper  se  rendit  chez  MM.  Taube  et 
Desroques,  autant  connus  par  leur  mérile  i)er8on- 
nel  <|ue  par  leurs  belles  collections  d'histoire  na- 
lurelle.  Il  y  vit  aussi  le  célèbre  Zimmermanu  ,  te 
docteur  Aitdrea',  leprofesseurKersling,  et  le  con- 
seiller Biandcs.  Le  comte  de  Walmoden  et  son  su- 
pcrbe  eabiuet  d'auliques  attirèrent  Camper  à  Ha- 
novre; où  il  visita  pareilleiuent  les  cabinets  d'his- 
toire naturelle  de  MM.  Andréa;  et  Ebel.  La  situa- 
tion agréable  de  la  ville  de  Zell,  ses  étaljlissemens 
publics,  etc.,  lui  pluienl  beaucoup.  Il  alla  voir  l'é- 
glise deSaint-Jeon,  oii  reposent  les cendresderim- 
morlel  Leîbuilz.  Ensuite  il  se  rendit  a  Pirmont  el  à 
Gotliogeii. 

Parmi  le  nombre  des  sociétés  aavaolus,  l'uni-^ 
versilédeGoltingeii  est  sans  cutitredit  celle  qui  est 
la  plus  fertile  en  hommes  célèbres  dans  tous  les 
l;^  genres. de  sciences  et  de  littérature.  Les  noms  de 
HalieK)  de  Micbaëlis,  Heyiie,  Hollmanu  ,  Gme- 
lia  f  Wrisberg,  BluuivubacUt  Licliteubotg  el  Mui-~ 
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'f  seront  luiijourB  jironoacés  iivec  adiniriition  et 
lecl.  Pend.-irir  le  séjour  (jue  C<im|K'r  fit  ù  Gol- 
n,  celte  uuiversiii-  le  reçut  an  nombre  de  ses 
bre». 

cx])ëneiicesdVlectricitê  dn  profi-ssi-ur  Lich- 
irg,  la  coUecliun  d'bisluire  itdiuri-tle  de  M. 
ina,  lu  hiblioltièque  et  le  culiitiel  d'IiisKiire 
relie  de  t'iiDivereitt;,  la  stiUc  d'analouùe  insli- 
Idée  d'apri-s  U-8  vues  du  grand  Hallcr,  et  l'obser- 
faloire,que  les  trnvuux  de  Materont  rendu  si  c6- 
^rijÉn*  fisèreni  égalemeui  suu  uiieniion. 
^^■jCamper  ne  uianqua  pas  d'aller  voir  les  volcans 
^Beiitlft  de»  environs  de  Cassel  ;  il  en  dessina  même 
quelques-uns  de  c«nx  qui  aoot  près  de  la  route.  A 
Cftssel ,  il  admira  les  belles  collections  de  tableaux 
cl  d'antiques,  tes  jardins  el  la  ménngcrie  du  laud- 
^ve,  ainsi  que  les  cioles  de  médecine  et  de  cliî-1 
rorgie.  Le  profesoeur  Sœmmerinj;,  dont  Compe 
Afoit  ftppria  à  connoitre  le  mérite  pcudant  le  aé«^1 
joor  que  ce  savant  avoil  fait  à  Rlein-Lankum , 
fut  pus  négligé.  Kn  passant ,  à  son  ritour  ,  [i 
Muo»>er,  il  tut  reçu  avec  des  marques  dVslime  ): 
madiiiue  la  princesse  de  GalUizin  et  ])ar  le  céU-bn 
Fursienberg  ,  qui ,  par  leurs  Koins  obligeans  ,  loi 
(irenl  qniller  avec  regret  cette  ville. 

Ce  voyage  en  Allemagne  avoil  t:lc  tellement  \ 
agréable  ii  Camper,  qu'il  en  lit  un  second  l'annôv  1 
miranle.  Le  toyauue  de  Pruâse ,  qui  depuis  long-- 


Ums  fait  l'admîralion  tle  l'Europe,  où  les  arts  tt 
les  sciences  neurissoieut  alors  également  aouâ  la 
protection  d'un  prîncequiau  titre  de  héros  joigooil 
celui  de  philosoplie ,  uiéritoil  sans  doute  plus  que 
toul  aulie  pays  d'Otre  visite  par  des  voyageurs  de 
E  mérite.  Admirer  de  inè»  l'im mortel  Frédéric,  voir 
les  somptueux  palais  du  séjour  qu'il  babitoil  et 
s'Entretenir  avec  les  savans  qui  entouroient  eou 
Irone ,  étoit  un  bonheur  dont  Camper  dcsiroit  de- 
puis long-tems  de  jouir.  Accompagné  de  son  |)lus 
jeune  fils,  il  se  rendit,  en  1780,  à  llfrlin,  par  Ha- 
novre ,  Brunswick  ,  Magdebourg  et  Branden— 
bourg. 

Muni  de  lettres  de  recommandai  ion  de  plusieurs 
personnes  distinguées  de  la  République,  Camper 
fut  reçu  à  Brunswick,  d'une  manière  (laiteuse  par 
le  minisire,  M.  Ferronce  de  Hotbenkreulz,  et  par 
le  comte  Maresball.  Il  eut  l'bunneur  d'être  pré- 
senté à  L.  A.  R.  le  duc  et  la  ducbesse  régnans,  el 
à  S.  A.  K.  la  duchesse  douarîère,  qui  daignèrent 
l'accueillir  avec  distinction. 

U  all^  voir  le  célèbre  abbé  Jérusalem  ,-  le  pro- 
fesseur Zimmennann  et  le  docic-ur  Bruckinann. 
Le  professeur  Rollin  voulut  bieu  raccoiii|K>giier  ii 
la  bibliolhôque  et  à  la  salle  d'anatomie.  "' 

La  superbe  collecliuu  de  tableaux  de  SRiiztbal , 
la  riche  bibiiotbiqiic  el  le  sijuur  du  célèbre  Les- 
«iogii  Wolfeabuttel ,  attlrèreol  Camper  dans  celle 
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ville.   Peadaiit  son  séjour  k  Alagiieboui^ ,  il  fut 
revu  BTec  bonté  par  M.  Von  Saldern,  gouverneur 
de  celte  ville,  ainsi  que  |inr  le  géoérul  Kalckslvio. 
L«  séjoat  de  Bt^rlin  plut  beaucoup  ù  Camper , 
tant  par  la  régularité  de  ses  rue»  que  pur  k  graud 
nombre  de  beaux  édîlicea  qui  ornent  cette  villes  j 
On  diroit  que  Frédéric  le  Orand ,  à  l'instar  de  l'em- J 
pereur  Adrien  ,  a  l'ait  transporter  dans  son  ro^-ai|*J 
me  toute  la  magni licence  de  l'aiitiquilc,  et  qu'il) 
a  accumulé  les  priucipuux  taonuinens  qui  dé( 
roieoi  lancienne  Borne  et  la  Grèce. 

A  PolMlam  ,  Campci  eut  l'honneur  d'être  pr^ 

'   aeaié  k  S.  A.  R.  le  prince  héréditaire  qui  occupe 

KjIBluellenienl  le  trâne  de  Prusse^  ce  qui  lui  donna 

Fi'occaaîon  de  connoitre  le  rare  méiitedece  prince, 

qai  (rsDsntellra  cerluineiuent  avec  gloire  Ji  la  pos- 

térilé  le  nom  de  son  immortel  prédécesseur. 

Le  leodiemuin  il  fut  admis  chez  le  roi,  qui  dai- 
gna lui  accorder  une  longue  audience  ,  laquell» 
eut  parliculiérement  pour  objet  les  arts  et  les  suiea- 
L.ce9;ctjqiii  mit  Camper  à  portée  d'admirer  le  génie 
fwl  les  vaâtes  connoissances  de  ce  monarque  ,  qui 
'     ne  l'étoona  pas  moins  par  son  extrême  afiabilité. 
Lj  céritiible  grandeur  double  de  prii:  lorsiju'elle 
se  présente  sous  des  formes  uimables:  elle  inspire 
alors  tout  à-ltt-fois  de  l'amour  el  du  respect;  c'est 
un  lieureux  mérite  qui  accum  pagne  trop  rarement, 
bcUs  !  les  grandes  qualités. 

I.  d 
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La  ville  de  Potsdam  cl  ses  magnîliqiiC!!  élabliii- 
eemens militaires,  le  pahils  du  roi  ù  Sans-souci, 
elles  galeries  de  lableauxel  d'jiniiquespariagèrcnl 
le  tems  de  Cauipcr. 

11  jouit  à  Berlin  d'un  nouveau  bonheur  dans  In 
société  de  Mcndclsanlin,  de  Nicolaï,  Lecal,  Sil- 
berslag,  Bode,  ^\'althe^,  Fomiey,  SieglVied,  The- 
den,  Sclimucker,  Selle,  Gledilscb  et  autres  sa- 
vans.  11  y  visita  les  priucipaiix  cabinets  d'histoire 
nnlurelle,  tels  que  ceux  de  Bloch,  Siegfried  et 
Gerhard,  et  le  trésor  de  préparalionsanatumiques 
el  de  squelettes  du  professeur  M'tilther;  sans  né- 
gliger les  séances  de  l'Académie  royale  des  scien- 
ces et  de  la  Société  des  Curieux  de  la  nature ,  de  la 
physique,  etc. ,  qui  toutes  deux  l'avuient  reçu  de- 
^uisqueiquelemsau  nombre  de  leurs  membres. 
X-e  désir  qu'avoit  Camper  de  présenter  ses  hom- 
•  -mages  ù  S.  A.  R.  le  prince  Henri,  frère  du  grand 
"■Frédéric,  et  le  compagnon  de  sa  gloire,  le  déter- 
mina, en  revenant  de  Berlin,  à  prendre  la  route 
de  Rhynsberg.  Il  y  jouit  pendant  deux  jours  de 
j  i'hunueur  de  dîner  et  de  souper  avec  ce  héros,  et 
J  Ac  parcourir,  dans  sa  compagnie,  les  uiagniTiques 
(jardins  de  co  lieu  enchanté.   Il  i)uiltu  Berlin  et 
Bhynsberg ,  pénétré  de  l'accueil  qu'il  y  avoil  rei^u 
j»  de  la  famille  royale.  Souvent  Camper  s'est  rap]>clé 
avec  émotion  le  bonheur  qu'il  avoit  eu  de  voir  une 
cour  où  le  mérite  trouve  un  facile  accès  auprès  du 
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trône,  etqui  non-seutement  protège  les  vrais  phi- 
losophes, inaig  qni  leur  accorda,  en  mpnie  irms, 
de  la  considérât  ion ,  de  l'nisance  et  de  l'ogrémenl. 
De  retour  cliej  lui,  Camper  reprit  se»  travaux 
liirérslrea,  et  publia  de  nouveaux  mémoires  sur 
■  chirurgie  et  aiir  d'autres  matières.  En  1781 ,  il 
mna  un  ^lémoire  sur  la  me.ilUure  forme  des 
iou/ïera(i),  lequel  11  été  traduit  en  francois;  trois 
■ases  à  des  questions  de  l'Académie  rov»lc  de 
btntrgîe  et  de  la  Société  de  médeciAt  de  Paris , 
loi  lonles  trois  lui  mérilcrenl  la  médHille  d'or  :  la 
remière  avoîl  pour  oh\el:  Hxpotfr  les  ej/efs  du 
tommeil  et  de  la  veille ,  et  les  indiealiotut  sui- 
vant tesqttellvs  on  doit  en  prescrire  l' usa ^  dans 
tcure  des  maladies  chirurgicales.  L»  seconde: 
xent  le  vice  de  différentes  excn-tions  peut 
ter»ur  les  maladies  chirurgicales;  et^uelles 
tûnt  let  règles  de  prati</uo  relatives  à  cet  objet. 
La  Iroistémo:  Exponer  la  nature,  les  causes ,  le 
ni)trrw  et  le  traitement  de  l'hydropisie  ,   et 
-tout  faire   coniinftre  les   teignes  qui  fixent 
f  'manière  précise  les  indications  des  dijfé- 
fètiê  genres  de  secours. 
^  En  1782 ,  il  publia  une  lettre  adressée  h.  M.  B. 


Boueio,  chir 


gien  fui 


d'Amsterdam  ,  «ur 


|k<  causes  de  la  Claudication  des  enfana,  et  sur 
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les  moyens  de  prévenir  ce  dt^faut.  Ainsi  que  dâ 
Observations  sur  la  pierre  dans  la  vessie  ,ets 
la  taille  en  deux  tems ,  suivant  la  méthode  die\ 
vt'lcère  Franco  (i), 

Pendant  i'élé,  Camper  fit  un  voyage  àMaes— ^ 
(ricbl,  Liège,  Sptt,  Aix-la-Chapelle  el  Dus^eldorf.  , 
Il  examina  les  colleclîuns  d'histoire  naturelle  que^ 
le  célèbre  Hoflmann  avoit  laissées  en  mourant  ,"1 
iiin&i  que  quelques  autres  morceaux  précieux  du  ' 
juèniegeD»eche2M\£.  Drouin  et  Godin.  A  Liège,' 
il  visita  le  cabinet  du  comte  Prueslon;  à  Aix-la*^ 
Chapelle  cl  à  Spa  les  principaux  élablissemens  qni'T 
ont  rapport  aux  bains  et  aux  arts  mécaniques;  k  \ 
Dusseldorf  la  superbe  galerie  delableaux,  que* 
les  conniiissances  qu'il  avoit  acquises  dans  la  peia- 
ture  lui  firent  admirer  avec  un  singulier  plaisir. 

En  automne  de  la  même  année,  il  prononça  à 
l'Acudémie  île  dessin  d'Amslerdam  son  quatrième 
Discours  .sur  le  Beau  p/iysif/ue  (s),  dans  le^iuvl 


(l)  Over  Je  oortaakfn  van  het  mankgaan  der  kinderea ,  en 
teia  nieuwe  fioftilbtwetkiHgamhtttilve-vooHckomf».  a".  iVanr- 
ntemingrn  o\'cr  i/rti  groti  der  sieenea  in  deii  pisblaas ,  tn  htt 
<ieemnyden  in  mite  rtiien ,    volgens  de  leer  van  de  vtrmaardaa 

(a)  Over  htt  Gtdaanteuhooa  :  dat'erîn  da  natiiar  geemitlli^ 
tihuan  gevanden  no'dl,  moar  dut  het  leh-e  van  cent  oitderlinge 
wereetUUmmiitg  ,  gtgrondi'nil  op  het  geiOg  Van  etnige  wtinigrn 
-flu>«gi. 
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il  proQTe  que  la  nature  n'offre  point  de  Bpiin  j 
sitif  et  déterminé;  mais  que  ce  qu'on  nomme  Beni 
ii,  n'est  que  relatif,  et  l'ondé  simplement  sur  u 
lovenance  tacite ,  d'«près  l'nulorité  d'an  peti| 
fombre. 

^.En  1783,  Camper  r^ponilil  à  In  question  de  Ia 
KÎété  bature  deRollerdum  :  Exposer  les  rai^o/M 
fkj'sû/ues  pourquoi  l 'homme  est  sujet  à  plus  de 
aladiea  que  lea  autres  animaux.  Quels  sont  les 
^yeits  de  rétablir  sa  santés  qu'on  peut  emprun- 
r  des  observations  que  Journit  l'anatomie  com- 
ttrée?  H  dédia  ce  mémoire  à  la  Sociélé  même  , 
très  l'avoir  augmenté  de  plusieurs  additions.  M. 
erbcll  en  a  donné  une  iraductio»  .illcmande. 
f  /  £0  178a,  Camper  fut  nommé  membre  de  l'A-^ 
cadémîe  royale  de»  sciences  de  Paris;  titre  d'au- 
tant plos  flatteur  qu'on  ne  l''accoKlott  qu'à  huit 
tavaos  él  ra  ngers. 
L  Comme  on  aimn  naturelleoicnt  à  revoir  les  lieux 
lôA  l'on  a  joui  de  quelque  agrément,  Comper  de— > 
rail  désirer  de  passer  une  quatrième  t'ois  en  An- 
gleterre. Il  y  avoit  été  en  1748,174961  1752,  poof* 
y  puiser  de  nouvelles  sciences.  Depuis  cette  der- 
nière époque  ,  il  avoit  acquis  une  grande  célébrité 
iUds  les  sciences,  et  les  principaux  ^avans  de  ce 
roynuDie  étoient  ses  collègues  dans  les  plus  illus- 
lre«  académies  de  l'Europe.  On  y  avoit  fuit  plu- 
Heurs  importantes  découvertes  dans  les  arts  et  dan» 
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lea  sciences;  des  trésors  d'objets  curieux  d'histoire 
naturelle  y  avoient  été  rassemblés  de  toutes  les 
parties  du  monde:  tels  étoient  les  puissans motifs 
qoi  déterminèrent  Campera  faire  ce  dernier  voyage 
dans  la  Grande-Bretagne. 

Il  se  rendit  chez  1*  célèbre  Banlts,  chez  Her- 
scLel ,  Huntcr ,  Magellan ,  DeUic ,  Kirwan  et  chez 
le»  principaux  médecins  et  chirurgiens  de  Lon- 
dres. 11  visita  aussi  les  plus  grands  peintres  :  Rey- 
nolds, AS'est ,  Slubs.  Il  examina  et  dessina  les  plus 
Tares  morceaux  des  collections  du  Musée  Britan- 
nique ,  d'AsIon  Leavers  ,  de  Banks  ,  de  ïlunter, 
etc.  La  companiison  qu'il  &t  de  plusieurs  de  ces 
objets  avec  ceux  qu'il  possédoît  lui-même,  fut  de 
la  plus  grande  utilité  à  Camper  pour  l'avancement 
de  l'histoire  naturel!*  et  la  connoissance  des  ani- 
maux dont  lesoene  se  trouvent  qu'à  la  surface  de 
la  terre. 

Il  fit  un  voyage  à  Oxford,  et  visita  de  nouveau 
la  salle  d'anatomie,  l'hôpital  et  l'observatoire, 
sans  oublier  MM.  Thompson  ,  Jackson  et  "Wall.  A 
BeacoasGeld  ,  Camper  alla  voir  Edmund  Burke  , 
ainsi  que  MM.  Priestley  et  Withering  .'i  Bermin- 
gliain.  M.  Herschel  voulut  bien  laccompagner 
liins  la  tournée  qu'il  Ht  pour  voir  le  château  d« 
ft  Windsor. 

£n  17SG,  Camper  adressa  h.  la  Société  royale 
de»  sciences  de  Londres,  un  Mémoire  sur  les  oa 
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uiùlea  de poUson»  inconnus  qu'on  trouve  t/anx 
I  ia  mot  4agite  de  Saint-Pierre  de  Maptitricht  ,■  le- 
I  ^Del  a  clé  Inséré  dans  le  soixante-seizième  volume 
f  4m  P/tiiosop/tical  Transactions ,  année  178*).  Il 
^idonna  dans  les  P'aderlandscke  Letter- oeffenin- 
,  naeco\it\.<i Description  du  dugon  et  du  Usard 
*ède  {la  lacertina  ittrena  dfi  Ijinnmi^)',  avec 
Iclqaes  redditions  à  la.duscription  de  l'organe 
'  t'ouïe  des  puinsonx ,  qui  ont  élé  jointes  <i  la 
lattuctioD  allemande  de  l'ouvrage  du  M.  Muoro 
kir  les  poisson.^ ,  que  M.  Schneider  a  {lublié  ùLeip- 
.  Ensuite  il  donna  des  Observations  critiques 
Wr  la  manière  de  classer  les  poinsons  suivant 
\  système  de  Linnœus  ;  et  une  Lettre  sur  l'ah- 
dité  de  l'idée  qu'il  y  a  eu  des  licornes  ,  qu'il 
nroya  à  la  Société  des  Curieux  de  la  nature,  etc.,' 
Iqiii  l'a  inséré  dans  son  recueil.  ■-■' 

Ko  1787^  Camper  adressa  à  l'Académie  des 
cicnces  de  Péterabourg  des  Mémoires  sur  les  os 
taailea  d'animaux  iiu-onnns  ou  rares  ;  sur  la 
tête  d'un  bison  ;  sur  la  tête  gigantesque  d'un 
buffle;  sur  d'énormes  dents  d'rl^phant  ;  sur  des 
têtes  monstrueuses  de  cerf;  sur  les  os  du  mam- 
mouth de  l'Okîn  en  Amérique;  sur  les  sangliers 
d'Afrique  ;  sur  les  disparités  qu'offrent  les  rhi- 
nocéros d'yJaie  et  d'Afrique;  sur  une  espace  do 
phUandre  d'Asie  ^  corutu  sous  le  nom  de  tan- 
gourou. 
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Le  voyage  que  Caïuper  avoil  fait,  en  1785,  en 
Angleterre  auroit  probablement  «lé  le  dernier  de 
sa  rie,  sans  une  maladie  dont  son  plus  jeune  fils 
fut  attaqué  a  Paris,  et  qui  l'engagea  ù  se  rendre 
dans  cette  capitale  pour  lui  donner  ses  soins  pa-* 
ternrls.  Pendant  le  peu  de  séjour  qu'il  fit  alor». 
dans  celte  viUe,  il  fréquenta  avec  un  singulier  plai- 
sir aon  ancien  ami,  M.  Louis,  secrétaire  de  l'Ace--' 
demie  royale  de  chirurgie,  11  fut  également  reçu'  , 
avec  une  amilié  franche  par  le  comte  de  Bulfon  y 
de  qui  les  sublimes  lalens,  joints  U  une  amabilité^  \ 
rare,  rendoienl  la  société  si  précieuse.  Il  assista^ 
aux  séances  des  académies,  et  alla  voir  quelque»* 
«tis  de  leurs  membres.  Le  cabinet  d'histoire  natu- 
relle du  Jardin  des  Plantes,  et  la  savante  collec- 
tion des  fossiles  de  M,  Ilomé  de  Lisle  furent  de 
nouveau  examinés  par  lui. 

Camper  soigna,  en  1788,  une  seconde  édition 
de  son  Mihiwire  mtr  lea  fractures  de  la  rotule  e* 
de  l'olécraue  (ij,que  j'ai  publié  après  le  décès  de 
l'auteuLi,  qui  .se  proponoit  égalenicot  de  mettre  au 
jourquelquesQUlres  ouvrages,  si  la  mort  n'eut  pas 
mis  un  terme  à  Ses  travaux. 

Camper  avoit  en  pendant  toute  sa  vie  une  sin- 
gulière aptitude  pour  les  langues.  11  parloit  avec 
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ne  grande  raeilitc  le  latin,  l'anglois,  l'allemnnd, 

Lie  François;  el  il  pnsaédoit  osBtz  l'ilnlii-ii  pour  lire 

^«rec  fruit  les  lirrcs  écrits  dans  cet  idiûinc;  le  gr^c 

ne  lui  étoit  pas  non  pins  étranger. 

Aprèftaroir  rendu  compte  des  Irovoux  littérai- 

lT^-s  de  Camper  ,  je  vais  parler  succinctement  dfS 

ItAHairtrs  publiques  dont  il  «  été  chargé.  Jusqu'à  prê- 

Ktaent  j'ai  garde  le  bilence  sur  cet  objet  pour  ne  pas 

^ÎDlerTompre  la  marche  de  cette  narration. 

Ed  1763,  Camper  tut  admis  pour  la  première 
l'ibia  comme  déjuilé  n  l'assemljlée  de  la  province 
Lie  Frwe;  el  en   177O  il  y  parut  une  seconde  ftiis 
'  comme  député  d'Idaurderatleel.  11  rejeta,  en  1778, 
le  projet  de  reconstruire  la  digne  maritime  de  celte 
province,  comme  impossible  et  d'une  trop  grnndc 
dépense.  Il  présenta  à  cet  elfel  aux  Kliils  un  mé- 
moire imprimé,  dans  lequel  il  expose  les  raison* 
de  BA  dcsapprolialion,  £n  17S3,  tl  tut  nommé,  à 
la  recommandation  du  stadhouder,  rnnsciller  dr 
la  ville  de  Workumf  ce  qui  lui  donna  entrée  au 
collège  de  l'amiraiilê  de  Frise. 

Camper  prit,  en  1787,  |llnce  iiu  conseil  d'Etat , 
et  fui  par  conséquent  obligé  de  lixer  sa  demeure  à 
la  Haye.  Tous  ceux  qii|  odI  quelque  connoîasooce 
des  dissenlions  qui ,  depuis  i-Si,  ont  agité' cette 
République,  el  qtti  ont  clé  les  témoins  dca  oatas' 
tropUea  qui  en  i'urenl  les  suites,  concevront  faci- 
lement touica  lesdiHicuUés  duut  une  place  de  cette 
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iiuporlacce  tievoit  êlrc  envirooiiéc  alors,  et  quelle 
conslance  îl  iallui  à  Cuiiiper,  dans  ces  leius  désas- 
treux, pour  Sjiuver  sa  pal  rie  de  la  rtiiue  totale  dont 
ello  aembloil  menacée.  — <  11  ne  inVp pallient  pas 
d'apprécier  les  services  qu'il  a  rendus  à  son  pays 
dans  ces  jours  de  crise  et  de  désolation. 

J'ai  considéré  Camjier  comme  un  saranl  dont 
les  ouvrages  littéraires  ont.  été  couronnés  jusqu'à 
dix  fois  pnr  les  plus  célèbres  académies  d'Europe. 
Je  l'ai  suivi  dans  lu  carrière  dus  sciences  jusqu'au 
moment  où,  parvenu  au  plus  haut  degré  de  gloire, 
il  a  vu  son  nom  briller  de  cet  éclat  que  l'immortel 
Neivtou  cl  PierreleGrand  ont  élé  si  jaloux  de  méri- 
ter, la  ville  de  Ltide  donna  ,  dans  un  très-court 
espace  de  leuis,deuxmeinbresà  l'Académie  royale 
des  sciencfsdc  Paris;  cl  liotrhave  vil  dans  Camper 
un  successeur  qui  hérila  de  celle  célébrilé  par  la- 
quelle il  avoit  illustré  sa  patrie.  —  Nous  avons  vu 
Camper  également  dislingué  comme  magistrat,  et 
reui))li3Sant  oveC  succès  les  places  les  plus  éniiiien- 
les  de  la  République.  Ces  mêmes  éloges  îl  les  a  mé- 
rité par  ses  vertus  sociales  et  domestiques:  comme 
ami,  comme  fils,  comme  époux,  il  possédoit  tou- 
tes les  qualités  estimables  qui  composent  Texcel- 
Iml  citoyen. 

Comme  père ,  il  seiubloil  être  formé  d'après  le 
précepte  du  gr^iud  philosophe  deTarente  :  Ltfipère^ 
dit  Arcbytas  dans  sou  livre  sur  l'éducation', 


tien ,  dolé§M 
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donnera  /tes  enfan.t  l'ex^mp/e  elf  toutes  Us  ver- 
tus. Les  tf^ntlres  soins  de  me»  |).-irci)K  pour  mon 
bonheur,  leur  doucp  et  (Vanche  intimilc,  mille  et 
Biille  bienVitits  dont  ils  m'ont  ronibté  depuis  le 
'jour  de  ma  naissance  just^u'ù  t'iitHltint  où  un  meil- 
leur monde  est  devenu  leurpartnoe,  rnpiwleront 
Mns  ce&ae  à  mn  lui'moire  res  ]mrol<>Hadniimhles>Ii^ 
la  doctrine  des  Chinois  :  Qu'on  fte  saiimil  Survi- 
vre à  un  père,  à  une  mère  ,  que  pùur  itm  plen- 
Ter  chatfiie  moment  de  la  vie. 

Unegntoiletrunquiliité  d*iinie,  partngfhnnrenx 
jdes  f)oli)me«  bienfui^aDs,  foniioit  le  c»r.icl(>re  iia- 
"inrel  t^-  Ciiniper.  Admiralcur  de  la  morale  desan- 
cietiSfla  contemplation  des  vertus  domestiques  et 
"ie  r^ncationdesentansétoit  une  des  nccujiations 
farorltes  de  son  amc  senaililc;  el  drpiiis  lySi  jus- 
qu'en ffJS,  il  inséra  difi'érans  essais  sur  celle  ma- 
TÎêre  dons  fp  Spectateur  hvllondvis  et  dans  le 
'Wiapsotlisle. 

\je»  beanx-artssur-tout  cliaruioîent  ses  uionions 
de  loisir,  qu'il  passoil  à  peindre  el  6  modeler.  Pen- 
dant ses  Voyages ,  il  dessinoî»  les  objets  les  plus  cu- 
lieuxd'anBtomie  et  d'bisloireualurellequi  se  pré- 
senloient  à  ses  regards.  Tous  ses  dessins ,  pour 
ainsi  dire ,  sont  failsà  la  plume  d'une  manière  tout 
à-la-fois  sîlre  ei  facile, qui  les  font  admirer  des  ar- 
tistes même. 

La  nalore,  qui  rarement  unit  ensemble  unhcn- 
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reux  extérieur  à  de  grandes  qualités  d^ame,  avoit, 
à  plusieurs  égards ,  traité  Camper  comme  un  de 
ses  plus  chers  favoris.  A  une  belle  figure  j  il  joi- 
gnoit  un  air  respectable  et  une  santé  florissante. 
Un  maintien  aisé  et  noble ,  des  mouvemens  heu- 
reux et  sentis  y  une  voix  sonore  et  flexible,  des  yeux 
pleins  de  feu  et  d'expression ,  le  faisoient  admirer 
comme  orateur. 

C'est  de  tous  ces  avantages  que  Camper  a  joui 
jusqu'au  dernier  jour  de  mars  1789.  Une  violente 
pleurésie  trancha  le  fil  de  sa  vie  le  7  avril  au  soir. 
Son  corps  a  été  déposé  au  tombeau  de  ses  ancê- 
tres, dans  l'église  de  Saint-Pierre  à  Leide. 


ELOGE 
?E  PIERRE  CAMPER, 

PAR    VICQ-D'AZIR. 


tJEB.RE  CAMPER,  membre  du  conseil  d'Etat  < 
1  Proïinces-Unies,  el  député  à  l'assenililée  detl 
bals  de  U  |irovliice  de  Frise  ^  docteur  en  philcM»^ 
nhîe  et  en  médecine  et  proicsseiir  hononiire  d'a*^ 
■tomic  et  de  chirurgie  dans  le  ciilUgc  d'Aiuster*J 

■  associé  étranger  des  Académies  des  scienceaal 
pcbirurgie  de  Parinj  membre  de  la  Société  royale 
t  Londres  j  des  Académies  de  Fétersbourg,  (I9J 
Berlin,  de  celle  des  Cuvieiix  de  la  nature,  de  cellei 
de  Toulouse, d'Edinbourg,  deGottingue,  de  Maa*  J 
^tjie^er,  de  Harlem,  de  Rotterdam,  de  Flessingne; 
l|Mocié  étranger  de  la  Société  rojcile  de  médecios^ 
W    Naquit  à  Leide   le  11  mai  1723,  de  Florent,) 
Camper,  ministre  du  Suinl-Evangile  ,  et  d«  Ca- 
therine Ketling,  HoUandoise  d'origine,  DceàSu- 
_me.  Son  gratid-pète  avoit  pratiqué  la  médecine  à 
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Leitle,  où  80  famille  occupe  depuis  long-lems  les 
places  les  ])lus  distinguées  de  la  luanist lat uie. 

M.  Florenl  Camper,  théologien  par  tint,  se  11- 
I  vioit  par  goiii  à  l'étude  de  la  philosophie  et  des 
beuux-arts.  Bopihare,  's  Gravcsande,  Musschea- 
broek  el  le  cherallerMoor  étoi^nt  ses  plus  inlîiues 
omis,  Au  milieu  dVuxful  élevé  le  confrère  illustre 
que  noua  avons  perdu. 

M.  Cair.per  fut  bien  traité  par  la  nature,  dont 
il  fei,'ut  une  santé  robuste.  Il  dut  beaucoup  aux 
circonslunces  qui  l'environnèrent  de  grands  mo- 
dèles- Son  père  eu!  la  sagesse  de  ne  lui  imposer 
aucune  gêne:  c'est  d  celn  que  se  réduit  tout  l'art  de 
rendre  utile  à  l'enfance  l'inslruclion  qu'on  lui  dt'S- 
tÎDG.  Libre,  elle  s'en  fait  un  amusement  ;  contrainte, 
c'est  pour  elle  un  malheur. 

M.  Camper  apprit  dès  l'nge  le  jihis  tendre  des 
fameux  Moor ,  père  et  fils,  l'art  de  dessiner  et  de 
peindre,  dont  il  a  fait,  dans  l'étude  des  animaux, 
Qn  si  fréquent  usage. 

La  plupart  de  ceux  qui  cullïvf-nt  la  science  de 
la  nature  sont  forcés  de  confier  h  d'aulres  le  soin 
de  représenter  ce  qu'ils  ont  vu;  d'où  résullenl  des 
infidélités  sans  nombre.  M.  Camper  observoil  el 
dessinoit  ce  qu'il  avoîl  observé;  de  sorte  que  dans 
ses  planches,  comnie  dans  ses  descriptions  et  dans 
ses  discours,  c'est  toujours  lui  qui  parle;  c'est  tou- 
jours  son  idée  qui  se  présente  à  IVaprit. 
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Labordn  ,  niatboiuaticien  ci^lt^bre  ,  lui  eoseî-  ' 
gnotl  en  mènu'  letns  les  principes  de  la  gtomélriej 
bien  propresàs'allier  i  ceux  d»  dossin;  car  lo  géo- 
inélne,  qui  njpsure  la  surface  dps  corits,  est  «ne 
sorte  de  df^ain  qui  s'apjdique  aux  formes  rt^;;iilic- 
rea;  el  le  dessin  une  sorte  de  géométrie  qui  trnce, 
en  se  jonaal ,  des  courbes  variées  et  bisaiTes.  Aux 
corps  inorganiques  appartiennent  ces  coniours 
d'one  forme  précise  que  le  géomètre  calcule;  sur 
les  corps  organiques  et  viviins  sont  ré|iandiiB  ces 
Toodeurs  mobiles  ,  ces  musses  iadélenuinées  que 
le  dessinaletir  crayonne  el  que  son  art  trompeur 

ibàx  sortir  d'un  plan,  où  Ur  loucher  en  défaut  ne 
ilroave  rien  de  ce  qu'y  deconvreni  les  yeux. 
.  L'âge  uvurici-  de  Boerhave  et  les  inCrniik-s  qui 
fafllîgêrenl  peniliinl  les  ooz«  dernières  années  de 
m  *ie,eDip(chtrent  ce  grand  liomme  d'être  le  pré- 
cepteur du  iil»  de  son  ami.  Au  défaut  de  Boer- 
have, Caubius,  Vao  Rooyen  et  Albiniis  lurent  ses 

luaitres.  Deux  dissertations  lonées  par  Baldinger 

recneillies  par  Ualler,  signalèrent  non  admî»- 

«D  an  doctoral.  Dans  I  une  il  s'esl  déclaré  le  pai> 

l'lia«a  de  la  théorie  de  Smitb  sur  la  viaion  ;  dans 

rl^ulre  il  a  décrit  cl  peint  le  canal  godionné  de 

Petit  dans  les  veux  de«  animaux  :  dans  loulea  les 

deux  il  a  nioiilré  qu'il  réttnisaoit  aux  connoissan- 

ce»  de  l'analomie  celle  delà  physique  et  des  beaux- 

•  ■rtB.  (m    -» 
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M,  Camper  eut  de  bonne  heure  le  désir  de  voyt» 
ger;  mais  son  père  el  sa  mère  âgés  cl  malades  n 
fusèrent  d'y  consentir:  il  est  trop  dcchiranl  l'adiel 
<|u'uD  vieillard  inKrine  prononce,  puisqu'on  petU 
toujours  croire  qu'il  sera  le  dernier.  M.  Camp< 
perdit  eesparens  en  17^8,  année  à  jamais  mémO^ 
rable  dans  les  fastes  de  la  République,  el  il  partit" 
peu  de  lems  après  pour  l'Angleterre. 

Là  des  médecins  illustres,  Mead,  Parsons,  Pît- 
cairn ,  Pringle,  Mortimer,  l'admirent  à  leurs  aa-% 
Vantes  conversations.  G.  Hunier  lui  enseignoit  l'S 
nalomie;  Sharp  la  chirurgie  ;  Siiiellie  l'art  des  a 
couchemens;  M  incesler  et  Larcber  la  pratique  dé^ 
l'inoculation;  Klliot  la  botanique.  Il  visita  les  ca- 
binets de  Haos-Sloune  et  de  Collinson;  les  col— 
leclions  de  Hill  et  de  Catesby:  il  étudia  l'électri-l 
cité  chez Walson, l'aimant  chez  Knigbl;  Baker  IttiJ 
exposa  les  merveilles  des  insectes  el  des  polypes  ^^ 
et  Short  lui  dévoila  le  mécanisme  des  cieux. 

A  Oxford  j  il  entendit  Bradiey  sur  les  forces 
centralesj  à  Cambridge,  il  visita  le  fameux  opti- 
cien Smith,  et  Walker,  vice-maitic  du  collège  de 
la  Trinité,  chez  lequel  les  élraugers  se  rendoient 
en  foule ,  attirés  moins  par  la  célébrité  de  ce  pro- 
fesseur que  par  celle  de  la  maison  que  Newton 
avoit  occupé  long-letus. 

A  Paria,  M.  Camper  trouva  parmi  les  anatomia- 
tea  Winslon*,  qne  tous  reconnoii>soient  pour  leur 
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naître  ;  giariiû  tes  médecins,  AaItuc,  Ferrent,  San- 
cbez,  (fUt  jouissoient  alors  de  1o)i|e  I^ur  gloire  j 
Lorry  el  MM.  Pelïl  et  Geoffroy,  dont  la  célébrilé 
nalsaaiile  annonçoit  ce  (|u'il3  devienciroient  uq 
)our  i  p«nui  les  chirurgiens  ,  Lcdran  ,  l'îlLustre 
Jçan-Loai»  Petit,  l'un  des  plus  grands  maîtres  de 
son  ^rt,  et  Qneanoy,  (jiii  a  purcouru  plus  d'une 
Carrière  avec  éclal  j  parmi  Ica  iiaturuli^tes,  Réuu- 
mor,  leur  cliel',  et  Bu&bn  qui ,  dés  ce  tems,  a«pî- 
ruil  à  l'être;  parmi  les  boliinistes,  le  bon  ,  le  ver- 
tueux ,  le  savant  Bernurd  de  Jussieu;  parmi  les 
cliimislea,  Hout^U^i  qui  créoît  une  école,  en  Uis- 
aaul  ù  ses  disciples  If  soin  plus  lacile  de  publier 
deaoDTTagcs;  purmi  Us  philosophes, Montesquieu, 
Uelvelius,  Daleiuherl,  Didçrol ,  Rousseau,  dont 
le  géoic  puissant  a  si  fortement  influé  sur  l'ins- 
inicUon  publique,  de  laquelle  on  voit  enfin  que 
dçpcn^çul  le  sQii  4^s  peuples  et  la  destiné^  dei 
empire^- 

4  t^uvf^^,  il  emiiniaa  les  préparations  an^to- 
ttiiquesde  Bills. 

A  I^mbourg,  Le  cabinet  onatomique  de  Kei 
Inagiu»,  qu'on  y  conserve,  fut  pour  lui  l'objet  i 
plu»  sérieux  examen.  Il  parcourut  avec  autant 
d'alleuliojp  que  de  respect  ,  la  tour  fat^çuse  où 
Tycho-Brabé  a  b>ng-lems  observe  les  ostres;  et  il 
fut  admis  dans  lu  société  de  l'aimable  et  savants 
comtesee  de  BeniiucL,  ccU-bie  dans  un  genre  qui 
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d'ordinaire  a  peu  d'attraita  pour  les  damea  ,  dans 
l'étude  de  l'aniiquité, 

AHanorre,  il  Ht  connoissaace  avec  le  docteur 
Zimmermano  ;  el  il  vlsila  dans  l'église  cle  Saînl- 
Jean  le  tombeau  de  Leibnitz. 

Il  lui  tardoit  d'arriver  à  Gollîngue,  où  un  l)el 
amphithéâtre  a  été  construit  sur  les  plans  de  Hnl- 
1er,  el  où  il  devoil  s'entretenir  avec  les  professeurs 
Michaëlis,  Heyne,  Forsler,  Graelin,  Wrisberget 
filumenbacb,  dont  les  noms  rappellent  le  souvi 
nir  d'un  grand  nombre  d'immortels  écrits, 

A  Cassel,  M.  Sœromering  lui  montra  des  pré-' 
parafions  anatomiques  très-curieuses. 

A  Berlin ,  il  vît  MM,  Mendelsshon  ,  Formey  , 
r  Bode ,  Gerhard ,  Bloch ,  Walther ,  Glediisch ,  The- 
'  den  i  au  milieu  de  ces  grands  hommes ,  l'immor- 
tel Frédéric,  encore  plus  grand  qu'eux ,  et  ce  Henri, 
que  les  amis  des  lettres  ont  mis  tant  d'empresse- 
ment à  louer  lorsqu'il  vivoit  parmi  nous,  et  qu'il 
n'est  ni  moins  juste»  ni  moins  convenable  de  cé- 
lébrer actuellement  fjn'il  n'y  est  plus. 

M.  Camper  Toyageoit  souvent  et  toujours  à  pe- 
tites journées,  parce  qu'il  vouloit  voir,  et  retenir 
ce  qu'il  avoit  vu.  Quelquefois  ses  enfans  l'accom- 
pagnoientf  ils  tenoieui  alors  un  journal  commun  ; 
s  vérités,  les  erreurs,  les  projets,  les  systèmes, 
tout  ôloit  observé ,  tout  étoit  recueilli.  M.  Camper 
connoissoit  les  auteurs  auui  bien  que  les  ouvra- 


et 
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ge»;  il  n'cloîl  élronj 
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iger  à  aucune  acmlt^niie,  et  au—  | 


cune  académie  ne  lui  éioit  éirangère  :  il  avoil  prit  1 
aa  place  dans  celles  de  Paris ,  de  Londres ,  de  Ber- 
lin ,  el  il  y  aroil  apporté  son  l  ribut. 

Depuis  l'établissemenl  de  la  Sociélé  royale  d* 
médecine,  il  avoil  fait  îcideuxroyagfset  plusieurs 
foin  il  s'vloit  assis  parmi  nous;  circoostatici;  qui  , 
en  nous  le  faisant  mieux  apprécier ,  a  beaucoup 
ajouté  à  notre  esitinie  pour  sa  personne,  et  c|ui 
•joule  aujourd'hui  beaucoup  à  nos  regrets. 

U  y  a  deux  sources  d'instruction  dans  les  scien- 
cm;  l'une  se  trouve  dans  les  livres,  et  celle-ci  est 
Kore  de  deux  sortes,  car  Iks  livres  contiennent 
faits   et   des  raisonnemens.  Comme  on  n'est 
ùr  de  ce  (}ue  les  autres  ont  vu  ,  ni  de  la  ma- 
hère  dont  ils  Tout  vu  ,  ni  de  celle  dont  ils  l'exprî- 
lenl;  comme  d'ailleurs  im  écrit  n'offre  souvent 
!  des  résultats  el  qu'il  ne  montre  presque  ja- 
s  la  série  des  circonstances  qui  constituent  un 
Firéoement  tel  qu'il  soit,  il   n'est  point  ét<innai)t 
qu'il  reste  si  souvent  de  l'incertitude  au  lecteur 
tar  les  détails  qu'il  ne  connoît  point  asasez.  Les 
raisonnemens  des  autres  ne  nons  inspirent  aussi 
qnc  rarement  une  confiance  entière.  Aussi  l'hom- 
me qui ,  dans  l'étode  des  sciences  physitjues,  n'est 
Foraié  que  par  les  lïVTes ,  n'a  que  l'apparence  du 
savoir.  Ses  jugemcnssontma)  assurés,  son  opinion 
»t  flottante,  ses  réponses  sont  încortainGs,  el  ou 
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le  recounoît  au  peq  de  cas  qu'il  fail  lui-  même  de 
Ks  propres  assertions. 

Il  en  est  autrement  de  l'homme  qui  puise  ses 
cOniioiiisaoces  dans  l'observation  :  ce  qu'il  sait  est 
è  lui;  il  le  possède,  et  il  e»  dispose;  jamais  d'em- 
barras dans  ce  qu'il  dit;  il  a  mille  manières  de  ren- 
dre et  d'interpréter  ce  qu'il  pense ,  et  la  clurté  de 
Ifexpression  naît  de  l'abondance  des  moyens;  pins 
on  lui  oppose  d'obstacles,  plus  il  montre  de  res- 
sources ;  il  devient  plus  tort  dans  le  combat ,  et 
l'intérêt  qu'il  iospii-e  redouble  par  sa  propre  8C- 
ùurité, 

Telétoit  M.  Cam]*er,  soit  que,  traitant  uneqi 

lion  douteuse,  U  esBayât  d'apprécier  par  une 

tique  sévère  l'importance  de  chaque  témoignage 

«t  la  valeur  de  chaqne  fait;  soit  qu'en  parlant  de 

■ca  voyages  il  Et  le  tableau  des  recherches  entre- 

wrises  pour  l'avancement  de  notre  art ,  ou  celui 

lies  obstacles  qu'on  ne  cesse  d'opposer  à  ses  pro- 

1  gtcSf  soit  qu'en  rendant  à  chacun  ce  qui  lui  étoit 

I  4û.  il  raconlùl  les  nombreuses  injustices  de  la  re- 

'  aotumée  ,  qui ,  comme  la  fortune  ,  a  des  favoris 

'  Au  elle  caresse,  et  qui  semble,  comme  elle,  exer- 

ssà  des  r^ueurs.  Il  aimoit  aussi  qu'on  l'in- 

Berrogeût  sur  les  snîels  qui  lui  éloieot  familiers  ; 

BBrceqne,  disoit-il,  après  le  plaisir  de  découvrir 

ftea  vérïlés,  le  plus  grand  lui  paroissoit  être  de 

1m  répaodre.  Dans  une  de  nos  assemblées  à  la- 
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telle  il  aasista ,  et  dans  laquelle  il  fut  cgaeslion  d« 
noculalion  de  la  petite  vérole ,  il  noua  ^etiuit 
t  lui  taire  des  questions  sur  les  )troG«tdé»  qu'il 
roit  ru  medre  on  usoge  jiour  cette  insertion  dan* 
■  difiereDÂ  pays  qu'il  uvoit  |><ircourus.  11  se  plut 
noRS  dévoiler  les  ruses  que  l'euipyrUme  emploie 
resque  par-tout  pour  cuclier  soit  les  petit»  re- 
ndes qu'il  conseille  aux  malades  auxquels  lea 
lus  souvent  il  n'en  faut  auc.tin;soit  les  petites  pré- 
itilîona  qu'il  accumule  daufi  deacirciinslascea  oit 
tout  est  prévu,  et  oii  It;  médecin  iiulriiit 
t  fait  rien,  sacbani  que  Iaul.«era  fait  à  propos 
ir  U  nature.  Le  résultat  de  cette  conférence  fut 
l'iléloit  à  peu  prés  incertain  sur  quelle  région 
en  quel  nombre  les  piqûres  devoieul  être  pralî- 
lées;  que  la  disposition  la  plus  favorable  au«uc- 
B  cloit  celle  d'une  sanic  parCaite,  et  que  ce  se- 
lit  folie  alors  de  prétendre  l'améliorer  pard^ 
édicameus  qui  ne  pourroieol  que  ralToîblir. 
Toutes  les  tualadiea  esanlheuiatiques  eoal  »us- 
replibl«s  d'êtce  inoculées  ;aiasi  la  maladie- épizoo- 
lique  décrite  p»r  Lancisî ,  la  même  qui  u  réj{né  de- 
li»  1774  jusqu'en  l'année  177B  ,  dans  le»  provin- 
inéridionales  de  la  France  ,  en  NorniaudJe  et 
lis  le  Maine,  oi'i  elle  a  élé  détruite  j  la  même  qui 
ravage  )a  Hollande  ,  où  elle  est  devenue ,  pour 
ainsi  dire,  habituelle;  cette  épizooUe  |K>uvoil  être 
iaoculée.  Déjà  MM.  Dodson,  Layard  el  Ëewiey, 
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avoieni  essayé  cette  méthode  en  Angleterre  ;  M^M- 
NoBeman ,  K,ool  et  Tack  en  Hollande  ;  on  avoît  fait 
les  mêmes  tentatives  dansleDaneinarck  ,à  Bruns- 
wick et  à  MecklenbOTirg;  j'avoîs  répété  ces  expé- 
ïiences  dans  leCondomois  et  dans  le  paysd'Anch: 
dans  tous  ces  essais,  dont  j'ai  rendu  compte  ail- 
leurs, la  maladie  épizooliques'éloit  communiquée 
avec  tout  son  danger.  M.  Camper  avoitétabli  dnna 
la  Frise  une  société  uniquement  occupée  de  cet 
objet.  Mais  tant  de  patriotisme  demeura  long-tertis 
sans  succès.  Une  remarque  fjiile  par  un  cultivateur 
le  mil  enfin  à  portée  de  recueillir  le  fruit  de  sea 
travaux.  Ce  cultivateur,  appelé  Reinders,  lui  ob- 
serva que  l'épizooiie  communiquée  par  l'insertion 
à  des  veaux  nés  de  mères  guéries  du  même  mal  y 
parcouroienl  tous  ses  degrés  sans  orage.  M.  Cam- 
per multiplia  les  essais  d'inoculalion  conformé- 
ment à  ces  vues,  et  il  parvint  à  tracer  une  mélLode 
que  ses  concitoyens  ont  adoptée  et  qu'ils  regardent 
depuis  plusieurs  années  comme  un  bienfait.  Parmi 
les  animaux  soumis  à  cette  insertion ,  il  n'en  péril 
pas  plus  de  trois  sur  cent  ,  et  auparavant  on  en 
perdoil  plus  des  deux  tiers.  Celte  découverte  fui 
unnoncée  dans  les  journaux  en  1777,  et  le  servîle 
troupeau  des  imitateurs  cria  de  tous  C'ités  qu'il 
falloil  inoculer  l'épizootic  en  France;  on  se  plai- 
gnit même  avec  amertume  de  ce  que  celte  prati- 
que n'y  étoit  pas  encore  ré)Kindue.  Consulté  sur 
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set  objet,  je  fis  voir  que  l'inoculation  de  l'épizoô- 
Uie  ne  pouvoit  vire  utile  et  ne  devoit  être  accueil- 
;  que  dans  les  cantons  nù,  comme  en  Hollande , 
B  niai  a^ant  jclé  des  racines  profondes,  ne  pou- 
'Oit  plus  être  extirpé;  maisqu'en  France  où,  corn- 
ue en  Angleterre  et  dansleBrabant,  par  de  grands 
Mcrifices  on  en  a  détruit  le  ^erme,  ce  seroit  une 
ttu1«  capitale  que  d'adopter  une  pratîtiue  par  la- 
uelle  on  verroit  renaître  l'ennemi  qu'on  a  eu  tant 
^  peine  à  étoulTer.  On  uvoit  calculé  les  distances 
t  on  nous  offroit  de  nous  envoyer  de  la  Frise  des 
Us  imbibes  du  virus  contagieux  le  plus  récent , 
p'eal-à-dire ,  de  nous  rendre  l'épizootie.  M.  Nec- 
Ler  ,  alors  contrôleur- général  des  linances  ,  re- 
oiifi&a  un  présent  si  funeste,  et  c'est  un  service  de 
■lus  que  lui  doit  la  patrie. 

M.  Camper  a  successivement  occupé  les  chaires 
e  philosophie,  d'anatomie,  de  chirurgie  et  de  mé- 
scioe  dâos  les  universités  de  Fraoeker,  d'Âms- 

a  el  de  Groningue. 
Il  eat  d'usage  en  Hollande,  comme  dans  toute 
H'Allemagne,  que  le^  professeurs  prononcent  un 
iiscoarssolemnel  d'inauguration  lorsqu'ils  entrent 
en  exercice^  j'ai  parlé  ailleurs  avec  éloge  de  ceux 
queGaubiuset  VanDoeveren  ont  publiés  en  pareil 
cas.  Les  discours  de  M.  Camper  ne  sont  ni  moins 
originaux,  ni  moins  piquans.  Tantôt  il  montre  ce 
qoe  Doire  art  a  de  certain,  et  à  quels  signes  on 
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j*^èut  le  recontioîlre;  entreprise  où,  comttie  dons 

VbeancoHp  d'autres,  trop  de  recherche  miil;  dana 

'laquelle  il  ne  s'agit  qtie  de  savoir  ce  que  l'expë- 

Irîence  conseille  ù  la  raison  et  dont  le  succès  dé- 

'"Jiéndmoins  peut-^lre  de  l'inspiration  du  génie  qui 

invente,  que  du  travail  d'unhon  esprit  qui  s'appli- 

É[ue  sans  relâche ,  qui  combine  avec  justesse  et  qui 

I  êe  déJermine  sans  préjugé. 

Tantôt  il  soumet  à  la  critique  la  plus  ingénieuse 
lés  idées  qu'on  s'est  formées  du  beau,  soit  physi- 
que, soit  moral,  ausquellosses  contioissancesdans 
■Jea  arts  durent  le  ramener  souvent.  11  y  trouve 
par-tout  des  rapports  de  grandeur  et  de  force.  De 
Ces  premières  idées  raît  celle  d'indépendance  qui 
dispose  à  la  générosité.  Ala  vue  de  ce  qui  est  beau, 
l'ame  s'émeut,  l'esprit  j)eut  en  faire  l'analyse; 
[  mais  le  sentiment  en  est  l'arbitre,  et  lui  seul  ne 
I  «auroit  s'y  tromper. 

Dans  un  troisième  discours,  TSI. Camper  montre 
par  des  exemples,  de  quelle  utilité  les  connois- 
I  *Etncesanatomiques  peuvent  Tire  dans  l'élude  des 
I  ^ieoces,  soit  morales,  soit  physiques. 

'Dans  un  quatrième ,  il  traite  une  des  plus  belles 

'  tpieslioQs  de  la  physique,  l'analogie  des  animaux 

^vec  les  plantes.  ^^ 

La  plus  grande  différence  entre  eux  Consiste'fll^^ 

%e  que  tous  lesaaimaiixoat  des  nerfs ,'qtii,  remi- 

%(a~«nilitrets'telis,  ftbtfaii^Beiil  à  on  foyer  cotù- 
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mua  ;  ah  lieu  qu'on  n'a  trouré  jusqa'ici  rien  dr-- 
nprrcnx  dans  la  structure d^s végétaux:  cependant 
iU  sont  poorriis  de  raisaeaux  e\.  de  glandes;  on  v 
adécoMï-ert  desaeses,  et  lorsqu'on  réfléchit  qu'il 
ti'j  a  polnl  d'organes  irritables  dont  la  pulpe  ner~ 
veusc  ne  fasse  partie,  il  est  diffîcile  de  se  refuser  à 
croire  qu'une  sulislance  analogue  ù  celle  de»  nerfs 
rtt  réparHlue  dans  quelques  région»  du  tissu  des 
T^étaux;  de  mt^me  qu'ils  ont  des  vaisseaux  sans 
cœur  el  des  conduits  absorhnns  mn»  intestins,  ne 
■e~peal-il  pas  qu'ilsaient  aussi  quelques  points  ner- 
veux sans  cerveau.  Ces  pointa,  s'ils  existent ,  ne 
^uveni  être  que  disNéminé.i ,  bjuis  qu'aucun  tien 
femtédiaire  en  fontie  un  système  ;  leur  usage 
I  M  borner  à  la  composition  de  l'organe  qui  re- 
nit  d'enx  une  punie  de  sa  mobilité;  de  sorte  que 
Éécrire  le  sommeil  des  plantes  ou  parler  de  leurs 
4mo\irs  pour  désigner  de»  effets  isolés,  qui  ne  sup- 
posent rien  d'analogue  uu  sentiment ,  c'est  se  ser- 
vir d'an  langage  trompeur  que  lu  poésie  recher- 
che,  luais  que  la  saine  physique  ne  sauroil  adopter. 
Parmi  les  décourerlea  qui  contribuent  aux  pri>- 
^s  des  sciences,  il  en  est  qui  sont  ù  ta  portée  des 
^ens  du  monde,  el  c'est  par  celles-là  sur-tout  que 
les  réputalionss'uccroissent  avec  rapidité.  M.Cam< 
peren  a  fait  de  re  genre,  parmi  lesquelles  on  doit 
compter  les  observulious  qu'ils  publiées  sur  la 
présence  de  l'air  dans  les  c«ivilé»  inlerieures  du 
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sac  membraneux  qui  eat  placé  sous  la  peau  du  cou 
el  qui  s'ouvre  dans  le  larynx.  Maïs  on  ignore  ab- 
solumenl  et  pourquoi  ce  sac  existe  dans  le  singe  et 
dans  le  renne,  et  pourquoi  deux  genres  d'animaux 
«i  diffërens  l'un  de  l'autre  dans  tous  les  points  se 
Topprochent  dans  celui-Jà. 

On  a  révoqué  long-leras  en  doute  si  les  poissons 
éloienl  pourvus  de  l'organe  de  l'ouïe.  Les  expé- 
riences de  Rondelet ,  de  l'abbé  PJoUet  et  de  tant 
d'autres  ne  permettant  pas  d'en  douter,  il  ne  s'q- 
gissoit  plus  que  d'en  connoïtre  l'organe.  Déjà  M. 
Geoffroy,  notre  confrère,  auquel  l'histoire  natu- 
relle doit  t^int  de  découvertes,  avoit  fait  de  celle 
reclierclie  l'objet  particulier  de  ses  travaux  :  M, 
Camper  a  considéré  l'organe  de  l'ouïe  dans  les  di- 
■vers  ordres  de  poissons. 

Dans  les  cartilagineux ,  trois  conduits  demi- 
circulaires  osseux  ,  renferment  trois  conduits  de 
même  forme,  mais  cartilagineux,  auxquels  ils  ser- 
■Vent  d'enveloppe.  Entre  ces  conduits  est  une  sorte 
'de  bourse  ,  dont  la  substance  est  élastique  ,  qui 
contient  deux  corps  blancs  de  consistance  crayeuse 
«t  sur  laquelle  la  pulpe  nerveuse  s'épanouit. 

Dans  les  poissons  épineux,  les  osselels  que  la 
bourse  élastique  renferme  sont  au  nombre  de  trois. 
-Un  organe  musculaire  tend  à  volonté  cette  bourse, 
qui  met  le  nerf  en  raouvemenl  et  aucnn  des  trois 
conduits  demî'-cîrGulaiT68  n'a  d'enveloppe.  Une  ou- 
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reilore  «tlérietire  que  Duvernaj-  avoil  cnnnwe  el 
(jne  M.  Monro  0  décrile,  donne  aux  onilulatioaa 
•onores  an  libre  {lussage;  mais  on  ne  trouve  daM 
€«t  organe  ni  conclu  il  auditif,  ni  cavité,  ni  niein-« 
brane  du  tjmpan ,  dont  rexist«nce  se  borne  uux 
animaux  (|ui  vivent  dans  l'air,  ni  liiu.io^n  qui  esl 
propre  à  l'homme  et  aux  quadrupèdes:  réduit  k 
ïcs  moindres  termes  ,  l'organe  de  l'ouïe  consiste   . 
dans  quelque»  osselets  environnés  de  nerfs.  PoD^ 
la  classe  entière  des  animaux  d'un*!  miilesse  al>so*   ' 
loe,  le  son  doit  donc  être  ntil^  |>uisqu'iis  n'ont  n 
cvne  partie  solide  où  ses  vibrations  puissent  s'ar-*  I 
TËter.  Dans  ces  animaux ,  l\  ui*»aurc  que  le  nombrS  j 
des  organes  décroît ,  la  cbair  devient  plus  flexible^  1 
plosgelatineobe,  plus  palpitante,  et  cet  excès  dé  J 
■Ktbiliîé  supplée  sans  doute  en  eux  au  défaut  df  1 
intiment. 

^ Dans  ce  beau  mémuiresnrL'oi^anede  l'ouTe  de*  | 
UM>ns  ,  M.  Camper  ,  voulant   détermiuer  avi 
Ecisioti  l'origine  des  nerfs,  a  décrit  leur  r erveaai  ] 
il  y  admet  des  lobe».  Je  pense,  au  contraire,  qa«  ] 
d«ns  loQS  ces  animaux  la  masse  cérébra  le,  dépoum  I 
TSe  de  lobes,  esl  réduite  aux  tubercules  du  centre, 
d'où  sortent  les  nerfs.  II  me  suffit  d'exposer  iiâ 
celte  opinion^  je  n'essayerni  point  de  la  défendra 
aujourd'hui  par  des  preuves,  contre  celle  d'un  sa- 
»*ni  qui,  s'il  pouvoil  revivre,  nuruil  contre  moi , 
I  doute,  les  |>liis  grands  avantages  dans  celte 
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acudéinle  et  devant  ce  public  qui  l'ont  si  justement 
et  si  favorablement  jugé.  Qu'on  me  permette  seu- 
'  lement  de  dire  que  ce  triimt  de  louanges  n'est 
point  un  hommage  tardif  otTert  à  sa  mémoire;  je 
l'ai  honoré  vivant ,  «l  malgré  la  différence  de  no» 
Opinions,  je  n'ai  point  attendu  pour  lui  rendre  jus- 
tice qu'il  fut  descendu  dans  le  tombeau. 

Parmi  les  travaux  anatomiques  de  M.  Cam)>er, 
plusieurs  ont  servi  à  compléter  l'histoire  naturelle 
des  animaux;  tels  sont  ta  description  d'uu  jeune 
éléphant ,  celle  de  la  tête  d'un  rhinocéros  d'Afri- 
que à  deux  cornes,  celle  du  didelphe  d'Asie,  qui 
diffère  beaucoup  de  celui  d'Amérique,  celle  du 
dromadaire  ,  du  fourmiller  du  Cap,  du  crocodile 
du  Gange  el  de  quelques  parties  de  la  baleine. 
M.  Camper  avoît  fini  par  s'occuper  spécialement 
de  l'étude  de  l'ostéologie  comparée,  sans  laquelle 
on  n'a  jamais  que  des  connoissances  imparfaites 
sur  la  nature  des  os  fossiles.  Iluvoit  réuni  un  grand 
nombre  de  ces  pièces  par  l'inspection  desquelles  il 
8*étoit  convaincu  qu'ail  a  réellement  existé  des  gé- 
nérations d'animaux,  soit  d'un  genre  particulier 
el  qu'on  ne  retrouve  plus,  tels  que  l'énonne  qua- 
drupède des  bords  de  TOhio  ,  soii  analogue  aux 
espèces  vivantes,  mais  d'une  taille  beaucoup  plus 
grande,  tels  que  l'élan  aux  cornes  plumées.  M. 
Camper,  ordinairement  sévère  dans  ses  jugemen» 
et  froid  dans  ta  dispute,  s'animoil  à  la  vue  de  ces 
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objets  sur  lesquels  ît  «voit  sdoplî'  la  tliôoiie  de  son 
illustre  mnîiie,  M.  de  BufFon.  Rien  i-ii  ciret  n'é- 
tonne outant  l'esprit  que  ces   débris  gigantesque*'  , 
de  siècles  entièrement  inconnus,  qu'on  n'atteiat 
qne  par  des  conjecture»,  que  l'imagination  rem- 
plit &  son  gré  de  ses  chiraèrea  cl  sur  lesquels  il  est'  1 
li  difficile  que  la  raison  se  repose,  puisqu'enfin  le 
reliât ,  si  l'on  a'eu  petmetloit  quelqu'un ,  scroit'  J 
qoe  le  globe  se  refroidit ,  que  lou»  les  êtres  vive 
il^énèrenl  et  que  les  hommes  sont,  ainsi  que  le*  ' 
animaux,  menacés  de  périr  quelque  jour  faute  da 
chaleur  el  de  mouï-emenl;  élat  doul  le  nuire  dif- 
fère k  nn  tel  point  qu'il  seroil  aussi  peu  sage  de  la*  J 
naindri!,  que  superflu  de  s'en  occuper. 

Ce  n'est  que  vers  le  milieu  de  ce  siècle  qu'on  %*  J 
n  faire  une  jaste  application  du  dessin  h  la  de»-'  J 
on[tlion  des  diverses  parties  des  animaux.  Un  s'é- 
tcit  borné  jnsque-U  ,  dans  la  plupart  des  planche*   ' 
«talomiques,  h  montrer  les  organes  sans  liaisonv 
srec  cetix  dont  ils  sont  naturellement  environnés* 
Les  ramifications  vasculaires   ou   nerveuses  ainsi 
préscDléea  ressembloîenl   h  des  racines  ou  à  de* 
braocbes  d'arbres.  Haller  arolt  fuit  connoitre  l'in-   . 
Miffisance  des  travaux  de  ce  gt;nre;  il  avoit  prouvé 
^ue  ce  n'étoit  pas  assez  d'indiquer  la  forme  d'un 
organe,  qu'il  falloit  encore  en  désigner  ta  place  , 
tt  qu'un  dessin  bit-n  fuil  en  expusoit  mieux  que  le 
diicoun  le  [dus  délaiUc ,  les  cunnexiuna  et  les  raf  ■• 
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ijons.  M,  Camper  ,  re|trenanl  le  même  sujet ,  a 
principalenieni  porlé  son  allenlion  sur  la  manière 
»jx)nt  il  faut  qu'on  ordonne  les  divers objelscju'uDe 
i^ure  doit  exprimer.  Dans  un  plan  g^omélral,  at'i 
toutes  les  lignes  soni  marquées  sans  aucun  racour- 
cîssement ,  ta  disposition  ne  donne  q,u 'une  idùe  im- 
parfaite des  groupes ,  des  élévallona  el  des  proJtb^i- 
ileurs.  D'accord  avec  presque  Ions  les  professeurs 
modernes,  Albinus  rouloit  qu'on  préférât  la  m.é- 
ibode  dans  laquelle  c'esl  aux  Una  de  la  pec&^cc- 
tive  que  tout  doit  obéir.  Mais  une  représea1,ntion 
aussi  bien  concertée  suppose  que  le  lecteur  ins- 
'  t^uil  sacb«  se  placer  au  point  convenable  pour  bien 
voir  et  btea  juger  j  elle  soppose  que  l'anaiomiste 
çl  le  dessinateur  aicut  fait  la  même  élude  el  qu'ils 
aient  adopté  les  mêmes  principes.;  encore  n'y  a-t-il 
qu'nn  seul  cas  où  celte  harmonie  puisse  être  put- 
faîte,  celui  où,  comme  dans  les  travaux  de  M.  Cam- 
per, ces  deux  personnages  be  coiifoodepL  et  où 
ces  deux  tulens  n'en  fout  qu'uu. 

Frappé  de  ces  difficultés  uuuibreuseil»  c«t  uua- 
fomisle  a  proposé  et  suivi  uoe  méthode  mixtedaus 
laquelle  l'œil  peut  se  placersuccessivemeut  «a  plu- 
«ieurs  points,  el,  comuu.-  daii»  ia  iidlure,  lourner 
«u  quelque  sorte  autour  de  son  objet. 

M-  Camper  ne  se  coulenla  point  d'étudier  coin- 
ijae  aaalomiiit e ,  et  de  comparer  entre  elles  les  for- 
iQ«aexlérieur«aderhu]Uiue'et  dc^aniiuaux^il  ap- 
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|>liqua  ces  connoisaances  à  l'art  dj  dessin,  et  il  ré- 
digea oa  cours  d'nnatoaiie  en  fureur  des  peintrefc 
auxquels  il  enseigna  celle  science  pendant  plusteulfe 
années,  dans  l 'amphilhcûlre  de  l'école  de  peinturé  \ 
d'Amsterdam. 

Il  aroit  fait  venir  des  différentes  côtes  d'Asie  et 
d'Afrique  des  tèles  de  Nrgres,  dont  il  avoit  me* 
»oré  la  ligne  faciale  qu'il  croyoil  un  peu  plus  in*  i 
clinée  dans  les  Noirs  que  dans  les  Blancs.  En  pro-  j 
longeant  cette  ligne,  en  lui  donnant  différens  de-  | 
d'obliquité  dans  un  dessin ,  il  exprimoit  à  vo-  J 
lié  nne  tête  humaine  ou  unelêtede  quadrupède  1 
d'oiseau. 

Ailleurs,  après  avoir  expliqua  pourquoi  la  i 
frontale  des  enfans  est  plus  grande  que  lA  \ 
de  la  face,  où  les  cavités  des  sinus  n'existent  ] 
t  encore,  il  montre  comment  dans  les  femmes  j 
hantcnr  de  la  coeffure  se  confondant  avec  celle  J 
dn  front,  semble  rétablir  quelques-unes  des  pro-  ] 
portions  de  ce  bel  ùge  dont  chacun  aime  à  prolon- 
ger le  souvenir. 

C'est  une  entreprise  d'une  grande  utilité  que  de  ] 
choisir  parmi  les  observations  anatomiqnes  ce) 
qui  peuvent  jeler  le  plus  de  jour  sur  la  connois"  j 
unce  des  maladies  et  d'en  faire  une  juste  applî*  ] 
aiioD  à  l'art  de  guérir.  M.  Campera  exécuté  ce  ] 
|tlaD  dans  un  grand  et  bel  ouvrage  pour  ce  qui  coù» 
ceme  le  bras  et  te  bassin.  Les  parties  y  sont  dé- 

/ 
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crites  dans  l'ordre  où  elles  se  présentent  de  VtA 
lérieur  à  l'inlérieur.  Des  planclies  que  l'anleur  j 

}  <  dessinées  lui-même  rendent  l'intelligence  du  texte 

'  |>lus  facile  :  on  y  remarque  Hnr-tont  la  description 
vraiment  originale  des  nerfs  du  bras,  celle  de  l'ar- 
ticulation  du  bras  avec  Tomoplate ,  celle  des  lîga- 

'  znens  des  vertèbres  et  des  artères  du  bassin.  On  y 
iTOuve  deux  remarques  importantes,  la  première 
sur  la  courbure  de  Turètre  plus  considérable  dan» 
les  enfans  que  dans  les  adultes;  circonstance  qui 
exige  que  les  sondes  soient  courbées  dans  la  même 
proportion.  La  seconde  sur  la  position  de  rarlêre 

■  Boti-clavière  entre  la  clavicule  et  l'apophyse  cora- 
COÏde  ,  où,  lorsqu'on  a  pris  soin  de  porter  l'omo- 
plate en  arrière,  on  peut  avec  le  doigt  tellement 
comprimer  l'artère  que  ses  pulsations  cessent  aus- 
BÎtôt  dans  toute  l'extrémité.  La  chirurgie  a  proiité 

,  de  ces  deux  observations ,  et  le  nom  de  M.  Cam- 
per est  déjà  compté  parmi  ceux  des  grands  hom- 
mes qui  ont  eu  part  à  ses  progrès. 

Pour  achever  des  travaux  d'uue  aussi  grande 
étendue,  il  y  a  peu  d'auteurs  qui  n'aient  besoin 
d'y  être  excités  par  leurs  contemporains,  aux  yeux 
desquels  c'est  souvent  peu  de  chose  que  des  re— 

,  cherches  dont  s'étonnera  la  postérité.  M.  Camper, 
impatient  de  jouir  de  l'espèce  de  gloire  que  lui 
promelloient  ses  talens  et  ses  veilles ,  se  laissa  dis- 
traire par  quelques  soins  étrangers.  11  concourat 
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aux  prix  proposés  par  les  académies;  de  tous  cdtés 
les  lauriers  se  réunirent  sur  sa  tête,  et  au  milieu 
de  ces  succès  il  oublia  de  finir  l'important  ouvrage 
qu'il  n'a  fait  que  commencer. 

Voici  quels  furent  ses  dédommagemens  et  les 
DÔtres.  n  mérita  par  un  mémoire  sur  l'éducation 
physique  des  enfans ,  le  prix  de  l'Académie  de 
Harlem,  qui  reçut  en  même  tems  deux  disserta- 
tionsy  l'une  sur  l'organe  de  l'ouïe  de  la  baleine  , 
l'autre  sur  les  causes  des  hernies  des  enfans  nou- 
veaux-nés. Par  des  recherches  sur  les  remèdes  spé- 
cifiques, il  obtint  le  prix  de  l'Académie  des  scien- 
ces de  Dijon  ;  par  des  observations  sur  l'inocula- 
tion de  la  petite  vérole ,  il  remporta  celui  de  l'A- 
cadémie de  Toulouse;  et  par  un  traité  des  mala- 
dies chroniques  de  la  poitrine,  celui  de  l'Acadé- 
mie de  Lyon  ;  l'Académie  royale  de  chirurgie  lui 
décerna  trois  de  ses  prix  d'hygiène  sur  l'influence 
que  peuvent  avoir  l'air,  le  sommeil ,  la  veille  et  les 
différentes  excrétions  considérées  dans  le  traite- 
ment des  maladies  chirurgicales.  U  contribua  par 
an  autre  mémoire  à  bannir  les  empl&tres  de  la  cure 
des  ulcères,  dans  laquelle  il  a  recommandé  l'usage 
des  remèdes  préparés  avec  des  végétaux  astringens. 
U  a  publié  dans  les  recueils  de  la  même  académie 
deux  autres  mémoires,  l'un  sur  le  forceps  de  Smel* 
lie  et  sur  le  levier  de  Roonhuysen  ;  l'autre  sur  la 
manière  de  contenir  lés  hernies  par  le  moyen  d'un 
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'  bandage,  dont  il  a  proposé  de  prolonger  le  fer  jus- 
qu'au-delà (le  la  hanche  du  côté  sain ,  en  donnant 
à  ces  instrumens  la  forme  d'un  cercle  presqu'eu- 
lîer.  La  Sociélé  d'Ediiibourg  a  |)ul)lié  un  mémoire 
donl  il  esl  auteur,  sur  la  formalion  du  calus  à  la 
«uirc  des  fractures:  enfin,  il  a  réuni  ses  observa- 
lionssur  les  diverses sorlesd'épanchemens  sereuxj 
ÎL  a  indiqué  unemclhode  nouvelle  de  pénéirer  dans 
,   l'intérieur  des  arlici]lalions,soit  du  genou,  soit  de 
,  1b  cavité  cotyloïde,  lorsqu'elles  sont  remplies  de 
'   sérosité;  et  ce  recueil  lui  a  mérilé  l'un  desprixque 
'  la  Société  royale  de  médecine  a  proposés  sur  la  na- 
ture et  le  traitement  de  l'hydropisie. 

En  même  tenis  il  enrichissoit  les  ouvrages  de 
MM.  de  BulFon,  Pallas  et  Monro  de  ses  décou-> 
vertes  en  liisloirc  naturelle  et  en  anatomie  j  et  il 
écrivoit  sur  tous  les  sujets  de  médecine  el  de  chi- 
rurgie dont  le  public  étoit  le  plus  occupé.  Lorsque 
feu  M.  Sigault,  l'un  de  nos  plus  estimables  confrè- 
res, fit ,  pour  la  première  fois,  sur  une  femme  I*o- 
péralion  de  la  section  du  pubis ,  M.  Camper  réus- 
sit en  soumettant  aux  mêmes  essais  les  femelles  de 
quadrupèdes,  dans  lesquelles,  à  la  vérité,  la  pro- 
portion des  diamètres  u'esl  pas  la  même  que  dans 
,  la  femme,  puisque  le  diamètre  transversal  sur  le- 
quel celte  opération  a  le  plus  d'influence  est  le  plus 
petit  dans  les  femelles  des  quadrupèdes;  tandis  que 
dans  la  femme  il  est  le  plus  grand. 
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L'op^ralton  de  la  taille  en  dens  tein»  a  éAÀ  \» 
iujel  de  ses  recherches  et  il  en  a  recommandé  !'•-   , 
sage.   lorsque   l'établissemeRt  des  écoles  yéléri-  i 
oaires  eo  ÏVance  fixa  l'atlenlîon  des  savons,  il  po-  1 
blia  des  obserralions  sur  l'ozôn*  des  clievnnx  «K  1 
sur  l'origine  des  douves  r|iii  habitent  dans  le  foii  , 
des  moulons.  Lorsque  les  ttociélé»  furent  mises  HM  < 
rigoeur,  il  en  établit  nne  à  Groningue.  et  il  f 
connoîlre  le  résultat  de  ses  er^wriences  sur  la  cuB>  j 
lure  des  prairies.  Avec  oellr  -^nindeaclivilé  le  nom  | 
^Àt  M.  Camper  fut  répété  de  Inutes  parts;  sur  qac^  1 
bue  sujet  qu'on  écrivit,  on  nvoît  tonjours  ses  opP  | 
'   nons  à  discuter.  Ton»  les  corps  savans  se  l'asso- 
GÎèrenu  II  a  été  en  Hollande  le  premier ,  aprè« 
Boerhave.,  dont  l'Aoïdénûe  royale  des  sciences  ait 
Kril  le  nom  sur  U  liste  si  peu  nombreuse  et  si 
morable  de  ses  associes  éfrnngers.  Cett*  couronne 
t  le  comble  it  ses  vceux  et  ne  lai  laissa  ditnk  la 
iére  des  Lettres  aucmi  autre  soiihait  à  former. 
'~  Parmi  plnsieursdiB^riations  de  M.  Camper  dont 
l'abondance  des  matières  ne  me  permet  pas  de 
perler  dans  cet  éloge,  il  en  est  denx  qM  je  ne 
puis  me  déterminer  ù  laisser  dans  l'oubli. 

Dans  la  première,  l'auleur  recherche  [lOnrqnoi 
l'homme  mt  sujet  à  un  plus  grand  nombre  de  ma- 
ladies que  les  animaux.  Lorsqu'on  a  vécu  parmi 
le»  hommes,  peut-on  le  demander?  Lrsanlmiinx 
tont  restés  Cdcles  Sx  la  natore  ;  les  bouime»,  »» 
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t  contraire,  ont  méconnu  ses  lois.  Ils  ont  confondu 
I  -les  jours ,  tes  âges ,  les  saisons  et  les  climats.  Dans 
ce  déplacement  toiif  esl  contrainte;  dansce désor- 
dre tout  est  excès:  par-loul  on  voit  le  travail  sans 
irepos  ou  le  repos  sa  ns  travail  ;  la  faim  se  refuse  à 
,  'l'opulence  et  poursuit  la  misère;  de  tous  côtés  le 
iplaisir  louche  à  la  douleur;  l'erreur  s'attache  à  la 
frérité  »  et  le  vice  est  le  tourment  de  la  vertu.  De  ces 
'  -longs  ennuis  naissent  des  maux  sans  nombre  el  le 
plus  souvent  sans  remède;  l'imnginalion  qui  les 
-produit ,  qui  les  mêle  avec  art,  qui  les  pallie,  ne 
-les  guérit  jamais;  et  sous  des  noms  divers  que  la 
médecine  invente,  ce  sont  les  regrets,  les  remords, 
Je»  excès,  c'est  le  malheur  en  lin  qui  moissonnent 
jla  plus  belle  partie,  de  la  triste  humanité. 
I.,  Qu'opposera  tant  d'abui?  Répondons  avec  M. 
Camper,  la  raison  privée  dans  les  conseils  parii- 
ifiulicrè  ;  la  raison  publique  dans  les  loix  d'un  gou- 
vernement sage  €l  paternel  qui  dispense  avec  équité 
le  iravoil ,  le  pouvoir  et  la  fortune,  aux  yeux  du- 
quel leul  citoyen  ait  des  droitssacrdj;  tel  enfin  que 
««lui  qu'on  espère,  et  douL  le  peuple  frsnçois  est 
impatient  de  jouin  "n' 

;  Le  second  miémolre  dont  il  me  reste  i  parler, 
semble  au  premier  coup  d'œil  o'èlre  qu'un  badi- 
Oage.  On  disoit  à  M.  Camper  dans  une  sociciu  com- 
posée de  ses  anciens  élèves,  que  les  sujets  propres 
(1  être  traités  dans  des  dissertations  de  médecine 
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étaient  tnainiensnt  épuisés.  M.  Camper  prétendoîl, 
au  coniraire,  que  ce  fonds  étoit  encore  trés-rîcbe, 
el  que  d'uilleuni  le  âiijet  le  moins  imporlani  ,  le 
plus  ingnit  môme  eu  apparence,  fut-ce,  ajouta— 
l-il,  laforme  d'un  soulier,  pouvoildansdesmaii» 
habiles  devenir  intéressant.  On  soulinl  qu'il  lut 
seroil  impossible  de  remplir  une  pnreille  tàclie.  11 
accepte  le  défi ,  et  peu  de  tems  après  il  publie  l'ou- 
vrage sur  lequel  je  demande  la  permission  dem'ar^ 
rèter. 

11  lui  fut  facile  de  se  justifier  d'avoir  écrit  sur 
celle  matière.  Xénophon  ,  dit-il ,  l'un  des  plus 
nds  généraux  dont  la  Grèce  s'bonore ,  u  trun»- 
k  la  postérité  des  rétlexions  très-judicieuses 
la  manière  de  conserver  l^s  pieds  des  cbevaux. 
Un  médecin  peut  donc  bien  donner  quelques-uns 
de  ses  momens  k  ceux  des  hommes. 
Ce  sujet  s'est  beaucoup  étendu  sous  la  plume  de 
Camper.  11  a  considéré  le  pied  comme  analo- 
ite,  comme  mécanicien  et  comme  dessinateur, 
a  recherché  quel  étoit  le  costume  des  anciens, 
il  résulte  d'un  examen ,  moitié  sérieux,  moitié 
lisant ,  que  depuis  les  tema  les  phis  reculés  jus- 
'k  DOS  jours,  l'urt  de  la  chaussure  est  demeuré 
ins  principea^aufai  M.  Camper  r«murque-l-il  que 
diiFbrmités  el  les  maladies  des  orteils  sont  Irès- 
anciennement  connues,  comme  on  peut  s'en  con- 
icre  eo  lisant  Celse ,  Paul  d'jËgine  et  Mce^  qui 


^«mnc 


Ixxxviij  É  L  O  fi  E  ^ 

ont  écrit  suF  ce  sujet  de  longs  et  savans  cbopitrea» 

Le  pied  rejHésente  un  arc  osseux, élastique, qai 
s'arrondit  dans  le  repo3,  qui  s'applatît,  s'alonga 
lorsqu'on  est  debout  ,  par  te  poids  du  corps ,  etk. 
qui  se  développe  sur-tout  par  le  mouvemenl.  Ca*, 
circonstances  ,  auxquelles  on  n'a  jamais  égard  ^ 
-montrent,  dii  M.  Camper,  quand  et  dans  quell». 
attitude  on  doit  prendre  la  mesure  du  pied  poun, 
éviter  le«  nombreux  inconvcniens  des  chaussure*^ 
trop  étroites.  i 

11  prouve  ensuite  que  toutes  les  formes  des^ 
chaussures  sont  défectui^uses.  Les  peintres  savent 
que  le  tiers  antérieur  du  losange  qu'offre  la  plante 
du  pied  est  occupé  par  les  orteils,  et  que  la  diago- 
ijale  de  ce  lozange  n'est  point  placée  dans  le  mi- 
Lieu,  mais  plus  près  du  bord  interne  que  de  l'ex- 
terne. Dans  aucune  forme  les  orteils  ont  assez  d'es- 
^ce  et  dans  toutes  la  diagonale  est  au  luiiieu  dn^H 
pi«d.  -  ' 

De  celte  vicieuse  disposition,  il  suit  que  le  pied 
qe  courbe  dans  tous  Les  sens;  le  second  orteil,  qui 
dans  la  nature  est  plus  grandque  le  premier,  com- 
me on  peut  le  voir  dans  le  Gladiateur,  d^ins  l'Anus 
ticoiis,  dans  l'Hercule  Farnèse  et  dans  lea  ligur«»^l 
4e  Vesîile,  ae  déforme  de  si  bonne  heure  el  st 
constamment  que  aes  vraies  dimensions  ont  êlémé- 
coiinues  par  les  plus  grands  maîtres,  tels  que  Bid-:  _ 
luo,  Cheselden  et  Albinus,  qui  en  ont  public 
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d«*aios  1res- îocorrecta  dans    leurs   OQvr«g«ft. 

Lne  consé(]uence  nécessaire  des  remarques  pré- 
cédentes ,  c'«st  ((lie  ctiacun  des  d«ux  pieds  doit 
«voir  une  chaiiaaure  qui  lai  sotl  propre. 

Il  Uut  encofe  que  le  talon  soit  porté  plus  ca 
avant  pour  qu'il  Të))onde  au  centre  de  j^rurilti  dont 
Udoil  ùtre  le  soutien. 

Tous  les  autres  détails  de  ce  sujet  sont  examt- 
aésavec  la  même  précision.  C'est  snr  la  région  qui 
répond  aux  os  cunéirormes  du  tarse  que  la  chaus^ 
doit  être  iiaeii)etiie.  M.  Camper  s'élève  avec 
fkrce  canlre  ruBupe  des  grandes  honelea ,  H  m  gé- 
Jléral  contre  l'applicution  de  tout  orps  inilpxible 
a  oi^ae  composé  d'un  grand  nombre  de  ptê- 
•cs  uobilca  dont  on  détruit  ainsi  la  souplesse.  La» 
nsavoient  encore  sur  dous,  ii  cet  t'giird,  uiio 
grande  supériorité ,  ei  Us  nnt  laissé  dims  c«  genro 
modides  de  goàt  qu«  nous  n'aA'on&  point  al- 

Eb  pariant  de  !a  chaussure  stïtèfectueaM  des 
nesf  M.  Camper  prouve  qu'il  eu  est  résulté. 
Bon  une  Muipte  difformité,  mats  uno  vruiu  dislo- 
lioa  ;  que  ,  dans  et-t  état ,  deux  des  os  du  tarse  , 
calcanetuu  et  l'aslrogul»  août  luxés  euire  eux; 
le  le  pied,  ainsi  l'orcé  dans  sa  courbure  el  brisu 
ma  un  de  ses  points ,  ressemble  phi»qw'on  ne 
Ipease  k  celui  des  tVnimes  chinoises  dont  nos  dame» 
H  souvent  plaint  le  sort;  et  qu'il  eitl  iit:rai;>on-< 
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r  Ualile  enfin  de  sacrifier  à  des  idées  gothiques  et  ban 
[.bares,je  ne  dirai  pas  seuiemeol  les  avantages  réeU 
f  4e  In  sûreté  dans  la  mnrche,  mais  encore  ceux  à 
l' la  vîlesse  et  de  la  légërelé,  qui  sont  les  vrais  atlii 
r^ts  de  la  jeunesse  et  sans  lesquels  la  gnlce  ne  peoi 
f  «voir  ni  tout  son  naturel ,  ni  toute  sa  liherlé. 

Cette  longue  suite  de  travaux  n'empêcha  | 
[  M.  Camper  de  donner  beaucoup  de  teras  et  d'ap' 
I  plication  aux  affaires  puliliques.  Nommé  snccesSÎ* 
I  Tement  dépaté  de  deux  baillages,  il  fut  yiendant 
[  long-lems  membre  des  Etats  de  la  Frise.  En  1780 
1  îl  fut  élu  membre  de  la  régence  de  Worcum;  et 
.  en  1 7M6  ii  fut  appelé  au  conseil  d'Etal.  Placé  aloti^H 
L-  an  milieu  des  factions  qui  divisoient  lu  Holknda^fl 

environné  des  ruines  de  sa  patrie,  accusé  de  n'a«4H 
rfoir  jiotnt  fait  assez  pour  son  indépendance,  coni^tH 
si  le  philosophe  qui  cultive  ,  qui  aime  la  na-x-v 
bture,  poQVOÎt  ne  pas  chérir  aussi   la  liberté.  Ces 
P  distinctions,  ces  honneurs  furent  pourlin  la  source 
I  de  raille  chagrins;  sa  santé  s'affoiblit  et  il  mourut 
i  le  7  du  mois  d'avril  1789,  Son  corps  a  été  déposé 

i  Letde  dans  le  tombeau  de  ses  pères. 

lia' laissé  une  riche  collection  de  squelettes,  d'g^H 

fossiles,  d'os  malades  et  de  préparations  anatonai^m 
I  ques  de  tous  les  genres. 

Ce  qui  mérite  sur-tout  d'èlre  conservé,  ce  sont 

ses  manuscrits  et  les  nombreux  dessins  qu'il  a  fait 

lui  même  à  la  plume  ,  avec  un  talent  dont  il  yi 
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peu  d'exemples.  La  Société  royale  de  médecine  à 
laquelle  M.  Camper  a  communiqué  dans  un  de  ses 
voyages  une  partie  de  ses  productions,  se  joindra 
sans  doute  aux  autres  compagnies  savantes  dont  il 
étoit  membre,  pour  prier  ses  fils  de  faire  connoî- 
tre  au  plutôt  ces  restes  d'un  grand  homme  qui  ne 
vécut  point  assez  pour  les  lettres,  parce  qu'il  prit 
trop  de  part  aux  malheurs  de  son  pays. 
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ÉLOGE 
Yde  pierre  camperî 

PAR    CONDORCET. 


i  lERRE  CAMPER,  membre  du  conseil  d'E- 
tat des  Provinces-Unies  ,  et  député  a  l'assemblée 
des  Etats  de  la  province  de  Frise  ;  docteur  en  phi- 
losophie el  en  médecine,  et  professeur  honorait 
d'aryitomie  el  de  chirurgie  dans  le  collège  d'Ami 
terdam  j  membre  de  la  Société  royale  de  Londres; 
des  Académies  de  Pétersbourg,  de  Berlin,  de  celle 
des  Cnrieux  de  la  nature,  de  celle  d'Edinbourg, 
de  (lollingen,  de  Manchester,  deHariem,  de  Roi 
terdam,  de  Vlissingen;  associé  étranger  de  la  Si 
ciélé  de  médecine;  de  l'-Vcadémie  de  chirurgie  et 
de  l'Académie  royale  des  sciences,  naquit  it  Leide 
le  11  mai  1733,  de  Florent  Camper,  ministre  do- 
Saint-Evangile,  el  de  Catherine  Ketiing. 
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^  Son  père  avoit  jiotir  amis  les  hommes  illustres 

Ipnl  s'honorotl  ^a  |>atriv  j  et  c'est  sous  les  yeux  dtt'  l 

«rhave,  (le  Mtissciientiroek,  de 's  Gravesande  ,  j 

R  chevalier  Moor,  que  Camper  passa  ses  pretniè-  I 

•  années.  Ces  souvenirs  de  l'en  lance  ne  s'eflaceot  J 

IDÏnt.  Ce  mélange  de  la  8im]>licilt^  des  mœurs  e*  1 

(■ne  grande  renommée ,  ccll  e  union  de  l'entliotH  \ 

rue  et  d'une  raison  supérieure,  cet  éluignenieiti 

s  idées  cummuncrs,  cet  oubli  des  petits  intérétaft/l 

(tte  habitude  de  vivre,  noit  pour  soi-même,  luaif  \ 

pur  la  rérilc  ,  pour  la  gloire  ,  pour  le  bien  de*  J 

nmea;  ce  spcclactc  que  présente  la  société  de*l 

s  téUbrcs,  éloigne  d'un  eiilanl  les  petites-' I 

I  des  familles  ordinaires,  donne  à  ses  premièret  f 

s  plus  d'étendue  et  d'élévation,  ù  se»  premiètf^ 

I  habitudes  plus  de  désintéressement  et  de  no-^  J 

(»e.  C'est  vers  de  grands  modèles  que  son  pen-rj 

ni  pour  rimilalion  le  porte  nalurellemeDtj^J 

fkal  niênie  de  pouvoir  les  apprécier;  et  le  pre-%  I 

ter  projet  de  son  ambition  naissante  est  de  mais  [ 

ker  sur  leun  traces. 

kX'clude  du  dessin  et  des  mathématiques  prépa-*  I 

rent  Camper  à  celle  de  l'anatomic  et  de  la  mé^il 

,  où   il  eut  pour  maîtres  Albinos  et  GaQ-»  | 

i.  Le  dcssiu,  trop  négligé  dans  l'éducation  ov^  J 

Inaire  ,  ou   dirigé  vers  un  tut  frivole  ,  devroit  ] 

kpre  partie  de  celle  de  tous  les  jeunes  gens  qu'oit  | 

laeaiixwieMçes  physiques.  C'est  le  aeulmoyei 
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de  conserver  pour  soi-même  une  idée  exacte  de  ce 
qu'on  a  observé ,  et  de  le  montrer  aux  autres  pré- 
cisément comme  on  Fa  vu.  Rarement  les  yeux  d^an 
artiste  apperçoivent  les  mêmes  choses  que  ceux  de 
Fobservateur  éclairé  par  l'étude  et  par  Fexpé- 
rience.  L'habitude  d<e  dessiner  les  objets,  accou- 
tume en  même  tems  à  les  mieux  voir,  à  conserver 
dans  la  mémoire  leurs  formes  avec  plus  d'exacti* 
tude.  L'indépendance  d'un  talent  étranger  seroit 
seul  un  grand  avantage;  elle  épargne  le  tems,  la 
dépense;  elle  empêche  de  laisser  quelquefois  échap- 
per des  occasions  précieuses ,  qui  ne  se  retrouvent 
plus. 

L'étude  des  mathématiques  ne  fut  pas  moins 
utile  à  Camper.  Ceux  à  qui  elles  sont  absolument 
étrangères,  ou  qui  ont  oublié  ce  qu'ils  en  ont  ap- 
pris dans  leur  jeunesse ,  faute  de  s'être  rendu  pro- 
pres, par  un  usage  répété,  les  connoissances  qu'ils 
ont  acquises ,  sont  souvent  arrêtés  au  milieu  des* 
occupations  qui  paroissent  les  plus  étrangères  à 
ces  sciences,  par  l'impossibilité  de  faire  un  calcul 
ftès-simple ,  de  résoudre  un  problême  élémentaire. 

Plus  Camper  avoit  trouvé  à  Leide  d'instructions 
solides  et  profondes,  plus  il  sentit  l'utilité  des  con- 
noissances qu'il  pouvoit  acquérir  dans  les  pays  de 
l'Europe  où  les  sciences  médicales  sont  cultivées 
avec  le  plus  de  succès.  La  piété  filiale  ne  lui  per- 
mit de  quitter  son  pays  qu'à  l'âge  de  vingl-six  ans, 
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se«  voyages  n'en  ont  êiù  que  plus  utileti. 
Une  instruction  mcthudique  et  st-dentaire  e»t  Ui  I 
aie  qui  convienne  ii  des  esprits (|ue  l'étude  et  un*' 
ière  expérience  deleursfoirces  n'ont  point  ea- 
tre  formés.  Toute  éducation  qui,  comme  cell«  j 
s  Toyages,  présente  iiuiaot  de  préjuj^ésà  éviiet 
le  de  véritvs  à  retenir  ;  tjui  ofTre  sans  ordre  les 
ita  île  toutes  les  sciences,  les  principes  de  toutes 
lécoleâ,  les  opinions  de  tous  les  hommes  célèbres, 
isse  oécessairemeul  sur  un  esprit  trup  jeune, 
irrompl  un  esprit  vain  et  Itger ,  au  lieu  de  le 
xfectîonner  et  de  l'agrandir,  il  tant,  jiour  pro- 
er  d'une  telle  instruction  ,  tire  en  état  de  clusser 
iqu'oD  apprend  sans  ordre,  et  de  distinguer  dans 
I  v«rités  mêmes,  ce  que  les  préjugés  de  paya  et 
!  secte  y  ont  raèlé  d'étranger. 
C'est  dans  ses  voyages  ()i]e  Camper  apprit  k  con- 
ritre  quel  esprit  dlrigeolt ,  dans  l'Europe  entière, 
^tude  des  sciences  physiques;  il  vit  que  leurs  dif- 
ireales  branches  lendoient  ^  se  réunir  sous  les 
lîx  communes  d'une  philosophie  qui  les  embras- 
«l  toutes,  et  que,  pour  celle  qu'il  profcssoit,  c'e- 
ût dans  l'anatomie  comparée,  dans  l'étude  des 
npjKirts  qui  peuvent  éclairer  sur  les  toix  de  l'or- 
gulUation  générale  des  êtres,  dans  l'art  de  s'éle- 
vcr  de  l'observation  à  des  résultats  philosophiques, 
qu'il  falloit  chercher  la  seule  route  qui  put  le  coa- 
diiil*  à  une  gloire  brillante. 
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Dans  un  discours  sur  la  comparaison  des  ani- 
maQx  et  des  végétaux,  il  prouve  que  l'absence 
des  nerfs  dans  les  végétaux  ,  ou  plutôt  l'absence 
d'un  système  de  nerfs,  continu  et  aboutissant  i  un 
Centre  commun  ,  constitue  la  différence  essentielle 
des  deux  rcgnea.  Si  quelques  parties  des  plantes 
donnent  des  signes  non  équivoques  d'irritabilité; 
",  parce  que  dans  les  animaux  les  parties  irrita- 
bles, quoique  distinctes  des  nerfs,  en  renferment 
daus  leur  substance,  on  doit  étendre  cette  analo^ 
gïe  aux  plantes  mêmes,  on  ne  peut  au  moins  y  r 
connoître  que  des  potnis  nerveux  isolés  enir'eujfl 

I   Ainsi,  le  caractère  spécifique  des  animaux  parol| 
consister  dans  cette  unité  de  chaque  individu 
dans  ce  moi  qui  répond  à  toutes  ses  parties,  qui  les 
réunit  pour  n'en  former  qu'un  être  unique;  ca 
racière  qu'on  observe  même  dons  les  espèces  oii  . 

I  les  portions  séparées  peuvent  acquérir  une  vie  i 

I  dépendante. 

En  examinant  l'organisation  des  oiseaux,  CanC 

[  per  remarqua  dans  leurs  os  des  cavilésqui  se  trou- 
Teni  proportionnellement  plus  grandes  dans  ceu:^  ' 
dont  le  vol  est  le  plus  élevé  :  il  observa  qu'il  exis- 
toit  une  communication  entre  ces  cavités  et  les 
poumons;  que  les  caoaux  qui  servent  à  cette  c 

|;Munication  ,  s'étendoient  même  sous  la  peau  i 
dhns  ta  partie  vide  des  plomes.  Ainsi,  les  oiseau, 
ont  la  fuculté  d'augmeater  on  de  diminuer  lenH 
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pêsanteor  spcctfique.  Duns  ceux  t{ui  sont  ^lcvc4 

dans  l'état  (le  douicstîcilé,  le  cor|)s  acquieri  (>Iu3 

_4e  volume  par  rapport  à  l'étenduo  dea  ailes,  1» 

paux  qui  comiuuuiquent  tlea  poumons  aux  ca- 

I  des  os,  diuiÎQueat  et  même  s'oblircreiit  par 

bdéfaut  d'uaage.  Ce  mécanisme  singulier  l'uvorUe 

pTol  des  oiseaux  en  diminuant  la  quantité  de  force 

wire  pour  les  aouienir;  mais  sur-ioul  il  pu- 

I  propre  à  les  rendre  plus  maîtres  de  leursmou- 

Biens. 

I  Camper  examina  l'organe  de  l'ouïe  dans  les  pois 
os.  Les  anatomisteti  un  avoîent  long-tema  le^ur- 
&  l'existence  comme  douteuse;  uutis  quand  Vex- 
rienceeut  prouvé  que  le  aon  aetransroetloii  dan» 
,  quand  l'obserTation  eut  fait  connoitre  que 
le»  poissons  sont  sensibles  uu  bruit ,  il  ne  fut  pltu^ 
question  que  de  reconnoïtrele  lieu  et  la  forme  doi 
parties  sur  lesquelles  les  vibraiioua  de  l'air  peus  j 
rcDt  agir. 

Oo  oeil  <]ue  dans  les  oiseaux  l'organe  de  l'ouiSf. 
plus  aîoiple  quf  dans  rbomm«  et  dans  le  quadrih^l 
pèce,  semble  iinnoncer  cependant  une  pertecLio) 
plusgraiide;  vX  la  faculté  de  moduler  des  airs  qu^  ' 
les  oiseaux  partagent  seuls  avec  l'bomme  ,  con- 
firme celle  opinion;   mais  dans  les  poissons,  la 
structure  de  l'organe  ,  quoiijue  plus  simple  ,  en 
indique,  au  contraire,  l'imperfeclioi).  Mlle  paruU 
[ilus  grande  dans  les  poissons  cartilagineux,  qui 


ont  ntissi  reçu  uae  moindre  ]>orlion  de  celle  Uitel- 
figence  dont  la  nature  a  faîl  ,  entre  les  diverse^ 
tflassea  d'animaux,  un  partage  ni  inégal.  tkm 

Camper  s'étoit  occupé  de  rassembler,  d'examiM 
>  jùer  cl   de  comparer  aux  squelettes  des  unimauK 
^ni  existonl  aujourd'hui  sur  la  terre,  ces  ussemen^ 
[  ibssiles  qui,  lanlât  paroissent  appartenir  k  des  ea- 
r  pècesqui  ne  aubsislent  plus;  tanlûl,  en  aerappro- 
L  Cltanf  de  telles  qui  existent  ,  aembleni  annoncer 
L"«ju'elles  ont  dégénéré  de  leur  force  et  de  leur  gran- 
I  ndeur  primiiive.  Uéioil  porté  h  ifgarder  l'exisience 
r  de  ces  os  comme  un  indice  du  retVoidiaseutenI 
P»(lu  glolie ,  phénomène  qui,  jusqu'ici   dénué  de 
■iWeaves,  a  pu  servir  de  buse  à  des  systi^mes,  mai» 
ne  peut  entrer  dan»  les  théories  vraiment  j>liilo- 
sophiqoes,  qu''Oprè&  que  de  longnes  obsenrations 
en  auront  confirmé  la  réalité.  INe  seroil-il  pas  plus 
natarel  de  supposer  que  ces  grandes  espèces,  gé- 
néralement  moins  fécondes  ,  dont  la  subsislanc« 
exige  beaucoup  de  terrain,  et  qui  peuveilt  diffiei- 
lemenl  se  cacher,  nptès  aroir  dispute  à  l'homm^ 
l'empire  de  la  terre,  n'ayant  pn  lui  résister  ni  élre 
réduîte«  en  esclavoge,  ont  fini  pur  on  dis|»roilreet 
la  laisser  A  celui  qut»  la  nature  a  formé  pour  y  ré- 
gner? Kn  même  fems,  d'aulres  espèces,  reléguée» 
par  la  crainte  dans  des  pays  moins  fertiles,  resser- 
rées dahs  de  moindres  espaces,  n'auront  pu  con- 
server ni  leur  grandeur,  ni  leat  force,  ni  la  pu- 
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lié  de  UorB  formes  primilii'ea.  Depuis  loDg-t 
uriïau  MUT.ige  ne  sf.  trouvt?  ploH  dans  nu*  t 
;  et  quand  la  tyrannie  de  lu  chasne  exc}osiva  j 
I  i\ù  détruite  dons  Ira  p-iys  qui  nous  eiiviroiM  | 
It,  iiotis  verrons  t-aalement  s'anéantir  les  es|iè«  I 
I  des  grands  animnnxHaurBgpA.  Nuisibles  &  \'»H  j 
ieultore ,  occapant  sur  ia  terre  une  place  qae  le|  ] 
ittons  liunuiines  uumionl  pti  remplir,  il^  I 
teront  dVxister  quand  les  loix  cesseront  de  Iflf 
toté^er  contre  les  hotnmps. 

l-ori  (|ue  si  les  Enruppens  civilisoient  l'Af*,! 
iqne  bu  lieu  de  In  d<^peapler,  ei  luiportoieoiUuntf'] 
mières  au  lieu  de  lui  donner  leura  vices,  elle  j 
#tinuAl  de  nourrir  des  lions  et  des  pantht>reB-^l 
ue  les  bêles  t'éroces  n'en  disparoi  (voient  pa 
c  la  tyrannie?  ^| 

Qaoîqne  Camper  eut  rormé  le  plan  depluaieuM 
itds  ourrog^s,  la  facilité  avfc  Inquelle  il  tédoif 
t  h  l'attrait  de  résoudre  les  questions  propo- 
I  par  les  académies  ,  attrait  que  de  nombreux 
icês  nvoient   l'ortiBé,  tantôt  au  désir  de  traiter 
ujeta  singtiliers  ou  d'une  application  prochai- 
l'a  empi-ché  de  les  terminer;  et  il  ne  nous  v 
î  laissé  «pic  des  dispositions  isolées,  nini< 
»  lesquelles  on  trouve  une  Tonle  de  remarqnelL  J 
Ucieusea  t;l  utiles.  C'est  ains>i  qu'il  *  proavé  qUA'  . 
>  dont  les  anetens  ont  dotiDé  dus  defcripid,! 
Tîôns  anfcloniiqiies  ,  cloii  de  IVspêce  de  l'orang-i 


Slang,  puisque  cette  espèce  est  la  seule  où  le  !a- 
'  rynx  est  accompagne  d'une  double  poche  ,  dont 
chaque  division  y  communique  par  une  ouverture 
séparée.  11  a  observé  que  la  courbure  de  l'urètre 
est  plus  forte  dan»  les  enfansque  dans  les  adultes; 
obsutvfttioR  dont  l'imporlance  dans  la  pratique  a 
été  hienlùt  saisie  par  tes  arllslea  habiles.  Ses  mé- 
raoiressur  les  opérations  de  la  taille,  sur  celle  de 
lii  s^iuphyse.  sur  l'inoculation,  ont  répandu  sue 
Ces  ohjels  iniportiins  de  nouvelles  lumières.  ^^ 


1  pour  5  opjM 


1  forma  une  société  d«  n 

aux  prpgrès  d'une  épiaootje  contagieuse,  ^ui'!^ 

(S  avoir,  dans  sa  première  invasion,  dépeuplé 

i  Hollande  des  uniiuaux  qui  sont   une   partie  si 

liI>ortan(Q  de>  ses  lichessea,  s'y  éloil  sourdement 

perpétuée,  et  mena^oit  sans  cesse  de  nouveaux  ra- 

tfges.  Celle  société  essaya  d'y  opposer  l'inocula- 

Ei^D  ;  mais,  si  les  ai^ituaux  inoculés  éloienl  préser- 

rf^s  popr  l'avenir,  celle  opération,  presque  auasi 

meurtrière  que  la  maladie  naturelle,  ne  paroissoit 

d'aucun  secours;  et  les  efforts  de  l'arl  avoient  été 

long-tems  jnuliles,  lorsque  Camper  apprit  d'un 

cullivaleur  que  l'inoculation,  appliquée  sur  des 

veuux  nés  de  mc-res  guéries  de  la  maladie  ,   étoit 

iresquQ  sans  danger.  Le  saviinl  anutomisle  con- 

qette  observation  par  d<^s  expériences  qui 

céussirent,  et  il  en  tira  un  moyen  de  prévenir  la 

''inortalilé  par  des  inoculations  répétées  pendant 
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deux  générations.  En  général ,  les  maladies  conta- 
gieuses semblent  s'afloiblir  en  parconrant  les  gé- 
ni'faiions  successives  ;  il  semble  qu'il  s'établisse 
■lors  entre  les  limneiirs  et  le  vinis  particnlier  da  ; 
ces  maladie»,  entre  l'organisation  géncrale  el  le»  | 
pricisdeces  poisons,  une  sorte  d'analogie  qui  rend  | 
moins  terrible  le  bouleversement  qu'ils  produis  j 
KOt  dans  l'cconomie  animale.  Peut-être  n'est -it  1 
pas  sbsarde  d'espérer  que  ces  fléaux  qui,  à  lear  ] 
première  apparition,  sembloient  menacer  d'uQ«  j 
deslrticlion  totale  l'espèce  qu*ils  attaqitoient,  Gnt^  i 
,     roDl  par  dispuroîtrc  avec  le  lems.  En  même  temSy!  \ 
^HfBHOie  jamais  aucun  ne  s'est  spontanément  dé— 
^Hhiré,  BOit  chez  les  hommes  dans  des  pays  libres 
^^K  CÎrilisés,  parmi  les  classes  qui  ne  sont  pus  ex- 
^^néM  ni  à  une  vie  mal  -  saine  ,  oi  à  la  misère  , 
^Hr  cbez  les  animaux  domestiques  dans  les  con- 
^Tréea  où  le  cultivateur  qni  les  nourrit  est  dans  l'ai- 
rance,  pourquoi  ne  pas  attendre  du  progrès  de 
l'espèce  humaine  qu'un  tems  viendra  où  l'on  n'aura 
■■^B  à  craindre  qn'il  en  reparoisse  de  nouveaux? 
^^Au   milieu  de  ces   travaux    pour   les  sciences. 
Camper  avoit   été  souvent  appelé  à  remplir  des 
fonctions  pub)i(|ues,  et  même  dans  ces  teins  ora- 
ux où  la  Hollande  s'appercevoit  enfin  qu'a  peine 
■lui  r«atoil  l'apparence  de  son  ancienne  liberté. 
Avec  quel  plaisir  nous  aurions  compté  Caro- 
parmi  les  généreux  déiVwsenrs  de  l'indépen- 
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clance  de  sa  {latriâ,  et  dans  cet  instant  fatal  où  la 

libfrlélwtave,  acquise  par  cinquante  ans  de  oom- 

l  hats,  toiftboll  80U8  une  tyrannie  étrangère,  où  1« 

I  Bcveu  des  Nasaaii  délruisoit  d'une  main  inipm- 

rdente  oer monument  glorieux  dea  vertus  de  aes  an- 

l^ôtrea,  où  les  citoyens  qui  ne  vouloient  ni  sVxpo- 

r  S  ia  perséculiofii  ni  recevoir  un  pardon'  humi-r 

I  Hânt ,  accoiiioienl  PU  lotile  parmi  nous  !  Avec  quel 

lampressement  n'aUrions-nous pas  accueilli  le  m«rr 

I  tJT  (te  la  patrie  et  de  1  tgalilù  dans  ce  )m>h,  jadiq 

I  M  seul  dont ,  grâce  n  nos  orts,  â  nos  luuiiètee  ,  à 

|]^'  douceur  de  nos  moeurs,  le  despotisme  osoit 

[  s^tiorgueillir;  et  devenu  aujourd'hui  le  temple  où 

-  1b  liberté  va  recevoir  le  culte  le  plus  pur  ,  parcs 

qu'il  sera  le  plus  éclairé  I 

Mais  Camper,  attache  |>ar  l'habitude,  p^r  la 
coDnotsdance,  au  parti  dominant ,  plaignît  cçqn^ 
regardoil  comme  les  erreurs  de  ses  compatriolce,, 
et"  ne  seconda  point  leurs  efforis  pour  la  liberté. 
Cependant  il  fut  plus  éloigué  encore  de  jouir  du 
triomphe  de  Èes  ennemis.  L'homme  vertueux, 
quoique  cause  qu'il  embrasse  dans  les  discordes  ci- 
viles.gémit  des  injustices  où  son  parti  se  Inisse  «n- 
ifsÎDer;  il  soullVe  d'autant  plu»  des  maux  du  pitriî 
oontraire ,  que  ,-nc  les  partageant  polnl ,  il  peut 
craindre  d'èlrè  eicuaé  par  lu  voix  publique  d'en, 
itvoirélélecompUce,ou  pur  ci'lludesa  conscience 
de  n'avoir  pas  aimai  fait  pour  les  prévenir  :1e  epec- 


rca 
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tacle  du  malheur  publie  le  consterne  et  le  déchire 
d'autant  plus  que'J|^s  Tves'|flu8  vures  ont  été  plus 
enieUement  trompées.  ^  ^ 

Tel  fut  le  sort  de  Camper.  Malheureux  pendant 
hi  ^rooU^  de^soti  payé)  il  to  fut  encore  dairantaga 
après  la  réi^oUiiiaD'  ^  â  pata  les  lerÉfeiftér;  La 
douleur  abrégea  ses  jours  ^  et  cette  mort  prématu- 
rée,  en  laissant  aux  scieiicea4le  justes  regrets,  doit 
l'absoudre  aux  yeux  de  ceux  dont  il  ne  soutint  pas 
la  cause  I  niais  dont  il  ne  put  sup]K>rter  les  mtt* 
heurs. 


VERS 


i  sont  au  bas  du  poitrait  de  P*  Camper  ^  dana 
l^axnpbitliéfttte  d^anatomie  d'Aibslerdam.  >  ;  . 


» 


JV16r  TJLàà  alios  a  se  qui  Uquit  ut  umbroê 
Artibua,  mgmùo,  moribua,  unua  hic  est 

Aapice  Poêteritoê  Camperum  innxima;  cm  nos 
Ifacienua  haud  êimilem  vidimus  ipaa  vide. 

Cecînit  Jac.  Philiff.  dx  Msdsnbach-Wakxb&. 
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FAR   SON   TRÈS-HUMBLE   SERVITEUR, 

PIERRE    CAMPER. 


DE  L'ORANGOUTANG,   j 

IT    DE    QUELQUES    AUTRES    ESVÈCBS 

►  D  E     S  I  N  G  E  S. 


INTRODUCTION. 

OUTEii  nos  connoissances,  en  général,  ont  une 

nocxion  si  intime  avec  celles  des  anciens,  qa'U 

t,  ponrainsi  dire,impoBsibleaujourd'hui  detraî> 

rquelque  matière  que  ce  soil  sans  avoir  recour* 

X  écrits  de  1»  sage  antiquité ,  et  sans  se  servir  do 

lit  nomenclature  qu'elle  a  employée  pour  la  plu-, 

part  des  objets,  mais  particulièrement  pour  le». 

animaux. 

Les  Grecs,  qu'on  doit  considérer  comme  le» 
principaux  propagateurs  des  arts  et  des  science», 
absique  tes  Romains ,  qui  ont  tout  emprunté  d'eux, 
pour  ainsi  dire,  babitoient  en  grande  partie  les 
bord»  de  ia  Méditerranée  ou  les  pays  circonvoi- 
sins;  et  quoiqu'ils  fussent  places  ù  une  distance 
«oandérable  de  la  pointe  d'Ai'rique ,  et  se  trouvas- 


Tj 
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aent  plus  éloigaés  eocore  de  la  mer  du  Sud  et  des 
Indes  Orientales;  ils  avoient  néanmoins  Ifllement 
I  étendu  leur  commerce  le  long  du  Nil  el  de  la  mer 
r  Rouge;  ils  éloient  parvenus  à  donner  une  si  grande 
perfection  ;i  leur  marine,  que  non-seulemenl  ils 
longèrent  toule  la  côte  d'Afrique,  el  cela  même, 
selon  quelques  écrivains,  jusqu'au  Cap  de  Bonne- 
Espérance;  mais  pcnéirèrent  même,  vers  l'Esl,  jus- 
qu'à l'Ile  de  Ceilan ,  et  bien  au-delà  encore  jusqu'au 
golfe  de  Bengale.  Ceilan,  l'ancienne  Taprobane, 
étant  devenu,  dans  la  suite,  le  centre  du  commerce 
des  contrées  méridionales  de  l'Inde,  rien  ne  leur 
i  fut  plus  facile  que  de  se  procurer,  en  même  lems 
I  que  de  grandes  richesses ,  les  animaux  des  pays  les 
plus  méridionaux,  par  conséquent  ceux  des  îles  de 
Sumatra,  de  Java,  de  Bornéo  ;el  loul  ce  qui,  sur  de 
plus  petits  navires,  étoit  porté  par  Malaccaet  Siam. 
[  au  Bengale,  sur  le  Gange,  ou  par  la  mer  des  1 
I  des  à  Ceilan,  pour  «Ire  Iransporté  ensuite  le  Ion) 
de  la  mer  Uouge,  par  l'Abysslnie,  en  partie  par 
les  caravanes  sur  de»  chameaux,  et  en  |iurtie  par 
le  Nil,  vers  Alexandrie,  qui  étoil  alors  le  grand 
entrepôt  du  commerce  de  l'Inde;  ou  bien,  en  pn 
nant  d'autres  roules,  par  l'isthme  de  Suez.  Il  n'en*.* 
tre  pas  dans  mon  plan  de  m'élendre  davantage  sur 
celte  matière,  que  le  lecteur  trouvera  amplement 
discutée  dans  la  Dissertation  du  célèbre  antiquaire 
Schmidi  ,  sur  le  commerce  et  la  navigation  det 
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toloméeSf  <]ui  a  été  couronnée  par  l'Acadénio 

rayale  des  Inscriptions  de  Paris,  en  1769  (1).  • 

Mon  seul  but  est  de  conclure  de  ce  commerce 

étendu  vers  le  sud-est  de  l'A.sie,  qu'il  est  asscï  pn»^ 

Iftble  «|ue  lea  ancien»  Ori^cs  et  Bomains  ont  pu  li- 

Rr^ saosbeaucoupde  peine,  de  l'Afrique  et  inèiu» 

<  îl«»  méridionales  de  l'Asie,  quelque  peu  con-* 

tDea  que  leur  lussent  d'uille-urs  ces  contrées  ,  deV 

taux  étrangers  dont  ils  ignoroieni  totalenieu6 

Donis  y  ou    qu'ils   se   contenloient  d'adepler 

IBluad^ils  ea  avoient  connois»ance,  en   y  ioBt- 

|«ai  une  tournure  el  une  iînalc  grecques,  poor 

1  rendre  l'usage  plus  facile.  Sa u niaise,  dans  «efr- 

tnarijues  sur  Solio,  paroît  avoir  obser\-éavecra»-i 

i,queles Grecs  nedonnoient  pas  à  quelquïssin- 

«iejiom  deKnPftut,  ouKliirtvc,  Cfbov  ou  Ceipaxf 

e  que  leur  robe.éloit  bigarrée  comme  un  jar— 

j  et  que  ce  n'éloit  pas  à  cause  de  celle  bignr-: 

,  comme  W  préiendent  quelques  écrirairwy 

m'ils  les  appeluient  KiTot  {Jardin);  mais  d'après 

tîinot  élhyopien  ceb  ou  cep,  «lc>  (s).         '    ' 

1 11  paroît  néanmoins  t^wils  ont  doabù  ai^r  aui-n 

des  éjtilbj^lcs  d'aprti  .leurs  principaux  cft^ 


Ji)Fnd.  S»ta.  de  Schiniill,   Opiutula ,  ^uiiut  rt*  anii^uM* 
^gfptiaca»  tiplanantiir  Carolir.  1 76^.  DiucR.  IV,  psg.  1 35. 
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ractères,  telles,  p&r  «xenipte,  que  celles  de  Cet^ 
copifhèques ,  aux  singes  k  c]ueiie  ;  de  Cynocépal»^ 
à  celui  à  tète  dé  cUien .;  de  Choiropithèque-,  à  -ce-; 
lui  qui  resseoible  à  on  porc,  etc. 

Xloçime  les  voyogeor*  qui  se  rendoient  dans  cet 
eoDircee  éloignées  étoient  généralement  des  mai 
ehand&ou  des  marins,  ils  ont  faltdads  ces-  tem9-lf| 
«eique  font  encore  ceux  de  nos  jours,  eu  décrivant  j 
d'après  leur  imngînation  déréglée  ,  certains  aub^ 
mauJi qu'ils  avoîentiV  peine entrev:nsi'comraeayaifi 
BBeiïète  d'bomme,  ou  comme  dea  bminaes  s«ii| 
tète,  avec  les  yeux  placés  dans  la  poitrine;  et  pla 
fflnirsaulres'failB  plua  liisarres  encore,  ainsi  qu'on 
peui  le  voir  chez  Hérodote  ,  cliei!  Sirabon  ,  chez 
Pline,  mais  sur-tout  che^Solin.  C'est  de  là  que  nôuB 
aoQt. venus  les  Salyrea,  les  Pons,  le«Sphin.v^  eloi 
dont  le'  «élèbre  Tyson  (i)  nbus  a-dovelopjïé  a« 
t«nt;db  sagacité  rorigine,  qu'il' seroit  ab4tirdei'4|j 
Bw  pari  de  vouloi*  en  paHerapnêsluT: 

§.  II.  Deux  raison*  inie  forcft'nt  otpefidant  à  fntp 
ieiy«n  peude  mots,  liétiTi^-ration  des  espèces 
mnges  dont  lèsiaociensnoasoDi  lusse  la  dcscri^ 
lion  :  d'abord ,  afin  de  pouvoir  déterminer  sans  dif- 
iSCullé  si  les  noms  que  les  modernes  ont  donnés  à__ 


•  \\Jr,A  fihilological'ituâj'  coneemtng  ika  CyitectphM,  il 
tyrt ,  and  Spfiitixs ,  o/  tlie  ancieiua.  la-t\'.  iGrfÇ. 
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animaux convieanenlèceuxdoni  parlent  Ari»-  . 
,  Galien  et  Plinej  ensuite  pour  qu'il  soit  pla»  I 
le  de  débrouiller  tes  Jétio  mi  nations  que  do^J 
lencbteurH  moins  anciens  et  ceux  de  nos  jourtf  1 
appliquée»,  souvent  si  mal -à-propos,  h  deS  i 
laux  toialement  dilTérens  de  ceux  dnnl  les  an— 
isontvoulu  parler.  11  seroit  n  d^iiirer  scdlifment 
[on  fiât  parvenir  par-là  à  expliquer  mieux  le* 
tralilet)  écrits  de:  Gadien  sur  l'analnmie. 
dissection  que  j'ai  Hiile  d'un  grand  nombM  1 
igea,  dans  ^intention  de  parvenir  à  mîeux  I 
iprendre  ce  grand  homme,  et  la  rompuraistn^  i 
i'si  &ile  de  Sii  di^«ci'iii(i<»n  avec  les  singes  qutf  j 
BOM  connoiasuU9,  ui'unl  conduit  u  penser  qu'il  i^  I 
diaeéquéceuxde»  Indes  et  même  le  véritable  Orangvl 
OoloDf;  de  Bornéo  en  entier  ou  en  partie;  ou,  a 
l'on  ne  vcul  pn»  admettre  cette  conjcclure,  qu'il it  1 
du  motnsi^u  sous  les  yeux  certuincs  espèces  de  sia^  ] 
dpf»t  «oit  de  l'Asie^  soit  de  l'Afrique,  qui  ne  noari  1 
ptM,|iBt  encore  connues.  Tous  les  joui-s ,  comiiM|  I 
OU' le  sait,  y  la  poiule  d'Afrique  nous  fournit  derl 
uuimaiix  dont  les  anciens  n'uvoient  pns  lu  moin-4  f 
dreconnoissance,  et  i)ue  les  naluralislrs  d'aujoui-  J 
lui  ne  coanoisseot  même  qae  depuis  fort  pea  J 
leins.  '•'1    .,.      t      . 

Mais  revenons  ii  notre  objft  :  on  sait  qu'Arifr*  I 
loie(i)  cite  le  Pithèqui.-  (le  niBoKo;,  te  Simia ,  1«  | 


dre< 


,  M  Bût.  a 


.«d- du  Val.  .Jib.  II. 
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ftldagot  (i) ,  OU  ,  comme  noua  l'appelons  ,  le  Sio^ 
y^'Egypte^  ]eCebua(!e  KiifBoî),  qa'immédiatemd 
tiprès  il  (lit  avoir  une  queue;  et  !e  Cynocéphale  (i 
f  %w<iKipxXDç ,  le  Cauiccps)  »  iMe  de  chien,  tels  tfW 
l  sont  nos  Babouins,  c'est-à-dire,  les  Singes  à  n 
J  alongé  ,  et  avec  un  nez  pareil  à  celui  des  chien^ 
ne  formant,  en  quelque  sorte,  qn'unseulpla 
c  la  lèvre,  le  Papioii  de  Bufion  (2}  dont  les  lîgi 
t  Tes,  qui  ont  été  faites  d'après  la  vie,  sont,  en  f 
FB^ral,  asse»  bonnes. 

Arislole,  danssadescription  du  Caméléon,  Cod 

I  |nre  la  tête  de  cet  animal  nvec  celle  du  Choiro|ri 

T  chèque  (5) ,  le  Simia  porcina  ou  Suilla ,  le  Sïngl 

l'porc,  dont  Saumaise  a  rais  l'existence  en  doaw 

l  du  moins  sous  ce  nom  ;  car  il  dit  formellement  (4^ 

C'^u'il  n'a  jamais  trouvé  dans  les  écrivains  la  moin— 

dre  chose  qui  y  eut  rapport.  Hardouin  (5)  paroît 

également  n'en  êl  re  pas  certain ,  el  pense  qu'il  tàol 

lire  Cercopitlièque.  Je  m'iaiaginai  d'abord  que|| 

.  pourrois  puiser  de  grandes  lumières  sur  les  i 

l.maus  d'Ethiopie ,  dans  la  célèbre  mosaïque  de  PlJl 

'  lestrine,  publiée  d'abord  par  Kircher,  ensuite  [ 


(i)Bufron,  lom.  XIV.pl.  7. 

_(3)/iia.  ,pi  1!. 

O)  Hiii.  anlm.,  lib.  ti ,  cap.  n.  png-  785.  B.  C. 
(/,)  Exercit.  Ptin.  in  So/in,im,  jug.  6iï. 
(i)  Fii'ot.  ec  Entend,  in  Piin. ,  pag.  491. 
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Moarfaiicon  (i),  d'uprts  la  gmnde  plunclie  qui  e 
a  été  faite  en  i7ai,  ci  que  le  sarani  abbé  j 
thétemy  a  ex)>lK|uée  iiepuÎ8(9);  mnis  j'ui  trou* 
chez  ces  auteur»  ivs  conlratliclious  étoiiiiiintes.  1 
premiep,  j)«r  exeiii|ite.  nommi'  le  luôiiie  ui 
Choiropoieimc  ,  et   le  dernier  l'appelle  Choi 
ihêque.   L'fibbé  fiarllii-lcmy  a  dutinî-  sé|iarémeBt.J 
le  oom  des  animiiux ,  dans  la  plancbe  XXX  ,  pagdll 
558  ibid.  ;  tl  il  me  paroîl  eerlain  que  son  opînioi^ 
doit  cire  préférée  à  celte  de  Montfsucon ,  d'autaiV 
pliu  qu'il  s'est  rendu  sur  le  lieu  mùme  (3), 
examiner  arec  soin  ce  fameux  monument.  On  ne 
trouve  rien  chez  Monlfaucon  qui  fasae  penser  au 
Ispir,  et  il  y  a  peu  de  chose  à  dire  au  sujel  du 
Singe-porc.  Quoiqu'il  ensoil,  ta  remarque  de  Snu- 
maise  est  bonne,  quand  il  dit  que  Pline  ne  pari 
que   du  caméléon  (4),  comme  ayant  un  groin  t 
porc  ;  et  qu'à   l'exception  de  cette  seule  cllatiiN 
d'Ariatote^il  n'est  nulle  part  fait  mention  du  Singe- 4 
porc ,  si  ce  n'est  dans  tu  mosaïque  de  Palestriuo»,! 
.ainsi  que  je  viens  de  le  dire. 


t  de  lyiiU.  expl.  .  lom.  1  V.  li».  V  11, 
.cripiion,,   lom.  XXX, 


■     UiSuppUtnrnl  au  livr\ 
dup.  5.  f%.  i5<). 

(s)  Mimairei  de  racadimie  dil    l'i 
pi{.  âo5  ei  lur  toui  pug.  !>5i. 

(5)  Ibid.  ,  tom.  XXV m  .  pag.  itji. 

(4)PliB.  siLHard. ,  tom.  1.   Iili.VllI,   pig,  ^5^.   Hnttriim  a 
im  pdrw ,  haut!  atiimile  Siiilli- 
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Edwards  (  1  )  a  représenté  un  singe  de  Sumatra 
«vec  une  queue  de  cochon  :  c'est  le  Maimon  de 
Boffon  (a),  que  LinnorUH  appelle  Nemeslrina  (3); 
C*est  peut-^tre  ceiui  que  les  anciens  nommoient 
Porcina. 

Mais  revenons  à  Arislole  :  il  paroil  qu'il  n'a  con- 
nu que  trois  espèces  de  binges;  celui  d'Egypte,  le 
Cepbus  ou  Cebus,  et  le  Singe  à  queue,  qu'Hesy- 
chius  appelle  x(in-«ï  Çuou  ojudiok  vi6>ixïi,  un  animal 
qui  ressemble  à  un  singe.  11  donne  auttsi  aux  sin- 
ges le  nom  de  opinai ,  animaux  sans  nez.  Sirabon 
nous  avoil  déjà  appris  que  le  Pithèque  étoit  appelé 
ainsi  par  les  anciens  Etrusques  (4);  maison  pour- 
roit  de  même  donner  le  nom  A'enares,  c'est-à- 
dire  ,  sans  neZf  tant  au  Cebus,  qu'au  Cercopilbc- 
que  et  au  Pithèque.  Ce  que  Sirabon  (5)  dit  ensuite 
des  singes  à  queue  de  l'Inde  d'une  très -grande 
taille,  est  certainement  exagéré. 

Dans  la  mosaïque  de  Palestrine,  le  Kniv»  a  m 
seulement  une  queue  (6),  m^isanssi  une  espèce  de* 
crinière  semblable  à  celle  du  lion;  caractère  que 


nae 

A 


(OTom.  V,  ptg.S.pl.  ai/,. 
(9)  Burion,  tout.  Xl\.  p«g.  i85. 
(5>  iSj-Ji.  naf  ,  <p.  4,  pig.  35. 
M)  Geogr. ,  \i\i.  XIII .  pag.  919. 
(5)7«<i.lib.XV. 

(6)  L'abbé  Bariliéleiiir,  Mim.  de  l'aead.  del  iiicr,  ,  X.  XXX  J 
!»£.  535. 
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Strabon  (i)  a  cité  diaprés  Artémidore, comme  une 
chose  extraordinaire  :  «  Ce  pays  produit  aussi  des 
«  Sphinx  y  des  Babouins ,  des  Cephus,  qui  ont  la  face 
a  d'un  lion;  le  reste  du  corps  ressemble  à  celui  du 
a  panthère  ,  et  ils  ont  la  grandeur  du  daim  (a).  » 
Quant  à  la  taille  de  cet  animal,  elle  ost  {probable- 
ment exagérée  ici;  du  moinsdoit-on  supposerqu'elle 
ne  surpasse  pas  celle  des  daims  des  Indes ,  parmi 
lesquels  on  en  trouve  souvent  de  fort  petits.  Dans 
le  grec  il  est  dit  de  la  grandeur  du  dorcas  (#opxaç), 
lequel  n'est  pas  un  daim  (dama),  mais,  comme 
le  prétend  Bochard  (5),  une  chèvre  dont  les  pu- 
pilles sont  rondes  et  qui,  par  conséquent,  a  la  vue 
perçante ,  ainsi  qu'il  le  prouve  par  un  passage  d'Aï- 
caonos,  auteur  arabe.  Linnaîus(4)donne,  à  la  vé- 
rité ,  le  nom  de  dorcas  à  la  gazelle  ,  mais  j'ignore 
sur  quel  fondement  il  appuie  cette  dénomination. 
Bttffon  (5)  croit  que  le  dorcas  d'Aristote  est  notre 
chevreuil,  et  s'accorde  en  cela  avec  Linnseus  qu'il 
cite  ainsi  que  Hasselquist.  Il  est  singulier,  en  at- 
tendant, que  chez  tous  les  pupilles  soient  représen- 


(i)  Geogr» ,  lib.  XVI ,  pflg.  i  lai.  A — B. 

(3)  Gignuntur  etiam  iùi  —  Sphinges^  et  CyitoeepiuUi^  4t  Cepi 
aui  Jaciem  leonis  ,  corpus  reit^ttum  panthene ,  magniiudittem 
damne  itabent, 

(5)  Hierozoic.^  liv.  lU,  clup.  25,  pa|;.  924* 

{ik)Sytt.nat,^  pag.  96. 

(5)Tom.  XIl ,  pag.  aao. 
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lées  rondes  ;  ce  qu'il  faul  aUribuer  peut-êlre  îi 
que  les  desains  ont  élc  faits  d'après  des  animail 
empaillés  ;  car  elles  sont  placées  transversalemeUI 
dans  l'animal,  du  moins  les  ai-je  irouvéesdecetla 
manière  dans  une  gazelle  nouvellement  net  que 
j'ai  disséquée  le  a8  juin  lytM). 

Le  Cephus  est  probablement  le  Lowaodo  de 
ButTon  (i),  ou  plulât  le  Sylène  de  Linnxus  (2),  le 
singe  à  queue  et  à  longue  barbe  noire,  qu'il  dit  lia- 
biler  l'Egypte  et  avoir  la  taille  des  Babouins,  Cepen- 
dant Linnacus  donne  proprement  le  nom  de  Ce- 
p/tus (3)  à  un  singe  à  queue  et  à  barbe,  avec  le 
dessus  de  la  tète  jaune  ,  les  pieds  noirs,  et  le 
bout  de  la  queue  jaune.  Mais  il  m'est  impossible 
de  concevoir  pourquoi  il  applique  ce  nom  plutôt  à 
rcetle  espèce  qu'à  d'autres.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  Linnscus,  eu  donnant  le  nom  de  Sjlva- 
nus  au  Pilheque  des  anciens ,  et  a  celui-ci  le  nom 
de  Cephus,  a  répandu  de  la  confusion  sur  cette 
matière  j  ce  qu'il  auroit  évité  s'il  n'avoit  pas  voulu 
joindre  à  ses  synonimies  les  noms  que  les  anciens 
ont  donnés  aux  animaux.  Mais  pour  remplir  le 
but  que  je  me  propose,  il  est  nécessaire  que  je  fasse 
connoitre  les  espèces  de  ces  animaux  que  Galien  a 
citées. 
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§.  111.  Galieo  (i),  en  parlanl  île  l'analoinie  dea 
loges,  el  autres  animaux,  noitinie  preniièromcnl 
ePithèqne,  c'esl-i-dire,  le  singe  fi  peiil  coc- 
eix(9);  secondement  un  singe  ou  Pithi-que  qui 
approche  le  plus  du  Cynocéphale,  avec  un  fyrnnd 
eoccix;  de  sorte  que  quelques-uns  ressemltlenl  h 
ce  dernier  par  leur  queue  (S).  Tous  ont  aussi  lo 
pouce  plus  petit  ,  sont  plus  chargés  de  poils,  et 
ODt  l'air  plus  furonche  ;  leurs  dents  canines  sont 
pins  grandes  et  leurs  mâchoires  jilus  alongi^es.  £n- 

Ïite,  il  conseille  de  passer,  Hiute  de  Pithcques  oa 
âges  sans  queue,  au  Cynocéphale,  au  Sat^tc  ou 
I  Lynx  (4):  «  En  général,  dit-il,  aux  animaux 
donl  les  «xtrémités  se  divisent  en  cinq  doigts  : 
tous  ceux  de  cette  espèce  ont  de»  clavicules, 
w  el  pas  de  sternum  pointu  ;  et  lorsqu'ils  courent 
«  sur  deux  pieds  ils  chancellent  comme  les  per- 
«  sonnes  boiteuses.  » 

11  paroîl  donc  évident  qu'il  donne  des  clavicules 
au  Lynx,  et  qu'en  le  rapprochant  à  un  tel  point 
des  Satyres,  ill'aregardé  comme  un  singeàqueue. 
Quelque  douteux  que  cela  puisse  paroîtrc,  puisque 
Mir  Lynx  on  entend  généralement  le  luchs  ,  qui 


par  1 


(i)  D*  Anal,  exvcit. ,  [OB.  IV,  Ub.  VI,  cip.  i  ,  p*£.  Ia8.  Ed. 


(a)  ttùL,  pag.  i3g.  A. 

(S)  nid. ,  A.  B. 
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est  une  espèce  de  cliot,  suivant  Ljnnacus,  sp.  7 
pag.  62  -y  et  qu'on  regarde  par  conséquent  le  L' 
comme  un  animal  qui  n'a  poial  de  clavicules,  avi 
les  luaiumelles  placées  au  bas-venlre,  il  est  cep» 
dant  probable,  d'après  Pline  (i),  que  lesancieM 
ont  donné  aussi  ce  nom  a  certaines  espèces  de  sio 
ges.  "L'Etbiopic  produit  beaucoup  de  Lynx,  ainsi 
»  que  des  Sphinx  à  poil  juune  el  à  mamraelles  pi 
M  torales  (s).  »  Quoique  les  mammelles  placée9< 
la  poitrine  ne  laissent  aucun  doute,  (1  reste  né; 
moins  ici  une  certaine  obscurité  que  je  n'ai  troui 
éclaircie  nulle  part  ;  que  Bocharl  même  (5)  pai 
8OUS  silence,  en  regardant,  sans  s'arrêter  à  ce  qi 
disent  Galien  et  Pline,  le  Lynx  comme  un  cbal 
tigre,  ainsi  que  l'a  fait  ^lien. 

Quant  au  Satyre  ,  il  paroîl  évident  que  c'éloil 
un  singe  à  queue  j  cependant  Linn^us  (4)  a  don- 
né ,  mal-à-propos  ,  ce  nom  au  Pithéque  ,  q' 
un  singe  sans  queue.  Pline  paroil  avoir  fort  bii 
connu  cette  espèce,  puisqu'il  lui  donne  des  aba- 
joues. Il  Les  Sphinx  et  les  Satyres  cachent  leurs 
u  alimens  dans  des  abajoues  (.^).  »  Aussi  place-t-il 

(0  Hiit.  nat. ,  lib.  VUI,  cHp.  ai ,  p«6-  -il».  ^^ 

m  pcctore  geminii  ^Ethiopie  gtaeriu. 
(3)Toin.I.pBe.796. 
iA)Sj^"-  ""'-.  'p-  '  •  fig-  H- 
i'jj  ConiîU  in  thetauroi  maxUlariiin  cibiim  Sphingioriiot  et  & 

lyronim gentil .  ffi'ii.  ttae. .  lîb.X,  png.  58i. 
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les  Satyres  après  les  C^-nocé^)iales  el  les  Sphinx.  Q 
dit  qu'ils  difTèronl  des  aînées  par  la  cpieiie,  et  qu'ils 
lunl  plus  Qiéchaus  que  les  Cynocéphnles  el  les  Sa-> 
1)763.  Pline  y  joint  ,  en  quatrième  lieu  ,  le  Call^  9 
triche,  qui,  comme  il  le  dit,  diffère  totalement  d4  1 
figure,  ayant  une  barbe  au  menton  et  une  longafl  I 
queue.  Il  ajoulequecel  animal  ne  peut  vivre  qu'e 
&hiopie  où  il  se  propage.  Bullbn  (i)  a  donné  Itt  J 
:riptioD  du  Callitriche,  et  a  représenlû  ce  )ol|  J 
Ige  dans  la  planche  XXXVII ,  sans  s'être  rappela 
portrait  exact  que  Pline  nous  enalaissé.  CeCal- 
leest  ceriaineinent  le  même  animât  que  Proa- 
per  Alpin  a  décrit  ;  d'où  rient  donc  que  Linnaeu* 
lui  a  âoané  le  nom  deSilèni.'? 

11  me  reste  encore  quelque  chose  à  dii^  des 
,inx  :  l'abbé  Barlhclcmy  (ï)  décrit  celui  du  rao- 
lent  dePaletitrine  comme  ressemblant  au  cbat- 
iîgrc.  Ils  ont  une  queue  j  c'est  donc  avec  raison 
que  Pline  les  a  joints  aux  Satyresj  d'autant  plus 
^ue  les  uns  el  k-s  autres  oui  des  abajoues.  Ce  sont 
■■r  conséquent  des  singes;  aussi  ne  connois-jc 
■oint  d'autres  animaux  que  les  singes  qui  aient  des 
•bajoues,  ai  ce  n'est  le  hamster,  lequel  en  diffère 
cependant  trop  pour  pouvoir  leur  êlre  comparé. 
Dans  la  planche  de  Monl  faucon,  un  des  Sphinx 


11 
^hii 


rçOToiB.  XIV,  pag.  371. 
(>}  MJm.  (/c  i'acad.  dtt  iniir. 


loui.  XXX  ,  pag.  'jyj. 
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a  visiblemeol  une  longue  queue;  cependant  Li^^ 

naeus  ne  fuit  aucune  mention  de  ce  Sphinx; 
■  €:elui  qu'il  appelle  Sphinx  (5j'«f.  naf.,  syj.  t>),a  la 
j  queue  courte;  cequï  est  contraire  à  tout  ce  que  les 
'  aociens  eu  ont  dit.  BuQbn  ne  hasarde  de  même 

aucune  conjecture  sur  cet  anûnal;  tandis  qu'Use- 

,  foit  Irés-imporlant  néanmoins  qu'on  cherchât  non- 

iulemenl  à  connoitre  tous  les  animaux  dont  il  est 

mrlé  chez  les  anciens ,  mais  aussi  à  leur  conserver 
r  aQcienne  et  véritable  dénomination.  ,jM 


§.  IV.  Il  paroitdonc  clairement,  par  Aristote, 
KGaliea  et  Pline  ,  que  les  anciens  ont  réellement 
connu  : 

Premièrement,  le  Pithèque,  le  singe  d'EgypIe , 
c'est-à-dire,  le  singe  sans  queue. 

Secondement,  le  Pithèque  à  fort  courte  queue, 
L^i  peut-être  esl  le  Choiropilhéque. 

,  Troisièmement ,  le  singe  qui  ressemble  au  chien, 
^gaiement  à  courte  queue. 

,  Quatriémemeal  ,    le  Cynocéphale  ou  singe  à 
^ queue  ordinaire,  avec  de'  grandes  dents  canine», 
Lftmùchoires  alongées,  et  de  petits  pouces,  ùceque 
nous  apprend  Galien  (i). 

Cinquièmement,  le  Cebus  ou  singe  à  longue 
^eue,  au  dire  d'Arïstote,  mais  dont  les  pattes  de 


Xx)  V«  Anat,e3xn.,Vib.Sl,  tap.  i  >  p^g. 


"ri 
Bai 
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derrière  ressembknl  aux  pieds  de  rhomme,  et  ^ 
celles  de  devant  h  aes  mains ,  comme  le  marqui 
Pline,  (]iii  ajoute  qu'ils  aroient  été  apportes  d'E—  I 
lliiopie  pour  lea  jeux  du  cirque  (i)  ;  mais  il  obscrrt  I 
qne  depuis  ce  tems-là  on  n'avoit  plus  vu  cet  anî^  1 
mal  à  Rome  (3).  Je  pense  que  cela  a  principalemeDt  I 
rapport  uux  pouces,  qui  auront  été  plus  gi 

loDgs  chez  ce  singe  que  chez  d'autres  espècetSj 
(Xes  pouces,  dit  Galien  (3),  ont  chez  les  singeil 
quelque  chose  de  risible,  à  cause  de  leur  pelî-^T 
a  lesae.  » 
SÙEièmemeDt,  le  Lynx  qui  nuus  est  encore  in— 

Kana. 
Septièmement  et  huitièmeraeni ,  le  Satyre  et  le 
hiw  qui  l'un  et  l'autre  on  l  une  queue  et  des  aba- 
joues. 

Neuvièmement,  le  Callit  riche  ou  singe  d'Egypte 
avec  une  queue  et  une  barbe. 

Nous  verrons  par  la  suite  que  les  anciens  n'ont 
absolument  pus  connu  le  singe  sans  queue  de  Ty-  ' 
son  ;  mais  que  (îalien  a  probablement  vu  l'Orang- 
Oaîang  de  Bornéo;  ou  plutôt,  que  pour  examiner 
l'organe  de  la  voix  il  a  disséqué  quelque  singe  d'A- 
frique dont  l'espèce  nous  est  encore  inconnue  (4). 

{t)Biit.  nat.,  tom.  I,  pag.  44^. 
(s)  Boc  «nimùl  poiiea  Aoipm  non  vit/il, 
<3)  O*  ntM  parlium  ,  lib,  I ,  cap.  »*. 
ti)  /Wi/.,  p«s.3lo,c. 


DB   Ii'ORANC  -ÔUTANG,    ETC. 


bOD  , 


,  que 


s  anciens  n  ont 


espei 


;  d'On 


pas 


;qu( 


I  trouve  aux  île 


iuques ,  que  les  Hollandois  y  appetleni  fFo 


i  difit- 


;ards  de  l'C 


■wou  C^;,  et  qm  aitlcre  a  plusieui 
[  lang-Oulang,  principalement  par  les  abajotn 

lar  les  ongles  des  grands  orteils.  Que  le  Mandrill 
r  leur  a  élé  également  inconnu;  sans  quoi  ce  singî 
[.auroit  cerlaïnement  fixé  leur  atleution  par  la 
Tersilé  des  couleurs  de  son  visage  et  de  son  veoti 
Toutes  ces  espèces  appartiennent  h.  l'ancien  con- 
tînenl. 

11  est  impossible  que  les  Grecs  aient  pu  connoîtcs^ 


{*)Je  dois  me  létraci 

er   iciaui 

■  ce  que   i'.i  pri.  la 

1 

squelette 

do  Wou-wou  pour  relu 

1  du  Gibb 

on,  La  Testeinblance  i 

«ppnrente 

de  la  charpeiue  o»«l»«  A 

o  ce>  deu 

lanimHUiesicequir 

ne  induit 

an  «rteur;  d'nuuiit  plu» 

qae  ie  n'ayms  pa.  encore  h 

1  alort  Imx 

><:(«  de  la  Soriil^  de  S- 

atoMio,  Il 

li  par  coniéqTirsi   !a 

mémoiq 

A>M.  Vaniperea.  qui  < 

l'y  trouve 

,  tom.  II.pa6.S8J. 

, 

J'ai  TU  depuii  un  Woû-wou  en; 

ipaillédanslecabûiict 

d'his[(rf« 

«Bturelto  du  chevalier  A 

.  Uver.  i 

iLo-idrei.el  uciautr 

adan..^ 

lui(iupriuced'U»>>Eeà 

k  Haie  ; 

de  sorte  qu»  j'ai  élé  < 

^oavuMâ 

par  ia  différence  de  leur 

pifil.que 

»[  animal  dilBrebet 

,uroupd* 

Gibbon  1  maiaienepuiii 

ur  le  rapport  dei  parti 

let  d'aprii 

U  limple  vaf  de  .ujm  etn  pHilIé>. 

D'aprb  U  charpente 

du  .qu. 

lerte,  je  conrlni  que 

1  M.  Vin 

Iperrn  »'cit  graDdemem 

irompir 

dativ-maolRu.   talai 

^,(iiiJ.. 

pag.  îS-i  ) ,  quand  il  dit  i 

que  le  VV' 

ou-wou  D  a  p«.  rw  p, 

>rliet  laJ. 

laniu  el  qu'il  n'a  que  in 

□3  de  la 

main.  1!  v  a  véiiiabiemeoi  un 

1  o»  00  soit  pai  austi  oppiirenl  que  cliei 

d'aulTca  uiiinaus. 
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les  diverses  espèces  de  singes  qui  nous  sonl  renae»  j 
ilepnis  environ  trois  siècles,  d'Amérique,  et  qui  1 
tous  ont  une  qiieue^  car,  autant  que  je  le  sache^J 
on  n'a  jiiniuis  apporté  ,  jusqu'à  présent ,  de  singvJ 
uns  queue  du  nou^'eau  monde.  L'Amérique  noutf 
I  fourni  également  les  Sapajous,  ou  singes  S] 
qnene  prenante,  quelques-uns  avec  quatre  doîglf  1 
sculcraeni  aux  extrémités  antérieures ,  et  des  sin^  1 
ges  avec  les  parties  de  l'brgnne  de  la  voix  fort  sin-  1 
gnlières,  mais  tous  généralentenl  sans  abajoues. 

Comme  plusieurs  caractères  particuliers  sépa—  I 
reni ,  pour  ainsi  dire,  les  uns  des  autres,  les  diS*^ 
nies  espèces  et  les  difierens  genres  de  singes,  il 
B  devoit  pas  être  difRcile  de  former  une  bonne 
menclature  qui  servit  en  même  leius  de  base  so- 
e  pour  établir  à  jamais  une  histoire  de  ces  ani- 
■u.  Cependant  les  nomenctaleurs,  voulant  dé- 
miner les  genres  d'après  un  petit  nombre  de  ca- 
Btères  extérieurs,  il  est  arrivé  qu'ils  se  sontcontî- 
leUement  foiin-oyés  cl  qu'ilsse contredisent  San» 
:  réciproquement ,  quoique  la  plupart  ne  fas- 
bt  cependant  que  se  copier  les  uns  les  autres. 
'•  Corame  mon  but  n'est  donc  que  de  classer  quel- 
s  singes  et  quelques  animaux  dn  genre  des  sin- 
a,  d'après  les  observations  analoroiques  que  j'ai 
faites,  je  ne  m'arrêterai  point  à  répondre  à  ceux 
dont  l'opinion  peut  diiîérer  de  la  mienne;  et  je 
iuTrai  le  précepte  de  Platon  ,  que  Galieu  nous  n 
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rappelé  fgrt  ù  propos  :  «  De  laisser  de  côlé  !a  no- 
f[  menclature,  pour  nous  occuper  esseoLiellemenl 
s,  de  la  connoissance  des  objets  (i).  » 


.  V.  Mais,  avant  de  nous  arrêter  à  cet  objet 
y  M  est  de  la  plus  grande  importance  de  démontrer 
I  par  des  preuves  infconlestablesiQueGa/iffnre'oyrt- 
I  mais  disséqué  de  cadavres  humains ^  mais  seu- 
lement ceux  de  singes,  et  de  préférence  ceux  de 
L  l'espèce  sans  queue,  quand  il  pouvoit  s'en  proci 
ainsi  que  de  quelques  autres  espèces  quî( 
çonnoissoit  déjà  de  son  temsj  et  que,  faute  de 
L  ces,  il  se  servoit  pour  ses  études  anatomïques  d'oi 
[de  chiens,  de  chats,  etc. 

11  est  impossible  que  je  puisse  bien  exposer  Iffl 
^Taisons  qui  m'ont  déterminé  h  prendre  tant  de 
t  peine  à  disséquer  des  singes  et  d'autres  quadi 
,  des,  si  préalablement  je  ne  commence  par  obi 
l'à-  cas  difficultés.  Par  mes  observations  sur  les  sil^^ 
ges,  on  verra  avec  quelle  singulière  application  et 
^  avec  quelle  exactitude  Galien  a  tout  observé,  en 
I •admettant  q^ue  ses  descriptions  n'ont  point  clé  fai- 
1  tes  d'après  le  corps  humain,  mais  seulement  d'a- 
,  près  celui  de  différentes  espèces  de  singes.  Noua 


1 


sii^ 


U)  Anal,  adm.,    lib.   VI;  cap,  i3,  pag. 
Mu'Af  et  Platoni  aattulias  ,  itominiiui  lemper  negleci 
iiUrtiiam  primum,  el  pmcciput  taCHinifi. 
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derona  rcgretlrr  qu'en  parlant  de  chaque  |>arlie 
du  corps,  il  n'itil  point  indiqué  l'espèce  d'antmai 
doni  il  s'est  servi  pour  lu  décrire. 


§.A'I,  Les  purtisans  de  Gnlien,  partlciitièremCTlt 

KDJC  du  seizième  siècle,  soullennent  arec  chaleur 

hne  ce  grand  aiiatomiste  avoît  réellement  décrit  la 

p  l^rpcnte  du  corps  humain ,  et  que  ce  ii'étoit  qne 

rarement  qu'il 8'étoil5er\'i  d'aDÎmaiixpouren  don- 

Der  ses  explications.  Le  point  de  la  question  ,  le-^ 

pel  a  changé  considérablement  depuis  ce  lems- 

,  consiste  à  savoir,  non  si  Galien  a  examiné  et 

rit  quelques  parties  du  corps  humain,  et  par- 

ilièrement  son  squelette;  mais  si  ,  en  compo— 

ntà  Rome  ses  admirables  ouvrages  surl'onalo- 

1  ne  s'est  servi  que  de  singes  et  d'autres  ant- 

JBIIX,  ou  s'il  a  employé  é«alement  pour  cette 

Ude  des  cadavres  humains? 

pJe  ne  me  serois  pas  arrêt»  à  cette  discussion  y 

ubée  depuis long~tems  dans  l'oubli ,  si  Ëustache, 

Inl  les  écrits  ne  seront  pas  moins  immortels  qun 

:  de  Galien  même,  ne  s'étoit  pas  déclaré  en 

«ur  de  celui-ci ,  eh  n'avoit  pns  défendu  avec 

e  tout  ce  qu'il  u  lais^  sur  ranatomie^  ce  qu'on 

i^MUroit  examiner  avecfruîl  et  décider  avec  quel^ 

■e  certitude,  si  préalablcuicnt  on  n'a  pus  lu  uwc 

4it«  l'attention  convenable  les  ouvrages  de  Ga- 

,  el  comparé  se»  dcscriptiona  avec  l'analomie 
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d'un  grand  nombre   de  sîng»  et  d'autres  ani- 
maux. 

Dès  1754  ,  je  me  suis  occupé  à  disséquer  de» 
singes  pour  mieux  comprendre  les  écrits  de  Ga— 
lien ,  et  pour  rendre  par-lù  plus  utiles  à  mes  audi- 
teurs les  leçons  publiques  d'anatomieqne  j'ai  don- 
nées à  Franeker,  à  Amsterdam  et  ensuite  à  Gro- 
□îngen.  Ayant  résolu  depuis  long-iems  de  publi» 
cette  dissertation ,  je  n'ai  rien  négligé  pour  la  ren: 
dre  aussi  utile  qu'il  me  seroit  possible,  et  de  gar- 
nir ma  collection  de  squeleltes  de  diil'érens  ani- 
maux qui  m'étoienl  nécessaires  pourcct  objet.  J'ai 
disséqué  cinq  Orangs-Oulangs,  un  Pithcque,  deux 
Cynocéphales , et  plusieurs  singesà queue.  J'ai  exa- 
miné aussi  l'organe  de  la  voixdeces  dill'érentes  es- 
pèces d'animaux,  lorsqu'il  pouvoit  jeter  quelque 
lumière  sur  mes  recherches  ou  me  fournir ,  par  sa 
construction  singulière  ,  quelques  remarq 
gnes  de  l'attention  des  amateurs  de  l'histoire  na- 
turelle, ainsi  qu'oii  le  verra  par  la  suite. 

Mais  revenons  à  notre  sujet.  Ce  futTimmoi 
Ëustache,  qui^  dans  son  Examen  des  os  (1],  pijl 
sur  lui  de  défendre  Galien  contre  la  critique  soi 
vent  trop  sévère  de  Vesale,,à  qui  néanmoins  doi 
devons  autant  de  reconnoissance  qu'à  ses  émula- 
leurs. 


o- 
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Eiistache  dit  que  Galien  n'a  générnlemenl  dissé- 
qué que  des  animaux,  et  sur-tout  des  singes;  mais 
que  cependant  il  s'est  aussi  quelquefois  servi  de 
CâdaTTea  humains  (i);  car,  iijout<-l-il,  sans  cela 
auroil-il  pu  rendre  raison  de  cerlaines  panîcula- 
rilés  qui  n'oul  lieu  que  cliez  l'homme? 

Miiis  Eusiache  nuroit  sans  doute  bientôt  chiagé 
d'^opîntOD  sur  ce  dernier  point ,  s'il  avoit  eu ,  com- 
me moi,  l'occasion  de  comparer,  avec  les  pr(?- 
ceples  de  Galien ,  un  grand  nombre  de  singes  de 
différentes  esjicces. 

Cependant  voyons  d'abord  cequcGalïen avance 
tni-inêaie  à  ce  sujet.  Voici  ses  propres  paroles  ti- 
rée» de  l'introducrion  de  ses  Préparations  ana~ 
tomiqae»  ,  où  il  dit  h.  ses  élèves  à  Rouie  :  »  Qu'il 
*t  De  suffit  pas  de  consulter  les  livres,  mais  qu'ils 
a  doivent  aussi  chercher  l'occasion  de  voir  des  os 
a  humains  (a);  ce  qui  cependant ,  ajoule-l-il,  se 
njeruit  bien  piiis  commodément  à  jdlexandrif  ^ 
«  parce  que  les  médecins  de  cette  ville  font  voir 
V  aussi  des  os  humains  à  leurs  disciples;  de  sorte 
'1  qu'il  faudra ,  quand  ce  ne  seruit  que  pour  cette 
a  raison  seule,  vous  a  rrêler  quelque  temsii  Alexan- 
t  drïe.Si  vous  ne  pouvez  pas  jouir  de  cet  avantage^ 


(i)  E*em. ,  fie. ,  p»g.  iil5  ei  146-  ^tlifuando  lamen  ham 
{a)  Std  ttiam  kumanorum  tHtiiim  i^tlatortt  tt  ejfi—rt. 


D  B    I,   O  RANO-OlfTANG,    ETC. 

((  cherchez  alors  à  voir  des  ossemeDs  humains  de 

«  manière  que  je  l'ai  fait.  Je  les  ai  souvent  exai 

«  nés  h  l'ouverture  des  tombeaux:  une  fois  aussi 

«  débordement  d'une  rivière  emporta  d'un   lom- 

n  beau  mal  fermé  un  cadavre  entier,  dont  !â  chi 

«  étoit  totalement  décomposée ,  mais  de  façon 

«  pendant  que  les  os  tcnoient  encore  ensemble  ; 

«  cela  à  la  distance  d'un  stade  (cent  cinquante  pas), 

«  que  je  le  trouvai  sur  la  rive,  comme  s'il  y  cul  été 

«  porté  à  dessein,  pour  servir  à  mes  éludfs.  Nous 

«  avons  eu  de  même  l'occasion  de  trouver  sur  le 

«  chemin  ,  à  peu  de  distance  de  la  ville,  le  sque- 

«  lette  d'un  brigand ,  qu'un  voyageur,  qu'il  atta- 

«  quoil,  avoît  tué  sur  la  place.  Personne,  à  cause 

.  fl  de  cela,  ne  voulut  enterrer  ce  cadavre,  qu'on 

I  «  préféra  d'abandonner  aux  oiseaux  de  proie,  qui 

!  «en  deux  joui^s  en  enlevèrent  la  chair,  et  laissè- 

I  a  rcnt  exposé  aux  regards  des  curieux  le  squelette 

r«  desséché,  comme  a'il  eut  été  préparé  par  l'art. 

[  «  Mais  si  une  pareille  occasion  ne  se  présente  point 

t  vous,  examinez  alors  les  os  d'un  singe,  d'un 

[  H  Fithéque,  après  qu'on  les  aura  dégarnis  de  leurs 

H  chairs  (i).  u 

11  paroit  donc  clairement  que  Galien  lui-même 

n'avoit  point  d'ossemens  humains  à  sa  disposition 

,  et  ne  voyoit  même  aucun  moyen  de  s'en  procurer 


li)jina.àilm.  /I01U.IV,  lib.  I.cap.  i.  pag.  17. 
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pourrenseigneiuenl  de  son  école  d'analonûe,  dont  ■ 
J'ÎDStniction  liû  tenoil  i,\  fort  ù  cœur;  sans  cela  il  f 
n'aoroit  i\é  utilloment  de  son  intérèi  d'indiquetJ 
■HOur  celle  «rude  Alexandrie  ii  ses  élèves,  cl  on  i 
liaiiroit  pas  vu  saisir  aiwc  laot  d'emjiressement  I 
l>occaftiona  qui  s'olTroienl  à  lui  )iour  apprendre  à  J 
mnaitre  le  squelette  de  l'homme.  Mais  commet 
Cn'ctoit  que  )ior  accident  et  tort  à  la  iii'ile  qu'il  | 
lifraissoil  de  cet  avantage,  il  n'est  pas  éloonaiil  qu^,| 
i  pouvant  pas  examiner  les  petits  os,  il  ait  été  ] 
pligè  de  se  contenter  de  voir  les  grands.  11  avMt  1 
(pncpu  parveniràconnoîlrelesapophvsesmntnil>  J 
ïtiresel  styloîdes  et  quelques  autres  os,  quoiqu'ils 
f  M  trouvent  pas  dans  les  singes;  sans  qu'il  soit 
uio  d'admettre  la  conséquence  qu'en  veut  tirer 
toehe  (  l  ),  que  c'est  exactement  à  cause  de  la 
lOnoissanceqD'il  avoit  de  ces  os  qu'on  doit  croire 
pHl  s'est  servi  du  squelette  bumaïa  pour  écrira 
I  livre  oiJ  il  traite  de  cette  malière. 


§.  VIL  Comme  mon  intention  est  d'éclaircir 
également  Eusiache,  jesuivral  l'ordre  qa'il  a  tenu, 
jl prétend  qun  c'est  par  le  squelette  de  l'homme 
c  Galien  est  paiTenu  à  connoître  le  nombre  de 
1  côtes,  puisqu'il  dit  clnirenient  qu'il  y  en  a  sept 
articulées  au  sternum,  tandis  qu'on  en  compte 
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huit  chez  les  singes.  Mais  onjogera  de  la  validité  3e 
cette  assertion,  quand  on  saura  quej'ai  trouvé  éga- 
lement huit  côtes  au  sternum  d'un  jeune  Nègre 
que  j'ai  disséqué  publiquement  à  Amsterdam  au 
mois  de  novembre  1 7  58 ,  ainsi  que  je  ])uis  le  prou- 
ver par  ce  morceau  d'anatomie  que  je  conserve 
dans  ma  collection. 

Chez  trois  Nègres  que  j'ai  disséqués  depuis  j'en 
ai  trouve  sept.  Au  squelette  de  l'Orang-Outang,  il 
y  a  six  vraies  côtes,  c'est-à-dire,  qui  sont  at- 
tachées au  sternum,  et  six  fausses.  En  supposant 
que  Galien  ait  eu  sous  les  yeux  un  Gibhon,  on 
Wou-wou,  ce  que  j'ai  prouvé  n'avoir  pas  été  im- 
possible, à  cause  du  peu  de  distance  qu'il  y  a  de» 
îlesMoluquesàCeilan,ilauroit  pu  en  compter  sept. 

Daubenton  en  a  de  même  compté  sept,  mais 
cinq  fausses  (  1  )  ;  tandis  qu'au  squelette  que  je  pos- 
sède il  y  en  a  six ,  par  conséquent  une  de  plus.  On 
trouve  quelquefois  chez  les  animaux  les  mêmes 
différences  à  cet  égard  que  chezrhomme,san5que 
cela  paroisse  nuire  à  leur  existence.  Le  Gibbon  du 
cabinet  du  roi  (a)  avoil  six  vertèbres  lombaires, 
trois  dans  l'os  sacrum  et  trois  dans  le  coccix.  Au 
mien  j'en  compte  distinctement  quatre  composant 
l'os  sacrum ,  quoiqu'il  n'y  en  ait  que  trois  de  sou- 


(OTom.XIV,  pag.  104. 
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08  des  îles;  de  plus  quatre  au  cgccix.  Si 
prend  la  dernière  %'erlêbre  de  l'os  sucruia 
ir  la  première  du  coccix,  il  y  en  uuroit  cinq 
is  le  coccix,  et  pur  con9é<|ueut  deux  de  pin» 
chez  celui  de  Duubeuton. 
I^  IVIiigol(i)  avoit  douze  eûtes,  liuit  vraies  et 
cioatrelau&ses;  sept  vertèbres  Jombaires,  trois  dans 
l'ostacrom,  et  deux  un  coccîx;  oombresqul  s'uc- 
int  avec  ceux  que  j'y  ai  trouvés  moi-inèuie. 
lar  âtre  concis,  je  me  bornerai  à  dire  que  le  Pa- 
pîon(9}f  noire  Cynocéphale,  avoithuitc<île8Vraies 
et  cinq  iàusses,  avec  sept  vertèbre»  lombaires.  Mais 
dautleadeux  individus  de  celle  espèce  que  j'ui  dis- 
uéset  dont  je  conserve  les  squelettes,  le  mâle 
la  femelle  ont  bien  huit  vraies  côtes  ;  cependant 
le  màje  n'a  que  douze  côtes,  mais  sept  vertèbres 
lombaires;  tandis  que  la  femelle  a  treize  eûtes  et 
seslement  six  vertèbres  lombaires. 

Ed  17^4,  je  disséquai  un  Cercopithèque  (  je  nu 
sais  trop  de  quel  pays  ,  maij»  je  suupçoiine  qu'il 
éloil  venu  d'AlViquc,  à  cause  de  ses  abajoues)  qui 
aroit  sept  vraies  eûtes  et  douze  en  tout,  avec  sept 
veitèbres  lombaires. 

Ce  qui  prouve  suffisamment  quel^  nombre  des 
cdtes  soudées  au  stcruum  ne  varie  pas  moins  dans 


^'oSfa 
■pnlei 
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!:      pion(! 

et  ci 
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les  singes  que  dans  l'homme,  ainsi  qu'on  peut  s^eH  ) 
convaincre  par  mes  observations,  el  comme  je  puis 
le  confirmer  par  l'aulorité  du  célèbre  anatomisle 
Riolan  (i),  qui  dit  expressément  avoir  trouvé  sou- 
vent sept  et  même  huit  vraies  cotes  dans  riiomme. 


§.  VIII.  La  remarque  d'Eustache  ne  prouve 
donc  rien  de  concluant  contre  Gulien,  et  l'on  ne 
peut  guère  mettre  plus  d'importance  à  ce  qu'il 
ajoute  ensuite:  que  Calien  n'auroit  pas  pu  diviser 
les  hanches  en  trois  parties,  s'il  n'avuil  pas  disséqué 
des  cadavres  humains;  taudis  qu'il  est  prouvé  que 
cet  os  est  divisé  de  la  même  manière  chez  tous  lev 
jeunes  singes,  et  même  chez  tous  les  jeunes  quat— 
diupèdes  ,  que  chez  l'homme  ;  comme  je  puis  le 
prouver  par  les  squelettes  d'un  Orang,  d'un  Gib- 
bon, d'un  jeune  ours,  d'un  jeune  éléphant  et  de 
plusieurs  autres  animaux  que  j'ai  daus  ma  collec- 
lion.  Quoiqu'il  eu  soit,  aucun  anatomiste  qui  a 
disséqué  des  singes  nesauroit  nier  que  tout  ce  que 
Calien  dit  louchant  les  muscles,  les  veines  el  les 
nerfs  lui  a  été  fourni  par  l'anatomie  des  singes. 
L'on  sait  d'ailleurs  que  les  lois  du  pays  qu'il  ha— 
bitoit  ne  lui  jjermelloient  pus  de  disséquer  de  ca- 
davres humains;  qu'on  lesy  brûlolt,  cequirendoit 
la  chose  impossible;  ou  qu'on  les  entevroît,  et  dans 
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kcasc'eôl  élé  un  sacvili-ge,  puisque  c'élottméme 
tià  an  crime  que  d'oser  y  toucher  seulement  ;  et 
JBÙI  élé  cerlainenienl  une  liunlcque  d'emporter 
K  qu'on  avoit  livrés  aux  bètes  féroces,  dont  les 
lemens  par  conséquent  étoient  perdus  pour  !'«- 
btomittle. 


!§,  IX.  Mais  une  oIiBrrvniion  plus  judicieuse 
Eusiacbe  (  t  )  est  celle  qu'il  fait  sur  les  os  sésa- 
Mdes  situés  par  derrière  nu-dessus  des  condyles 
I  r<£mnr,  dans  les  lèles  des  gastrocnémiens,  en 
mnt  qoe  Galien  n'en  u  pas  parlé ,  parce  qu'ils  ne 
i  M  IrouvenI  que  lorl  rarement  dans  l'homme. 
B  propre  expérience  m'oblige  cependant  i  coD- 
B  en  ceci  Euslaciie,  puisque  j'ai  trouvé  ces 
els  dans  un  fort  grand  nombre  de  cadavres  des 
«x  sexes,  mais  seulement  dans  la  têle  externe 
b  gastrocnémien.  J'en  conserve  plusieurs  dans  ma 
Uectîon.  Je  suis  surpris  qu'AIbinus  n'en  ail  point 
irW;  tandis  qu'Eustaclie  dit  très -expressément 
que  ce  petit  osselet  n'est  pas  rare  dans  l'homme, 
el  qu'il  se  trouve  constamment  dans  les  singes  et 
dans  les  chiens.  Eustache  n'est  pas  le  seul  qui  ait 
fait  cette  observation  ;  Coitcr  (2)  et  Sylvius  en  ont 


(\)  £xam. .  tif. .  pag.  i  58. 
(1)  /inai,  ouiuai. ,  pag.  Ci). 
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fort  bien  connu,  suivant  Blasius  (  i  ),  la  situation  ] 
dans  les  singes;  c'est-à-dire,  qu'on  lestrouredantl 
les  deux  tètes  des  gastrocuémiens  des  singes ,  qu^  J 
quefois  dans  le  tendon  du  long  péroné  et  du  tt^' 
bial ,  comme  je  puis  le  prouver  par  plusieurs  sque- 
lettes de  singes ,  et  mcuicpar  un  os  sésamoïde  dans 
le  libiul  d'un  stjuelette  de  femme. 

Je  n'en  ai  pas  trouvé  chez  l'Orang  en  g*^néral(^l 
ni  dans  le  tronc  de  celui  qu'on  conservoii  à  la  m^c^f 
nageiïe  du  Fetit-Loo ,  près  la  Haïe.  Je  suis  certaîl|^| 
que  ces  osselets  n'y  éioient  pas;  car  sans  cela  j'aai^| 
rois  dû  trouver  les  cartilages,  ainsi  que  j'en  ai  dé-     ■- 
couvert  distinctement  dans  le  tendon  du   muscle 
poplilé ,  que  je  conserve  aussi  dans  ma  collec- 
tion. Tyson  n'en  dit  également  rien;  cependant  on 
les  trouve  toujours  dans  les  singes  à  queue,  dans 
le  Pilbèque  ou  singe  d'Egypie  ,  dans  les  chiens  , 
les  chats,  les  renards,  les  porc-éplcs,  eto.;  ils  sont 
même  quelquefois  doubles  dans  ces  anïmau.v. 

11  résulte  de  mes  observations  et  de  celles  de 
quelques  autres  anatomisles,  que  le  silence  de  Ga- 
lien  à  l'égard  de  ces  petits  os,  ne  seri  nullement  à 
prouver  que  ce  médecin  doit  avoir  disséqué  des 
cadavres  liumains  ;  mais  bien  qu'il  n'y  eu  avoit  pas 
dans  les  Pilhéques  qu'il  a  disséqués,  ni  dans  les 
Orangs;vuque  Galîen,  comme  nous  le  verrons 
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bientôt ,  ne  les  a  pas  apperços  et  par  conséquent  les 
a  perdus,  parce  qu'il  avoit  la  coutume  de  faire  bouil- 
lir les  os  pour  les  dépouiller  de  leurs  chairs.  La 
conclusion  quTustache  en  tire  contreGalien  n'est, 
selon  moi,  pas  plus  concluante  que  si  l'oq  préten- 
doit  que  le  célèbre  Daubenton  n'a  jamais  disséqué 
de  singes,  ni  vu  aucun  squelette  de  ces  animaux, 
parce  qu'il  ne  fait  nulle  part  mention  de  ces  osse- 
lets singuliers  et  qu'on  ne  les  trouve  pas  représen- 
tés dans  les  planches  de  Buffon  ^  tandis  qu'il  est 
certain  cependant,  comme  cela  se  trouve  confirmé 
par  une  infinité  de  preuves,  que  personne  ne  s'est 
plus  occupé  que  lui  de  cette  partie  de  l'anatomie. 
Il  paroît  incontestable  que  Galien  n'a  pas  pensé 
qu'il  fut  nécessaire  de  s'arrêter  à  ces  petits  détails; 
car,  quoiqu'il  ait  décrit  avec  la  plus  grande  exac- 
titude les  gastrocnémiens,  leur  origine  et  leur  po- 
sition (i)  ,il  ne  fait  cependant  aucune  mention  des 
os  sésamoïdes ,  et  dit  (22)  :  a  Qu'il  regarde  comme 
«inutile  de  parler  des  osselets  du  cœur,  du  la- 
«  rynx,  dunex,  et  de  ceux  qu'on  trouve  aux  doigts^ 
c(  appelés  sésamoïdes.  »  Cependant  on  sait  qu'il 
n'y  a  point  d'os  dans  le  cœur  de  l'homme ,  comme 
dans  celui  du  bœuf,  du  cerf,  du  renne  ^  du  mou- 
ton ,  etc. 


(1)  jidmr,  anai, ,  lib.  II,  cap.  7,  pag.  57* 
{%)  De  oês.  nat. ,  cap.  a5  «  pag.  14* 
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Les  os  ethmoïdes  sont  très-apparens  d 
de  l'homme  ,  mais  fort  petits  et  à  peine  visible? 
chez  les  singes;  ce  qui  sans  doule  esl  la  cause  que 
^Galien  n'en  a  pas  parlé  dans  sa  description  des  c 
Jl  les  nomme  cependant  en  parlant  de  l'usage  c 
..parties  ,  et  les  compare  à  un  crible  ,  qu'il  coDij 
dère  comme  une  défense  dn  nez  (  i  ).  C'est  pour 
cette  raison  que  Galien  parait  passer  sous  silence 
les  nerfs  olfactifs  ,  et  prendre  les  nerfs  optique* 
pour  la  première  paire. 


§.  X.  Eii8iaclie(3)dit  ensuiteqiieGalïen  n'a  parlé 
nulle  part  de  la  voûte  osseuse  qui  sépare  le  cerveau 
du  cervelet;  el  j'en  conviens  volontiers,  parcequ& 
Ltcelte  voûte  ne  se  trouve  ni  dans  l'homme,  ni  dai 
aucune  espèce  de  singes  (*),  mais  bien  dans  t 
chiens,  les  chats,  les  lions,  les  tigres,  les  ours, 
Ifjenarda ,  les  chevaux  :  il  est  irès-fort  chez  le  pbai 
que  ou  cliieo  de  mer ,  même  dans  quelques  phjse^  * 
ters  ou  cachalots,  et  principalement  dans  lespring- 


pou^ 
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(i}j1Jm,  enat.,  lib.  XI,  cap-  n,  pag.  S7S.  A — B. 

{9}  Itid. ,  pag.  171. 

(*>  J'ai  trouvé  ilepuit  cetie  voùie  oiicuie  dans  le  Cohîi 
Buffoii(HMn.  XV),  ou  USimia  Paniscin  .(b  Lir. 
"pag.  37)  >  que  Daubenion  n  parrHitemenl  iMcrii.  Cap«nJai 
sOTl  d«i  d«ux  fiiléi,   atuoluraeni  dai  bords  dei  oa  pétri 
n'nt  aitachie  à  I'o>  occipital  que  par  uue  mince  a 
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|b1(i),  chez  t|ui  j'ui  irouré  cettevottie  fort  grande, 
iosi  que  je  puis  le  prouver  pur  des  exemplaires 
e  j'en  ni  dans  ma  coller tion  j  tandU  que  le  mya- 
Aicv'wr  ou  baleine  franche  n'en  ii  point  du  tout. 

\  §.  XI.  Quant  il  l'os  hyoïde,  je  remarquerei  que 
IDS  cinq  (Iraiigs  que  j'oi  disaL-qucs,  je  l'ai  trouvé 
treaseiubUnt  ii  celui  de  l'iiuiume,  ainsi  qu'on 
tut  le  voir  par  la  planche  1  i ,  llg.  a ,  N.  O.  P. ,  et  1 

ne  planche ,  lig.  g ,  F.  D,  E.  G.  Tyson  l'a  rcpré- 
ptéde  même,  quoique  d'une  manière  grossii^re, 
[.10,  A.  Ainsi  la  remarque  d'Eustuche[ï),  comme 
tcette  analogie  devoil  prouver  que  (Malien  a  dis- 
■Qé  le  corps  humain,  est  de  peu  de  poids.  J'aj 
noairé  d'ailleurs  que  Galien  a  pu  recevoir  da| 

I  de  celte   espèce  des  îles  méridionales  de  ' 

tade,  ou  du  moins  de  l'Afrique  ,  contrée  d'o^  J 

Bt  Tenu  rOrang  de  Tyson. 

ul  eat  vrai  que  Gallen  doniie  \  cet  os  le  noni'^ 

hyoïde  (3),  parce  qu'il  est  formé  comme  un  aprT] 

àhn  ou  u  grec  ;  mais  celte  lettre  avoil  la  formai 

d'un  V  y  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  dei 

inscriplîoDS  grecque:i,  et  sur-tout  par  celles  de  la^ 


{t)An«li.  Gtn.  Piicium.pRit.  lit.  png.  -jS.  KIriii ,  M;,^. 
5  Jepi$tili.  per  piitia.  ipir. ,  pnj.  »^  .  uLi.  III ,  Â. 

l->]lLxam.,  fie.  .pag    17S. 
•^iSlDcuaupart.,  Lb.  VII.  tap.  13,  p»g.  ^74.  C  — D. 
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mosaïque  de  Palestrîne  dont  l'abbé  Barlhélemy^ 
nous  a  donné  une  si  fîdelle  copie;  et  auquel  cet  o 
ressemble  beaucoup  duns  le  Filbèque  et  dans  le 
«inge  à  queue  d'Afrique ,  à  cause  du  crochet ,  qui 
forme  toujours  une  proéminence  dans  la  parlie  àmm 
milieu  qui  en  fiiit  la  base.  fl 

Galien  décrit,  à  lavérilé,  les  deux  osselets  sé- 
'   Bamoides  de  l'hyoïde  (2)  j  mais  il  pouvoit  les  avoir 
trouvésdans  des  singes.  Orîbasius  fournil  une  forte 
preuve  en  faveur  de  cette  assertion  (5),  dans  son 
li%Te  sur  les  muscles,  qu'il  a  pris  de  Galien  ,  en 
disant  qu'on  a  donné  également  à  l'os  hyoïde  le 
nom  de  lambdoïde.  Le  lambda  grec  est  on  v  ren- 
versé, A,  forme  qu'ont  réellement  tous  les  os  hyoï- 
I  des  qu'on  trouve  ch«z  les  singes  à  queue  et  même 
1  chez  les  Pithèques.  La  différence  est  considérable, 
je  l'avoue,  dans  l'Alouale,  planche  111,  figure  2, 
LA.  B.  C.  D.  F,,  et  dans  l'Ouarine;  mais  comme  ces 
t  deux  espèces  apparlîennent  à  la  partie  inéridion;ile 
rdel'Amévique,  il  est  probable  que  Galien  ne  les  a 
f  pas  connues. 


^.  Xli.  Quant  au  sternum,  je  démontrerai  que 
Galien  (4)  l'a  pris  certainement  des  singes,  et  nom- 

l\)Milmif9i'aeail.  dei  iiucr. ,  ton,  XXX,  pig.  6SS,{il.  a. 
(1)  Ailm.  anal.,  jwg  ^71,  A— B. 
(3^/W.  ,eap.  i5.p»g.  357. 
(4)£>ew«,.eBp.  i5,pag.  19. 
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lémenl  du  Pilhèqiie,  donl  le  sternum  pst  coi»'— i  : 

É  de  sept  parties.  11  compare  l'ensemble  de  cft*  I 

IJl  une  épée  ou  poignard,  et  le  nomme  EifeEt^wjl  J 

loique  d'autres  aient  donné  ce  nom  h  la  parlid^  f 

terieare  seulement  ;  d'où  il  faut  conclure  qu'iltl 

prdoit  le  sternum  comme  ayant   une  form4>4 

•Bgat  et  étroite,  dont  les  sept  purties  réunieftt  J 

i  unes  iiux  autres,  par  synarlbrose,  ne  lui  lai»~^  j 

t  qu'un   mouvement  obscur  et  à  peine  appa*T'l 

tu  (l);  ce  qui  ne  pourra  jamais  être  appliqué  à"| 

tomme. 

.  XIII.  Le  nombre  dea  petits  os  du  carpe  nous^  I 
pinit  une  autre  preuve.  Dans  l'homme  le  carptt'J^ 
l  toujours  composé  de  buit  os;  tandis  que  dans*] 
ikànges  il  y  en  a  généralement  neufou  dix ,  onxtf' 
slePithèqae,  et  douze  dans  le  Mandrill,  dont 
ien  n'en  a  connu  que  neuf,  en  y  comprenant  te 
Hinoïde  dans  le  tendon  du  long  abducteur  du 
«ice ,  planche  1 1 1 ,  fig.  5  «. ,  el   fîg.  4  8. ,  qu'on 
bnve  dans  la  plupart  des  singes,  ninsi  que  dans 
-ang  et  dans  les  chiens.  Mais  je  m'étendrai  plus 
fapWinent  sur  ce  sujet  dans  !e  dixième  chapitre 
f  cette  dissertation. 

§.  XIV.  Une  autre  observation  d'Eust&cbe  qui 


58  H  E  L.'  O  R  iSG-OVTANG,  ETC. 
n'est  pas  moins  imporlEinle  ,  est  celte  qu'il  Tuit 
touchant  l'albs  ou  la  première  vertèbre  cervicale 
laquelle  offre  constaranieiu  deux  trous  dans  tous 
les  quadrupèdes.  Or,  comme  r.alien(i)  n'en  parle 
I  Boinl ,  11  s'eusuit,  selon  Euaiache,  qu'il  doit  nvoir 
t-diBséqué  des  corps  humains.  Je  nie  cependant 
Ëla  vérité  de  cette  assertion,  car  la  nature  varie 
liofinimeiit  à  cet  égard.  Je  possède  une  vertèbre 
bcervictile  d'un  homme  avec  deux  trous  parfaits. 
I  Je  pourrois  en  produire  une  d'un  sioge  à  queue, 
[garnie  d'un  côté  d'un  trou  parfait  et  avec  une 
Lëchancrure  de  l'autre  côté,  comme  cela  a  souvent 
[  lieu  dans  l'homme.  Calien  pourroit  donc  avoir 
[  Kocontvé  une  pareille  vertèbre  dans  le  Pilhèque, 
.'ainsi  que  dans  les  plus  petites  espèces  de  singes  à 
L^ueue.  Mais  on  en  trouvera  une  preuve  convaiu- 
f  quaQIe  dans  l'Orang  ,  planche  I ,  Cg.  5 ,  dont  l'al- 
V  las  est  parfaitement  semblable  à  celui  de  l'homme. 
L  Cependant  Tyson  s'exprime  d'une  manière  plus 
l 'jéremptoire  encore,  en  parlant  de  l'Orang  d'A- 
lf|"iquc(3):  «Les  vertèbres  cervicales,  dit-il,  n'a- 
L<{  voieol  pas  ces  trous  pour  le  passage  des  nerfs 
E  a.qu'oDl  les  singes  ,  et  qu'on  ne  trouve  pas  dan» 
'  «  l'homme.  » 

(i)Deo«.  .  cap.  i8.  pflg.aa. 

(i)  Thf  verubrat  ofthcneck  had  not  ihote  foraminajor  troHM^ 
miliing  tlie  nervei ,  wkic/i  apet  hav*  ,  anà  rnaft  kai  noL  Tfion 
p«g.95,Be.  3J. 


à 
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§.  XV.  Eustache{i)  se  trompe  de  même  bcau- 
lup  relativement  à  l'os  sacrum  et  au  coccix,  dout 
llien  a  donné  uue  description  si  exacte  qu'elle 
!  peut  absolument  être  allribuée  qu'aux  singes, 
dit,  chapitre  XI,  des  O^  (2),  que  le  premier  est 
imposé  de  trois  os;  et  au  chapitre  suivant  il  dit 
lelecoccix  a  également  trois  osj  de  manière  qiu 
•  deuiE  parties  devroient  en  avoir  ensemble  six*'! 
e  a  de  même  pécbé  par  ce  nombre  six,  car  ïL-l 
Iprésente  l'os  sacrum  avec   six  vertèbres  dantf  1 
.me,  tandis  qu'il  n>n   a  constamment  qna  | 
biq  dans  la  nolure,   excepté  lorsque  ,  par  occi— 
|Bl>  lu  première  vertèbre  du  coccix  se  trour*  I 
adée  à  l'os  sacrum,  ainsi  que  j 'eu  ai  vu  plusieuw  | 
eaiples,  même  dans  des  cnfans  nouveaux-néa.  1 
tstacbe  avance  lu  même  chose;  mais  cela  ne  faîkl 
n  au  fond  de  la  question.  Il  s'agit  ici  de  savoWj 
combien  de  vcrtt-bres  est  composé  le  sacrum  dfH  J 
iges,  de  ({uelque  espèce  qu'ils  soient  ?  Je  n'en  1 
trouvé  que  trois  dans  tous  ceux  que  j'ai  exami-^  1 
■  avec  soin,  même  dans  l'Orang ,  comme  on-J 
ut   le  voir  dans  la  planche  II,  6g.  7,  Q.  R.  &  T 
lOs  le  Gibbon,   dont  je  conserve  le  squelette  y  I 
<|aalre  vertèbres  composent  réellement  l'os  sa-  [ 
crtun;  mais  il  n'y  en  a  que  trois  de  soudées  a 
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OS  des  îlps,pl  quatreaulresse  trouveni  dans  le  et 
cix,  ainsi  qn'on  le  voit  aussi  dans  l'Ornug. 

TysoD  en   a  cependant  compté  cinq   dans  l'os 
L  sacrum  de  son  Orang,  comme  dans  l'homme  (i); 
r  quoiqu'il  sut  d'ailleurs  fort  bien  qu'on  n'en  trouve 
'  que  trois  dans  les  singes  et  dans  les  guenons.  U  y 
[  en  avoil  quatre  au  coccix  de  mon  Orang.  U  n'est 
i  impossible  que  Tyson  ait  éle  dans  l'erreur  ; 
f  doutant  plusque  son  squelette  n'avoil  pas  été  par- 
,  fallement  dépouillé  des  chaiis.  An  reste,  les  plus 
grands  anatomistes  sont  sujets  à  se  tromper  quel- 
quefois; c'est  ainsi  queRiolan  (a)  n'a  donne  quo 
deux  vertèbres  au  lieu  de  trois  à  l'os  sacrum 


1 
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unges. 

Sans  cela  m^ne,  JEuatache  semble  avoir  trop  _ 
,  néralisé  son  raisonnement  ;  car  il  est  clair  que  Ga- 

■  lien  a  parlé  d'une  noanîère  fort  expresse  de  trois 
,  Ténèbres  dans  l'os  sacrum  et  de  trois  dans  le  coc- 
'  CÎx.  Je  conviens  que  lu  nature  ne  se  lient  pas  ton- 
I  jours  exactement  à  ce  nombre ,  car  le  Fillièque  en 
l  a  visiblement  trois  dans  l'os  sacrum  et  deux  seu- 
I  lement  au  coccbt,  ainsi  que  Dnubenton  l'a  remai^ 

■  quiî  également. 

£nlin  ,  Eustactie  prétend  que  Galien  doit  ceriai- 
Bernent  «voir  dissé<|ué  des  cadavres   humains , 
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IArC«  qu'il  n'edmet  que  cinq  vertèbres  lombaireB^ 
Bodis  qu'on  en  trouve  loiijuui's  un  pltis  gr»nA  1 
membre  dans  les  singes.  Je  conviens  que  plusieurs 
*OQI  wuvi^tir  sept  verlt'bred  lombaires,  cari» 
■Mire  n'est  i-galemenl  \tas  toujours  d'iiccord  eu 
Bla  avec  elle-niOuie;  puisque  dans  mon  Cynoc^ 
«le  naîile  il  y  en  a  sept ,  lundis  qu'il  n'y  en  a  qn^l 
t  dans  la  femelle.   Le  squelette  dn  Pitliéqm 

,  nombre  qui  a'iiccordc  arec  celui  quiffl 
hubenloi)  y  a  Ironré  ^  cependant  mon  GlbboB  \ 
a  a  qof  cinq  ;  tandis  que  Du  ubenlon  en  a  compta'] 
cdans  cet  animal. 
kTysoD  dit  clairement  qu'il  y  en  iivoit  cinq  daiwl 
aOrang,  comme  dans  l'homme  (i);  Dniibea-^1 
B  (9)  n'a  Ivouvé  q««  quatre  veriibres  lonibaircéf^ 

I  on  Jocko  j  mais  il  ajoute  qu'il  a  remnrqoé 
HÏDOtcinent  qu'on  avnit  supprimé  la  seconde  e» 
iSDl  le  squelette  (3);  d'ot'i  il  conclut  qu'il  dnit 
irconséqueDtyeuavotrtueinqégalementcomme 

s  l'Orang  de  Tyson. 
MaU  celle  conformité  ne  proure  rien ,  puiaqne 
dans  ta  squelette  de  luou  Orang  il  n'y  a  que  qua- 
tre Tcrtvbres  lombaires  i  cet  nnimal  avoU  lu  tailla 
ronr1e,commeravoient  tous  les  individus  de  ceit» 
espèce  que  j'ai  eu  sous  les  yrnx;  et  c"est-li'i  petil- 


li)Toin.XlV'.  p-.; 
iDJtid.,  pag  7;j. 
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vtre  la  misoD  pourtiuoi  le  venlre  est  si  pruéminêBl 
dans  cel  animal. 

Mais  en  supposant  que  Galien  ait  déferminé  le 
nombre  des  vertèbres  d'fiprès  des  cadavres  humaios 
'qu'il  aiiToil  en  occasion  d'éludierpar  quelque  heu- 
rreiix  hasard,  il  auroït  pu  se  tromper  cependani  , 
(puisque  j'ai  trouvé  plus  d'une  fois  six  vertèbres 
I  lombaires  dans  des  cadavres  humains  ,  ainsi  qi 
» 'je  l'ai  déjà  dit  et  représenté  même  (i). 

J'ai  trouvé  dans  un  cadavre  treize  côtes  cl  quatre 
f  Tflrlébrcs  lombaires.  Dans  un  autre  quatre,  parce 
r  que  la  cinquième  éloïl  soudée  à  l'os  sacrum.  Je  me 
f  Rappelle  que  cela  m'a  donné  beaucoup  de  peia«i 
l']»arce  qu'étant  occupé  alors  des  nerfs  lombain 
r  je  fus  trompé  ,  et  perdis  par-là  un  lems  infini 
r  avant  que  j'eusse  pénétré  assez  avant  pour  trouver 
I  eelte  réunion.  J'ai  d'autres  pareils  os  sacrum  dans 

i  collection, 
f-t -D'autres  analomisles  ont  remarqué  égalemei 
Pde  semblables  variations,  et  entre  autres  Fallope 
■^i  dil  avoir  trouvé  treize  côtes  et  seulement  qua- 
itre  vertèbres  lombaires  (2).  Eustache  (5)  même 
liHsnre  avoir  trouvéquelquefois  onze  vertèbres  doi 


] 
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atre 
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irMl^ 


()]  Dititrcaiioiu  joinlc*  k  It  taconda  dditio> 
■un-  <75ç),  pag-  71,  Isb.  1,  fol,  6,  F  — 'G- 
(1)  Op*ra  omnîa ,  pig.  57s  ,  liu-  i/f 
(3)  Emam. ,  «te. ,  psg.  iif(. 
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sales  et  en  contre  six  vertèbres  lombaires  dans  des 
cadavres  humains. 

§.  XVI.  Si  nous  joignons  à  cela  que  Galien  a 
donné  plusieurs  lobes  au  foie  (  i  ) ,  comme  on  le 
trouve  dans  la  plupart  des  singes;  que,  d'un  autre 
câté,  il  n'a  pas  connu  l'appendice  vermiforme  du 
cœcum ,  parce  que  ce  boyau  ne  se  trouve  pas  dans 
le  Pithèque  et  dans  les  singes  à  queue;  enfin, com- 
me il  a  décrit  d'après  ces  animaux  les  cremastères 
et  les  os  de  la  main ,  ainsi  que  l'os  sacrum ,  sans 
parler  d'un  grand  nombre  d'autres  preuves  que  je 
crois  inutile  de  rapporter  ici,  il  me  semble  suffi-' 
lamment  démontré  :  Que  jamais  Galien  n^a  dis* 
séqui  de  cadavres  humains  ^  ou  que  du  moins  il 
ne  s^en  est  pas  servi  pour  composer  ses  ou- 
vrages. 


(i)XI*««»^Aff.»  lib.VII,  cap- lo,  pa§*467»  B-^^C  Aviii 
fib.IY,ccp8,  pag. 376,0— IX 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Des  noms ,  de  la  forme  extérieure  et  des  came- 
tères  apparens  de  VOrang-Outang. 

§.L  Xj'anim  AL  que  je  me  propose  de  décrire  est 
VOrang  ou  VOrang-OiUang  de  Bontius  ;  c'est-à- 
dire,  Vffomo  Sihestris;  PHomme  àfis  bois,  ainsi 
que  les  insulaires  de  Bornéo  l'appellent  en  langue 
malaise.  Les  individus  de  cette  espèce  viennent 
peut-être  presque  tous  de  Bornéo,  quoique  le  chi- 
rurgien Relian  (i)  prétende  qu'il  s'en  trouve  aussi 
dans  les  montagnes  inaccessibles  de  File  de  Java. 
Il  est  inutile  de  rappeler  ici  tout  ce  qui  a  déjà 
été  dit  de  cette  espèce  de  singes  par  Buffon  (21} , 
d'autant  plus  que  ce  grand  et  infatigable  natura- 
liste n'ayant  jamais  vu  le  véritable  Orang ,  celui  de 
Bornéo ,  a  été  induit  en  erreur  par  Tulpius  et  Ty- 


(1)  Allamand,  additions  au  tome  XV  de  BufTon,  pag.  yZ  à 
la  fin. 

(a)  J5^li^  nat.  gén,  et  pan»  avec  la  description  du  cab.  du  roi^ 
tom.XIV|  pag  4^* 
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son  y  en  plaçant  le  grand  singe  d'Afrique  sans  q>ieue 
du  rojaumed'Angola  et  de  la  Guinée,  parmi  les 
vrais  Orangs,  dont  ils  difierent  néanmoins  consi- 
dérablement ,  comme  nous  le  verrons  dans  la 
SQÎte. 

Ce  qui  a  été  dit  des  singes  d'Afrique ,  ce  qui  a 
été  raconté  par  les  voyageurs  des  Pongos ,  des  Joe- 
kos,  etc. ,  ne  peut  donc,  en  aucune  manière,  être 
aj^Uqué  à  l'animal  dont  il  est  question  ici;  je  ne 
aaurois  adopter  non  plus  ce  qui  a  été  allégué  à  cet 
^rd  par  les  noraenclateurs  généraux ,  par  Lin- 
iMeos ,  par  exemple ,  et  par  son  disciple  Hop- 
piiis(i},  d'après  de  simples  conjectures,  de  misé- 
rabies  rapports  et  de  fausses  descriptions.  Je  dis  la 
même  chose  de  Brisson  e^  en  un  mot  de  tous  les  au- 
tres. Ces  écrivains  n'avoient  jamais  vu  l'Orang  de 
Bornéo,  lorsqu'ils  entreprirent  de  donner  leurs 
nomenclatures ,  et  ils  étoient ,  malgré  eux ,  dans 
l'erreur,  parce  qu'ils  ne  trouvoient  nulle  part  une 
description  exacte  et  claire  de  ce  singulier  et  rare 
animal.  Edwards  (3)  est  le  seul  qui  auroit  pu  en 
dire  quelque  chose  avec  certitude  ;  mais ,  comme 
il  n'étoit  ni  anatomiste,  ni  naturaliste,  et  fort  mé- 
diocre dessinateur,  il  ne  nous  en  a  laissé  qu'une 


*  (1)  Sjrst,  mu,  et  Atneonit,  aead,,  tom.  VI,  ans.  1764  «  de  Ait' 
tropamÊorphij. 

(a)  GlanuTûif  etc. ,  tom.  I ,  ann.  1758 ,  pi.  11 3 ,  p«g*  6  et  7* 
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mauvaise  dcscriplioD  el  un  dessin  ]ilu3  imparfait 
encore.  Il  observe  cependant ,  avec  raison  ,  que  la 
figure  de  l'Orang  de  Tyson  ne  le  salisrail  nulle- 
ment ;  mais  qu'un  certain  capitaine  Beeckman  a 
décrit  dans  son  vojiige  à  Bornéo,  fait  en  1718, 
wn  Orang,  lequel ,  quoiqu'il  approchai  assez  du 
sien,  n'étoit  cependant  pas  le  même;  comme,  en 
«flel ,  il  ne  ponvoit  pas  l'être  non  plus,  s'il  est  vrai 
que  cet  animal  éloit  le  plus  chargé  de  poil  aux  en- 
droits oà  il  en  croît  chez  l'homme  ,  puisque  c'est 
I  sur  le  dos  et  sur  la  partieextérieuredes  brasel  de« 
jambes  que  l'Orang  est  le  plus  velu,  ainsi  qu'Arîa- 
lote  l'avoit  observé  déjà  (1). 

Le  témoignage  de  Relian ,  chirurgien  à  Batavia , 
'  qui  m'a  été  communiqué  par  M.  Allanuind  (3) , 
[  «'accorde  assez  bien  avec  ce  que  j'en  ai  vu;  mais 
'  ne  correspond  pas  au  dessin  qu'il  en  a  donné , 
i  plâDcbe  XI,  où  cet  animal  est  représenlé  fort  vehi 
*■  fcur  le  ventre,  ainsi  qu'aux  côtés  intérieurs  el  ex- 
térieurs des  bras.  -J 

§.  II.  Le  premier  Orang  que  j'aie  reçu  en  t'jjOf* 
me  fut  envoyé  par  M.  IloU'manti,  célèbre  méde— 


())Ciir  bomlnr'i  prier  part  pilothr  tu,  ^uadruptJam  c 
pOtUrior  ^aam  prier  tetortor.  Ploit.  Itet.  X.  tnm.  II,  pag,  ySlrV 

(1)  AddilioQt  au  tome  XV  do  fiuIFiin,  p.ig.  73,  det  Oron 
Oniangi. 
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cin  à  Batavia ,  qui  a  été  mon  disciple  à  Groniagen 
et  de  Tamitié  duquel  je  tiens  cet  inestimable  pré- 
sent, dont  tous  ceux  qui  ont  joui  des  utiles  décou- 
Tertes  auxquelles  il  a  donné  lieu  lui  doivent  de  la 
reconnoissance. 

J'ai  dessiné  avec  beaucoup  d'exactitude  cet 
Orang  (quoiqu'il  fut  fort  racorni  et  défiguré  par 
l'esprit  de  vin),  tel  qu'il  se  présenta  à  moi  après 
que  je  l'eus  tiré  du  vase  où  il  étoit  renfermé  et 
couché  sur  le  dos.  J'ai  mesuré  avec  une  scrupu- 
leuse exactitude  toutes  ses  parties,  afin  que  ,  par 
leur  représentation,  on  puisse  connoitre,  au  pre- 
mier coap-d'œil,  ses  véritables  dimensions,  et  cal- 
culer aa  grandeur  réelle  en  quadruplant  chaquQ 
partie  séparément. 

La  figure  que  j'en  donne  se  trouve  par  consé- 
quent réduite  au  quart  de  la  grandeur  naturelle  de 
l'animal  ^  mais  comme  il  étoit  fort  couvert  de  poils 
dans  sa  partie  postérieure,  ce  qui  rendoit  les  con 
tours  du  corps,  des  bras  et  des  jambes  vagues  et 
indécb,  je  n'ai  indiqué  qu'une  certaine  quantité 

de  ces  poils ,  et  proportionnellement  moins  aussi  à 
la  partie  antérieure. 

Le  poil  de  cet  Orang  femelle  étoit  d'un  rouge 
obscur,  long  sur  le  dos,  fin  et  onde  en  quelques 
endroits. 

Cet  animal  mort  étoit  incontestablement  loin 
4'ofirir  la  vérité  de  la  nature  vivante ,  ainsi  que  je 
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m'en  suis  convaincu  six  ans  après;  mais  je  songeai 
alors  plutôt  à  suivre  scrupuleusement  toutes  les 
parties  de  mon  modèle  qu^à  altérer  la  vérité  par 
une  imagination  trop  active. 

Afin  de  donner  une  idée  plus  exacte  de  cette  tête, 
je  l'ai  réduite  seulement  à  la  moitié  de  sa  grandeur^ 
vue  de  profil,  planche  I ,  fig.  a  ^  et  vue  en  face 
fig.  4  de  la  même  planche. 

§.  m.  En  1771,  M.  Hope  ,  alors  directeur  de 
la  Compagnie  des  Indes  orientales  hollandoise^  me 
fit  parvenir  un  autre  individu  de  cette  espèce  éga- 
lement femelle;  et  dans  le  même  tems  il  avoit  fait 
expédier  pour  moi  de  Batavia,  un  Orang-Outang 
mâle  ,  par  un  autre  vaisseau  ,  qui  périt  malheu- 
reusement avec  tout  l'équipage  ,  entre  Java  et  le 
Cap  de  Bonne-Espérance. 

Voici  les  dimensions  de  l'un  et  de  l'autre  in^ 
dividu  : 

Celuî  de  1771,      de  1770, 
pouces  rhyniandiquet* 

La  tête  vue  obliquement  par- 
dessus les  oreilles  jusqu'au 
menton 7      6j 

Le  corps  depuis  la  tête  jusqu'à 

Pextr^mité  du  coccix i4 — 15 

Du  bas  du  menton  jusqu'à  l'os 

pubis i5     •  •  •  • .    11 
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Celui  de  1 771 ,    de  1 770. 
poucM  rhynlaadiqtiei. 

Longueur  de  la  cuisse 7     5 

-<  du  tibia 7     7 

-*  du  pied  entier.  •••...••.•  7I  • .  •  •  •  6j 

--«  des  orteils s|  .  •  •  • .  s- 

-du  grand  orteil 1      1 

—  du  talon  jusqu^à  Fextrémité 

du  grand  orteil 3|  9^ 

—  du  bras 8^  6| 

—  de  TaTant-bras 9  6 

*•  db  la  main 7  •  •  • . .  5^ 

—  des  doigts 3  af 

—  du  pouce • .  •  •  i|  •  •  •  • .  1 

-*  depuis  l'origine  de  la  main 

jusqu'à  l'extrémité  du  pouce     3     a| 

Largeur  de  la  tête 3^ 3^ 

-<  des  épaules 6     6 

L'Orang  que  j'avois  reçu  de  M.  Hope  étoit  par 
conséquent  un  peu  plus  grand  que  celui  que  m'a- 
Toit  fait  passer  M.  Hoffmann.  Le  poil  de  ces  deux 
individus  étoit  parfaitement  semblable  ,  tant  par 
la  couleur  que  par  sa  disposition.  Il  est  à  regretter 
(|ue  M.  AUamand  n'ait  pas  donné  les  dimensions 
de  l'Orang  qu'il  avoit  sous  les  yeux  en  1771. 

M.  Yosmaer ,  directeur  du  cabinet  d'histoire  na- 
turelle du  stadfaouder ,  eut  la  bonté  de  m'en  en- 
I.  4 


^ 
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vpyer  un  en  1772 ,  pour  Ja  disseclion  des  viscères , 
que  je  Irouvai  ressembler  parfaitement  h  ceux  dont 
je  viens  de  parler,  à  l'exceplion  seulement  qu'il 
ëloîi  uD  peu  plus  p«(ll. 

En  1773,  j'ai  vu  un  quatrième  Orang  chez  M. 
Vân  der  Meulen  ,  capitaine  de  la  bourgeoisie  à 
Acnsterdam ,  connu  par  son  magnifique  cabinet  et 
par  son  cmpressennent  à  obliger  les  amateurs  de 
l'bisloire  naturelle,  dont  je  lui  témoigne  ici ,  en  mon 
particulier  ,  toute  ma  reconnoissance.  Cet  Orang 
éloit  également  une  femelle  de  la  même  taille  que 
la  première  que  j'ai  eue;  la  couleur  et  la  disposi- 
tion du  poil  étoient  absolument  les  mêmes. 

Chez  l'Orang  qu'on  a  conservé  pendfint  quek 
tems  en  vie  au  cabinet  du  sladhonder  à  la  Haie, 
qu'on  a  tu  ensuite  à  la  ménagerie  du  Petit-Loo,  et 
dont  M.  Vosqiaer  m'a  fait  passer  le  tronc  par  or- 
dre du  prince,  je  trouvai  que  sa  longueur,  depuis 
Ja  vertèbre  amputée  jusqu'à  l'extrcmilé  inférieure 
del'os  pubis,  étoit  de  quin7.e  pouces  et  demi  rhyn- 
landiques,  et  par  derrière  jusqu'à  l'exlrémilé  du 
coccix  de  seize  pouces  et  demi.  Les  épaules  écot^ 
chées  avoient  sept  pouces  et  demi  ;  par  conséquent 
cet  individu  étoil  beaucoup  plus  grand  que  ceux 
que  j'av'ois  vus  jusqu'alors;  el,  suivant  la  remarque 
de  M.  Forster  (  1  ),   il  avoil  en  loul  deux  pieds  et 

(■)  yojrage de  Oiok ,  lom.  IV,  pog-  i58. 
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smi  de  hauteur.  U  d'iHcroit  fort  peu  des  autres  pat 
couleur  de  son  poil. 
Le  ôi  août  1777,  j'ai  disséqué  un  Oraugmâlei   1 
ins  le  superbe  cabiael  de  M.  Vau  lloey,  qui  a 
complaisance  de  le  conserver  jus<]u'à  mon  arrir; 
e  à  la  Haie,  cl  de  le  consacrer  enliéremenl  à  met 
HerralioDs.  Cel  animal ,  quoique   parfaiicmenft 
imblable  par  la  couleur  cl  la  disposition  du  pot^  I 
ceux  dont  j'ai  parlé,  n'éloit  ceitainemenl  pas,  K,  | 
ued'tcU,  plus  grand  que  le  premier  que  i'vi  eu{  | 
Ijnianiére  que  j'ai  cru  pouvoir  m'exeiapter  d'eni' 1 
idre  les  dimensions.  .i  I 

Bans  leCabix)etdu&ladhouder,onconaerTedallA  1 
y  bocat  un  Orang  ft^uelle  qui  paroîl  plus  grand 
Jarèrité  que  lu  uiieqne,  mats  qui  cependant  l'ea 
(oÏDs  que  celle  qui  «loil  en  vie  :  elle  resseuibltl 
'Ailleurs  aux  autres  par  la  couleur  de  son  poil  efr 
ir  sa  figure. 

Celui  qu'Edwards  a  dessiné  au  Musée  Brïian- 
îque,  avoit,  à  ce  qu'il  assure,  deux  pieds  et  demi 
B  Londres  de  hauteur^  c'esl-ii-dire,  à  ce  que.  je 
ensCt  depuis  le  somuitildelalélejusqu'auxpîedsf' 
muéquenimenl  îl  éloit  à  peu  prés  de  la  mèms 
lailte  que  le  plus  grand  indïvidn  de  celle  espace 
que  j'aie  vu,  dont  il  ne  dlfleroil  pas  non  plus  par 
•on  poîL 

J'oi  donc  vu  de  mes  propre»  yeux  trois  Orangii' 
du  cabinet  du  sladhoudcr,  en  y  comprenant  ce- 
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lui  qui  ëtoit  vivant;  l'Orang  enfpdlUé  que  M.  AI- 
latnand  a  placé  au  cabinet  d'histoire  naturelle  de 
l'académie  de  Lejde;  un  appartenant  à  M.  Van 
der  Meulen,  et  un  antre  à  M.  Van  lïoey;  ce  qui, 
avec  les  deux  de  ma  collection  ,  en  forme  huit, 
qui  fous  étoient  de  la  même  flgure  et  du  même 
poil.  Le  plus  grand  de  tous  ces  individus  avoUj 
qaandilse  tenoit  debout,  deux  pieds  et  demi  r^ 
landiques. 

Tous  ces  Orangs  éloïent  fort  jeunes  et  avoîetil 
les  rotules  encore  totalement  cartilagineuses  ;  ils 
paroissoient  avoir  leurs  secondes  dents;  mais  le 
premier  dont  j'ai  parlé  n'avoit  encore  que  deux 
dentsmacheliéresde chaque  calé,  tant  par  en  haut 
^ue  par  en  bas.  En  supposant  maintenant ,  d'après 
la  comparaison  de  l'ossificattou  dans  l'homme  , 
qu'ils  eussent  atteints  les  deux  tiers  de  leur  crois- 
sance, il  faudra  ajouter  aux  trente-deux  pouces 
rhynlandiques  seize  autres  ;  de  sorte  que  route  la 
hauteur  de  cet  animal  seroit  de  quarante-huit 
pouces  ,  c'est-à-dire  ,  de  quatre  pieds  rhynlandi- 
qoes.  Si ,  par  condescendance,  nous  donnons  aux 
plus  grands  un  denai-pied  de  plus  ,  la  différence 
avec  la  mcsuredonnée  par  les  vuvugeurs  el  par  les 
écrivains  sera  toujours  si  considémble  q 
roit  une  folie  d'y  ajouter  la  moindre  croyance  | 
de  perdre  son  tems  à  vouloir  les  réfuter. 
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.  IV.  On  trouve  chez  ce  singe  la  parlicularil^  J 
marquable  de  n'avoir  poini  d'ongles  aux  gniii4|  1 
pils.  Je  n'eus  pas  pUiiôt  >ipp«fcii  cetle  singtila-v  f 
^é  dans  mon  |)remier  Orung,  i]u«  je  soupçonnai  J 
■'elle  étoit  iiiitUTt>ne  ît  rel  animal,  et  qu'on  de-t  J 
|ht  la  retrouver  cfiex  tous  les  individuA  de  ceUa  J 
Ipèce. 

.  Van  der  Meulen  (Va ,  le  si  juin  1771,8041 

rang  du  vaisseau  de  verre  qui  le  conlenoit ,   e(  J 

la  bonlë  de  me  dire  que  cet  animal  o'avMt  J 

pint  d'oDgles  aux  grands  orteils. 

.  ÂUamsod,  avant  de  publier  sa  descripliony | 

a  bonté  de  m'envoyer  une  épreuve  de  la  gm- 

B  de  son  Ornng ,  sur  laquelle  \e  trouvai  qu'on 

l  représenté  d'uoe  manière  très-distincte  lea 

I  des  grands  orteils  y  ce  qui  m'étonna  d'au- 

plasque  je  les  trouvai  également  indiqués  dans 

prang  public  par  Edivards  (*).  M.  .\llamand  ,  k 

i  je  lis  mes  observations  it  ce  sujet ,  examina  de 

no  son  Onmg,  ei  releva  l'erreur  de  son  pçin- 

I  à  la  page  76  de  sa  dcscriptioa. 

^Pendant  ce  Icmaj'avoia  écrit  au  savant  M.Koois- 

,  célèbre  médecin  du  London  Infinnery ,  que 

I  lung-lcms  pour  un  d«s  auditeurs  de  mou 


•)C«  Onngt^ii  venda  tiec  tome  la  collection  ta  norem- 
ii7Sii«.ai*#:««^«^tlaSotMi4d«$cwac«t  <!•  Uarltm, 
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Bours  daDalomie,  pour  qu'il  eût  la  compluî. 

S'examiner ,  avec  M.  Maty,  ou  Mus^e  Brilânniq 

•■  K  rOrang  dont  parle  M.  Edwards  avoil  véritable- 

I  tneni  sur  les  gr>lnds  orteils  les  ongles  qui  y  sont 

représenlés?  Le  24  juin  17.72  ,   je  reçus  pour  r 

^onse  :  n  Qu'il  n'y  avoit  point  â'ongles,  pasinSl 

L.«  de  resles,  el  moins  encore  d'indices  d'ongles  i 

I  A  les  grands  orteih  de  cet  Orarig.  n  Voilà  ce  qui 

■  prouve  le  peu  d'exadilude  qu'on  doit  s'attendre  dft 

*•  CroiiTcr  dans  la  représenta  lion  des  obielsd'hi&toîre 

L  naturelle,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  rendus  par  des  ar- 

s  habiles  el  httentifs,  ou  sous  la  direction  d'uu 

.  naturaliste  qui  possède  lui-même  l'art  du  dessin. 

Mais  pour  ne  pas  trop  m'appesanlir  sur  cet  ob- 
i  Jm'  ,  je  me  contenterai  d'Ajouter  que  l'Orangque 
j'ai  reçu  de  M.  Hope ,  et  que  je  conserve  dans  de 
(■-l'esprit  de  vin,  n'a  de  même  point  d'ongles  sur  ces 
[  ]^rties,  non  plus  que  celui  que  m'a  prêté  M,  Voa- 
I  ttiAer,  et  on  n'en  voyoit  également  point  siJr  ceux 
.tl'Orang vivant  de  la  ménagerie  du  Pelit-Loo. 
Cependant  il  y  avoit  un  fort  petit  ongle  sur  îc 
'  grand  orteil  du  pied  droit  de  l'Ovnng  de  M.  Van 
I  Hoey,et  deux  osselets;  tandis  qui?  les  grands  or- 
teils de  tous  lesauTrPsOrtingsn'avoient  qu'un  scol 
o&seleL^  comme  ou  peul  le  voir  planche  11,  hg.  6, 
•  G.  H,  j  de  sorte  que  celte  différence  me  paroît  de- 
voir ^re  considérée  cqmine  un  «impie  jeu  de  la 
nature^  d'autant  plus  que  le  grand  orteil  du  pied 
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puche  n'iivoit ,  comme  dans  loua  les  autres  indi- 

•idoB  de  celte  espèce,  qu'un  seul  osselet  et  poïhl 

rongle.  Nous  pensons  donc  qu'il  funl  en  conclure 

[Ue  celle  absence  d'ongles  aux  grands  orteils  est 

n  carBClère  particutit-r  de  l'Orang^cnr,  quoiqu'il 

•it  beaucoup  d'analogie  entte  les  habitudes  et  la 

[ore  du  Gibbon  et  de  l'Orang,  le  premier  cepen-^ 

iiit  a  des  ongles  fori  grands  et  forl  apparens  aor 

t  gnnds  orteils ,  comme  on  le  voit  par  le  grand 

f  par  le  petit  Gibbon  de  BufFon  (i),  et  forl  di»-^' 

feclement  sur- tout  par  le  squelette  que  M.  Van 

r  Steeg  a  eu  la  bonté  de  m'enroyer ,  il  y  a  peif 

ifems,  de  Batavia  ,  et  dont  il  sera  parlé  plus  au 

I  la  suite. 

s  ongles  sont  représentés  fort  grands  et  d'une 

Tnanière  fort  distincte  ,  sur  les  grands  orteils  de» 

soi-disant  Orangs  de  Tulpins  et  de  Tyson.  L'O- 

rang  d'Asie  difit-re  par  conséqnent  de  tons  lea 

Orangs  dont  je  riena  de  parler;  il  en  ailRTe  riuSsi 

d'tmc  manière  remarquable  pnr  son'  poil  ;  car  tous 

ceux  d'.\8ic  nvoient  le  poil  rou\,  celui  de  Tyson 

l'avoit  noir,  et  les  autres  de  couleur  difforeftlr  en-' 

core;  mais  tous  éloieni  d'Afrique ,  d'Angola  ou  de' 

la  Gumée  ;  par  conséquent  à  une  Ittil  grioide  diii- 

laoce  des  îles  Moluques.  '  " 
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..§.  V.  L'Orang  dilTére  aussi  beaucoup  du  si»g[ 
r'd'Egypte  y  le  Piithèque  d'Avistole  et  de  Galien^ 
ruir  l'Orang  n'a  point  d'abajoues  qui  sont  les  th. 
■  tauri  que  Plini:  donne  aux  Sphinx  et  eux  Sat^ 
,  c'est-à-dire,  aux  singes  à  queue i  ce  qui  sew 
[prouve  que  le  nom  de  Sulyie  que  Linnaïus  donp 
I  &  l'Orang,  ne  lui  convient  nullement, puisque cd| 
^Dinial  a'ii  ni  queue,  ni  abajoues. 

L'Oriing  ne  difTère  pas  seulement  du  Pygi 
f  ie  Tyson  et  de  l'Orang  de  Tulpius,  par  sa  coi»-'^ 
l^ur  particulière  et  par  ses  longs  orteils,  mais  aussi 
nar  loute  sa  forme  extérieure.  Ses  bras,  ses  uuius 
et  ses  pieds  sont  plus  longs,  tandis  que  les  ponci 
î  des  mains  sont,  su  contraire,  beaucoup  plut  f 
'  lits  et  tes  grands  orteils  plus  petits  encore  prop< 
'  tion  gardée. 

Ceux  d'Afrique  étoieni  fortement  musclés.  Toi| 

1^  Orangs  que  j'ai  vus  éloieul  grêles,  et  avoicnt  ]« 

'  t^le  fort  enfoncée  entre  les  épaules,  comme  s'tU 

eussent  été  bossus ,  ainsi  qu'on  le  voit  planchu  11 , 

i  fig.  S,  esquisse  que  j'ai  faile  ppu  de  tcms avant  la 

mort  de  l'animal,  On  remarque  In  mûne  choM 

r  dfins  la  planche  I,  lig.   i,  quoiiju'à  un  moiadj 

'.  Hsffé  ,  parce  qoe  j'en  ai  renversé  Li  tète  un  j 

[  CD  arrière. 

On  doit  sur-tout  ne  pas  se  laisser  induir 
Mur  «D  comparant  ma  figure  avec  les  représenS 
lion»  que  Bnlîon  et  le  profcsacarAlUmiDd  < 
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wnées  (le  cet  animal  :  les  deniiiTes  n'oni  point 
ifailes  d'après  la  vie,  c'«9l-à-dire,  d'après  l'ob-  , 
i  tnôine,  mais  d'oprés  des  peaux  empailléca  aux- 


•(uclle» 


I  habile  du 


iipplêé  au^ 


du  peiji1r€ 
«liTaoUpour  en  faire,  aulaut  <iue  possible,  de  p6*>  I 
tite«  figures  bumuines.  Rien  ne  lue  frappa  davun*^  1 
fiige  qne  le  Jocko,  si  élégamment  représenlû  dan»  | 
l'uiivrage  de  Bufl'on  ,  lorsque  ;u  vis  ,  le  18  juill«b 
1777,  au  cabinet  du  ru1  k  Paris,  cet  antraul  qui  y 
fcU  fort  petit  et  empaillé  d'une  manière  dëgoùtanteU  I 
^t  Allamand  m'avoit  déjà  écrit,  le  34  uotit  1771^  \ 
ija'tlM  rappeloit  purfailemenl  que  l'atlimde  daM<  I 
bqu«Ue  on  avoit  placé. cet  aniuial  ne  s'accordoib  J 
par  arec  la  nature,  mais  que  c'étoit  la  seulf  qu'*i-iJ 
Toit  pu  lui  donner  l'empaïUeur,  et  qae  lepeiolUMB 
s'étoit  vu  obligé  d'imitei 

.Suivant  Daubenton  (i),  le  Jocko  n'a  que  deux^l 
pieds  (|tiAlru  pouces  de  Jiauleur,  et  dans  la  plaiH^J 
cbe  qu'il  eu  dunne  ce  singe  paroil  avoir  laLiiuleuc 
d'uD  boouue  di'  graade  taille;  mais  cela  ne  prouver  ] 
lien;  car  l'expérience  u'a  appris  depuis  loog-lemibl 
i'je  le^  pi:aux  de  tous  les  animaux  qu'oa  prépiir«|  I 
jvec  le  poil  s'alongent  toujours  beaucoup  ;  c'eat^  1 
ainai  <ia^,-U  peau  d'un  pécari ,  par  exemple,  qoe 
j'ai  lai^  {ircparcr,  est  devenue  d'un  tiersplualoii-^l 
gae*  de  uièii)c  que  celle  d'un  agouti  j  comme  \ 


plIlaQoa,  toiii.Xiy,fajtt7'' 
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puis  le  prouver  par  les  squelettes  de  ces  animaux 
nue  je  possède  dans  ma  collection.  Depuis  qtie  j'ai 
fail  cette  observation  j  je  ue  m'étonne  plos  de  la 
grandeur  et  de  la  grosseur  extraordinaire  qu'on 
donne  aux  animau:t  empaillés  ;  et  je  crois  avoir 
clémonlré  suffisaniiuenl  pifr  là  qu'on  ne  peut  ni  ne 
doit  s'en  rapporter  sus  dimensions  prises  d'après 
des  quadrnpëdes  préparés  de  cett*  manière- 

En  examinant  les  yeux,  ftn  ne  trouTera  pas  une 
diiït'rence  moins  remarquable  :  les  prunelles  colo- 
rées sont  grandes,  comme  chez  tous  les  singes,  et 
dans  la  plupart  des  quadrupèdes;  ce  qui  faîlqa'on 
n'apper^oit  pas  de  blanc  entre  elles  et  les  pau- 
pières; aussi  n'onl-ils  point  cette  douceur  et  cette 
vivacité  qui  donnent  souvent  tant  d'expression  ;iu 
regard  de  l'iiomme,  M.  de  Sève  a  fait  au  Jocko  du 
cabinet  du  roi,  à  Paris,  l'honneur  de  le  rappro- 
cherde  l'homme  sous  tous  les  rapports ,  du  moins 
autaht  qu'il  lui  a  été  possible.  L'Orang  qu'a  publié 
M.  Aliamnnd  n'olFre  pas  moins  de  défantà:  outre 
qu'il  est  représenté  d'une  manière  phi  &nionstrueuse 
et  plus  difforme  que  l'animal  né  l'est  rëellemenl 
dans  la  nature.  - 

Les  traits  de  l'Oraiig  vivant  n'ofiroieirt  ri^h'^i 
ressemblait  à  ceux  de  l'homme  ou  qni  pul  'expri- 
mer les  passions.  Forster  (j)  dit  que  le  nez  lefloît 


(0  Voyage  de  Coak ,  lom.  IV,  pig.  iSS- 
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plua  de  riiomine  que  du  singe ,  ce  qui  ne  m'a  pu  j 
piini  tel.   Le  nez  étolt  parfaitement  semblable  aà 
dessin  que  j'en  donne,  planclir  II,  tlg.  8. 

Dans  l'Orang  vivant ,  la  bondir  avoir  quelqoo  , 
chose  qu'on  nesaiiroit  définir,  qu'on  n'ouioit  ja- 
mais pu  découvrir  dans  l'animiil  mort ,  et  dont  on  1 
pourra  se  former  le  mieux  une  idée  en  comparunt  1 
la  fïg.  8  de  la  pi.  Il  avec  la  ftg.  3  de  la  pi.  i.  Kn  bu- 
vant il  avanvoit  beaucoup  les  lèvres,  sur-tout  la  80-  1 
périeure ,  et  la  formoit  en  pointe,  quand  il  vouloît  I 
en  Saisir  quelque  chose,  tel  qu'un  petit  fruit,  par  1 
exemple;  le  nez  est  d'ailleurs    fort  dllff^rent  dani 
l'animal  vifanl.  Ci- singe  apparlient  cependant  ant 
enares{*).  Je  n'ai  pas  irouTè  que  les  lèvres  eu**  I 


(*)J'«i  dii  plui  hiutque  l'Onng  appartient  auxenaret, 
■^H<  da  Gr«c*.  Depuii  iroUani  jeioii  i)«ni  l'icl^  i]ue  ta  «1 
BcpoUToit  avoir  lie  nn.  J'aî  *u  drpaii ,  en  avril  178^,  au  cl 
■eldurot  fc  Patî*.  U  Kibau  de  Bomia ,  ouïe  naniagan,  comm*  ' 
Il  Donlnielil  la*  liaiiitarit  il.'  PinlUiin  <  à  came  Je  ion  grand  iieci 
SafTon  a  Jonné  à  ce  linguLei  an.md  le  nom  d»  Naijque ,  et  '  ' 
rhaUnaent  il  If  mérite  pluiAt  ijue  relui'  de  Longue-queue  {Lanfi  j 
laarij,  qna  lui  doiiiiD  Wnrmb  daat  le  uoiiiènie  votanx  du  ^é^  j 
itt  lit  U  SocUli  dt  Salaria .  pugo  S^b.  Il  ttmWe  auMi  «vo 
comtnc  te  Hindrill  ci  d'eutrei  tia^n  k  r^nrue,  uue  pnclia  o«tei 
tpi  %B  t4upîi  \  la  goige.  Le  net  du  N«iqiie  ■  peu|.*ir*  du  n 
pari  BveC'  te  loaft  tici  Ho  Coâr! ,  U  «ecooJe  np^ce  Jet  fntruii  ^ 
de  LinBMui.  page 61^,  qu'il  Hpprlla  Xam».  Je  miToia  rapaadaos  1 
lolaciaur  t  la  diusiuiion  da  Wurnib,  juiiju't  ta  que  ja  non 
l'occaiîua  de  il^W.e  nioi-mfme  rei  animal.  SurTon  doit  puLI. 

lia  Ton  beaudeiiiu  dt  cet  nnïinal.  ''''  *""^ 
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'  aeot  un  rebord  retroussé,  et  moins  encore  que  ce 
[  jpebord  fut  rouge;  de  manière  que  ce  caraclêre  a 
I  été  ajouté  également  par  quelque»  auteura  dans 
t,'î'iol€ation  d'embellir  la  figure  de  cet  animal. 

§.  VI.  L'Orang  vivant  couroit  à  quatre  patlea  , 

«t  lorsqu'il  se  tenoït  debout  (ce  qu'il  fit  le  plu» 

dans  les  premiers  tems  de  son  arrivée  et  lorsqu'il 

joulssoit  encore  de  t  oute  sa  vigueur  ) ,  il  tenoîl  le» 

,  genoitx  ployés. 

Au  commencement  il  tenoit  ses  orteils  ou  doigts 
'  des  pieds  souvent  étendus;  mais  éianl  tombé  ma- 
lade pendant  l'hiver,  il  les  relira  en  dedans  commf 
le  font  presque  tous  les  singes,  ainsi  que  M.  Klock- 
ner  m'a  assuré  l'avoir  observé  constamment  k  la 
ménugerie  de  Blauw-Jan  ù  Amsterdam. 

L'Ornng  de  la  ménagerie  du  Pelit-Loo  se  tenoîl 
aussi  près  du  poêle  qu'il  pouvoit,  avec  ses  deux 
jambes  retirées  en  dedans,  cl  la  plupart  du  tems  il 
faisoit  la  même  chose  avec  les  doigts  d'une  main, 
dont  il  se  servait  pour  se  pousser  en  avant;  tandis 
qu'il  tenoit  l'autre  main  autour  de  son  cou.  D'au- 
tres fois  il  se  tenoil,  pendant  des  heures  entière»^ 
accroché  avec  ses  pultcs  de  derrière  aux  barreaux 
de  sa  loge.  Toute  la  forme  de  cet  animal  nous  fait 
connoiire  qu'il  est  destiné  i  vivre  sur  les  arbres  ; 
c'est  pourquoi  la  nature  lui  a  donné  de  plus  lonj 
pïeda  et  des  orteils  plaa  longs  qu'à  tout  a 


i  plus  loDQ^ 

autre  qi^H 
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drupède  :  ses  pieds  d'ailleurs  ressemblent  plus  à 
des  mains  que  ceux  d'aucune  autre  espèce  de 
singes. 

La  remarque  de  Tyson  ,  qu'on  devroit  appeler 
les  Orangs  plutôt  quadrumanes  que  quadrupè- 
des, n'est  pas  si  mauvaise;  et  je  l'aurois  regardée 
comme  vraiment  originale ,  si  déjà  Aristote  n'avoit 
pas  considéré  les  pieds  des  singes  comme  ressem- 
blans  à  leurs  mains. 

Cependant  dans  aucun  singe ,  que  je  sache ,  cette 
ressemblance  n'est  aussi  grande  que  dans  l'Orang. 

§.  Vn.  Je  viens  de  dire  que  l'Orang  du  Petit-Loo 
avoit  toujours  les  genoux  ployés  quand  il  se  tenoit 
debont;  ce  qui  n  a  pas  du  tout  été  observé  dans  la 
peau  empaillée  de  l'Orang  de  Leyde ,  non  plus  que 
dans  rOrang  que  M.  Vosmaer  a  préparé ,  dont  les 
orteikse  trouvent  d  ailleurs  disposés  d'une  manière 
tout-à-fait  contraire  à  la  nature ,  comme  je  l'ai  vu 
et  dessiné  le  i*^'.  septembre  1777 ,  dans  le  cabinet 
dn  atadhouder;  tandis  que  Oalien  avoit  déjà  ob-« 
serve  que  les  singes  ne  peuvent  pas  se  tenir  autre- 
ment, parce  que  chez  ces  animaux  l'insertion  des 
muscles  destinés  à  faire  ployer  la  jambe  est  placée 
fort  avant  sous  le  genou  dans  le  tibia. 

Pourquoi  donc,  me  demandera-t-on,  sansdoute^ 
Tjfson  j  Bufibn  et  plusieurs  autres  écrivains  ont-ils 
représenté  leurs  Orangs  et  leurs  JocLos  avec  les 


} 
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genoux  tendus  comme  chez  rhomme  7  Je  répon- 
drai que  c'est  cerlainement  pour  rapprocher  da- 
vantage ces  aniuiaux  de  l'espèce  humaine,  san» 
réfléchir  que  par  leur  autorilé  ils  en  induisent 
d'autres  en  erreur,  eu  même  lems  qu'ils  avilissent 
la  nalure  de  l'homme.  Ce  ne  sont  donc  seulement 
pas  les  voyageurs  ignorans  el  les  amateurs  peu  ins- 
truits qui,  par  les  jnerreilles  qu'ils  racontent  des 
pays  lointains,  entrelienneal  l'idée  erronée  qu'il  y 
a  des  animaux  qui  ressemblent  parlailcment  â 
l'homme  ,  si  même  ils  ne  sont  réellement  pas  de 
l'espèce  humaine;  mais  les  directeurs  des  princi- 
paux cabinets  de  l'Europe  y  contribuent  également 
beaucoup,  par  le  peu  de  soin  qu'ils  mettent  à  faire 
donner  aux  animaux  qu'ils  fout  empailler  l'ai 
tude  qui  leur  cuuvienl. 


at^ 


§.  VIII.  Comme  le  sujet  éioit  encore  fort  jeunt>, 
les  mammelles  se  trouvoieul  à  peine  indiquées, 
mais  les  mammelons  étoieni  longs ,  comme  les  ont 
tous  les  quadrupèdes  peu  de  tems  après  leur  naiâ- 
sance. 

Dans  rOrang  vivant,  les  parties  sexuelles  of- 
froient  quelqu'apparence  de  grosses  lèvres;  mais 
elles  disparurent  à  mesure  que  l'animal  maigri 
soit. 

Le  mâle  que  j^ai  dessiné  au  cabinet  de  M.  Vm 
Hoey,  avoit,  comme  dans  la  planche  Ul,  ijg.  S,! 
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nrge  et  l^it  testicules  plucéâ  furt  liatil  au-dessus  da  ^ 
fnnu» ,  ainsi  i\\iv  cela  se  trouve  dans  lu  jtltiparll 
«singes,  pour  que  ers  iiartiesnelesgt-neni  point  1 
tenant  ^  car  on  sait  que  les  coinljlcs  des  ot  | 
^ion  sont  placés  beaucoup  plus  en  avant  chei 
M  animaux  que  chez  l'homme. 
.  Dans  la  planche  qui  représente  l'Orang  de  Le^  1 
^  3e,  ia  verge  pend  entièrement  liors  du  pi^puce;  ] 
*:e qu'il  faut  attribuer ,  sans  doule,  à  celui  qui  & 
préparé  cet  animal ,  puisque  dans  les  individus  vi-  ! 
iselleselroureDalureUenieDl  cachée  fort  avant.  J 
IPQt  te  prépuce, 
t  La  verge  du  Jocko  représentée  par  BuiTon  reft>  1 
nble  parfaitetiicnt  à  celle  de  Thouime,  quoique  J 
1  certainement  on  ne  I'ulI  jamais  trouvé  telle  J 
tpv  iiucuo  ainge. 

^§.  IX.  Au  commencement  l'Orang  ne  se  laissoit  J 
I  manier  facilement  par  lout  le  monde;  mais  îl  1 
riot  plus  truitable  à  mesure  qu'il  s'afTolblissoity  J 

itaebîsAoitmèmecaresser  avec  plaisir  par  legarda  f 
B  U  ménagerie  du  Pelit-Loo  ;  lequel ,  ignorantlftS 
nslruction  du  larynx  et  de  la  poche  osseuse,  fu(  ] 
|rt  étonné  un  jour  de  sentir  quelque  chose  d'é- 
HÎque,  qui  sembloil  lui  olfrir  la  même  résistance  j 
e  de  l'air  comprimé ,  sur  le  devant  de  la  gorge^  1 

Etout  le  long  des  parties  liilérales,  eo  descendant  I 
que  fers  le  milieu  du  sternum. 
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Ayant  «xaminé  la  gorge  avec  atlenlioii,}e  Iroi 
vai  que  je  pouvois  pousser  l'air  de  cûté  el  d'aoU 
et  le  partager  même  ,  pour  ainsi  dire,  tiii  deux  pal 
ties  dislincles.  Le  garde  s'imagiuoit  que  cela  pit 
Venoit  de  quelque  maladie;  de  sorte  que  j'eus  bien 
de  la  peine  à  le  persuader  du  contraire.  Cepen- 
dant l'élaL  de  foiblesse  où  se  Irouvoii  l'animal,  et 
son  aballement,  faisoient  craindre  qu'il  ne  virroit 
pas  long-temsi  et  véritablement  il  mourut  au  com- 
mencement de  janvier  i777>  -^Ê 


§.  X.  Le  véritable  Orang-Outang>  c'est-à-dire? 
celui  d'Asie,  celui  de  Bornéo ,  n'est  par  conséquent 
pas  le  Pithéque  ,  ou  singe  sans  queue  ,  que  les 
Grecs  et  particulièrement  Calien  ont  décrit.  Ce 
n'est  ni  le  Pongo ,  ni  le  Jocko,  ni  l'Orang  de  Tol- 
pius ,  ni  le  Pjgmée  de  Tysou  ;  c'est  un  arUi 
d'une  espèce  particulière  (*)f  ainsi  que  je  le  pi 
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(*]  Les  Orangs-Ouling»  dont  j'si  Jounc  la  cti!i<;ri|>lion  au  pua- 
gripbe  111 ,  avoiem ,  l'un  pertani  l'outre  ,  deux  picdi  ei  demi  ds 
liBUleuT ,  (t  il  «I  fort  rar  e  qu'on  en  itouïB  de  plut  Isule  laiUe 
dsiisrile  de  Bornéo,  suivuni  tc-i  remaT(|ue>  exHclttde  Raderai»- 
cher  (  Balaviaasck  Genooisthap ,  Ildeei,  pflg.  107  ci  140J;  maïf 
on  y  trouve  de*  tïnget  beaucoup  plut  grandi ,  et  ménic  de  quatre 
A  cinq  piedi  de  hauteur.  Du  uiotni  M.  Palm  en  r  prû  un  «einhla- 
llle  (itiJ.  ,  pag.  141;,  dont  M-  Wnrmb  *  Idii  la  daiciiplioa 
(ibid.,  pag.  9ï5j,el  auquel  il  umble  donner  le  nom  da  Poogo. 
L'éditeur  de  CM  OEuTies  de  Cuaipec  a  doané  une  ttaJuetioii  d* 


d 
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I  Krai  de  la  manière  la  jilus  évidente  pnr  l'organ«.| 
l'iltia  voix  et  par  la  cburpenie  des  os,  dEinsïes  cha-^  j 


'nin  docripiioD  lie  M.  WuTmb  dam  la  Décade  philosophique  H^  \ 
l»si(H>doTin  [V,  n°.  79.) 

(4  tipfe  a ,  comme  coux  da  la  perite  etpJre  ,  ilstii  pi>«!iM  m 
MU  qui  t'uitiuent  nj  larfni  (ibid-,  \m%-  %Si).   M.  ts  lut'oit  'S|^  ^ 
Wurrtib  a  tlotmi  unn  meiure  fotl  ciacle  de  ici  pu  lin,  aînit  <] 
Aallnilc  U(aai«U«,  lt(]Uclle  avoiEfjiiBiTepiedi  tl« hauteur l'iAiil 
IV,  pag.  5,7;.  et  ,|ui'nvoil .  ain»  que  le  mile  .  une 
la  paitrinS'  II  obteive  qas  mi  piedi  et  aet  braiJloieti 
rgi  qii«  ceux  du  mile-  T^J 

)ui(|u'ilori  jamnii  copnu  celle  «j>*c«  de  ilngM  ■**3 
ip«>  nadn-inacfaaraeu  lacomplaiisncads  m'envojer'te  critM-N 
e  ce*  animaui ,  laquai  avoil  en  cinquanle-lrai*  pmicn'èj 
piedi  cini]  poucoi  àe  hauwur   J'en  ni  enroy^  qucfi]a«t  « 
t2Ii.S«inineiin^  à  Mayenca,  mol*' qui  font  ic 
la  forme  que  la  véritable  ginndeui  ém  panica. 
V  paiolt  qu'où  a  prit  depuu  qucli|ues-uiuda 

niier  fort  aiaJ  monliï,  qu'on  eatoj'oit  au  cabinet  du 

dUraoge ,  t\  ([ue  je  n'ai  m  que  le  fj  jum  178.1  ,  anoil  ai>- 

da  ^uatra  piedt  de  bauieur.  J'ai  reru  ce  gqueleiia  la  ig  di- 

ibre  1785  ,  apri*  qu'il  eut  iié  admiu  bit  ment  bien  rJtaUi  par 

Ipopbyiu  épiueuiei  du  rou  reuemblenl  1  cellei  q' 

'tentai  p1nnt.be  I ,  lig    Z-  Toute  la  cliarpentedei  m  u 

a.  La  clstirulea  et  Ici  bit*  lonE  fort  longi.   L'oi  u 

>inpoiJ  de  huit  Terttbrei.   Le    (tetnum  ttoic    panagA  « 

partieii  de  lorte  que  cet  aaima!  ëtoii  jeune  encoT 

:)m  lont  u»  peu  plui  courlrt  que  cbra  Ici  quadrupèdet 

DItuitesde  mtioe. 

L^  caapecDtiiieoi  huiioaieleii;  et  la  <tie  du  fjuiur  n'aToii  poini 

de  faiaora  pout  la  ligament  lond  ;  elle  cal  donc  Caite  comme  celle 

'-'u  pelit  Oraug  ,  doui  il  eic  pailt  au  clinpiirc  I  .X<  £n  expliquant 
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pitres  suivans ,  où  je  traiterai  de  chaque  partie  de 
l'animal  en  particulier. 


]^  ûgmm  4  6t  5  dç  la  planche  XVII  de  ma  De^criptkH  ahaiomi^ 
^uê  tTuri  éléphant  nUUe  ,  j*aurai  ocoasîon  de  remarquer  que  ce 
ligament  manque  dieï  ce  grand  quadrupède  comme  ches  la  ae- 
cmide  espèce  de  bradjrpn4  (  le  didactylus  )  de  LinnMua. 

Xjei  dentt  de  cet  animal  sont  fort  grandes.  Les  canines  aanteac 
les  unes  par  dessus  las  autres;  de  manière  qu'il  diffère  par  là  da 
rhomma ,  ains\ que  par  les  condylei  de locciput  »  qui  sont  pkoèi 
ici  encore  plus  en  arrière  que  daus  le  petit  Orang  ;  ce  qui  prowr» 
que  cet  animal  est  destiné  à  marcher  à  quatre  pattes  comme  laa 
autres  quadrupèdes. 

,  Sur  le  milieu  du  sinciput  il  y  a  une  grande  siréte  «ssenaei  qui» 
comme  ches  la  hyène*  sert  à  renforcer  las  crotaphitea,  etdoaa#' 
|MUr  là  plus  de  force  aux  jnachalières* 

jÇet  animal  pif  rite  i^e  description  partîenlièra>,  iibni'}«  «èeh«î 
rai  de  m*occuper  iio^jonr. .    .    .  .    il-  •  .-^-i .-.,'.». 

*  .'il  I  •  f 


—  l- 


DE   l'o  R  ANG -OITT  ANG^^   0*61         67 


r. 


■    •  •  1  I 


. .  *  ■ 


C  H.A  P,i  t  R  t    il. 
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De  Vorgmw  de  la  voix  des'  singes  à  quelle  ^^ 

de.^VJiiouate  y  du  BabouiH  et  de  POràrig^ 

.Outang.  -  '  /*  '"' 

§•  I.  Cjohhb  ua  grand  ncniïbte  de  yc^agéûfs  ce- 
lèbres  et  d'illastres  écri)^ain»'ottt»  patlé  avec  tm 
certain  enlhoasiafime  de  l'O^i^^^^utalig  d'Asie  èf 
de  celui  d'Afrique,  et  qa^Wont^he^ché  à  le  râfn- 
ger  dans  la  classe  du  genre  iiunidn^  qilé-})ltisiëtfi4 
même  ont  considéré  le  silence  de  cet  animal j  ott 
plutôt  sa  privation  de  TiIdjBigé  de  }à!)pardle ,  coihtiië 
une  rusQ:  politique  de  sa^pàttV'jpo^Y  n'êtt^ '^iôhit 
réduit  à  Pétat  d^^sclivage  Àicc^iràlût  à  ti^aîàîHer| 
il  s'éleva  \â  questipp  importai^te  en  histoire  nattt-^ 
relie  9  dtmême^eii  morale^'sitdifô  leiai  èingès  eti*^-^ 

néral,  et  rOrang^Outang  en^^tdoùlîèfrVfaë  p^t"-^ 
lenftpôinf  peut' tremper  les  pieujp^iës  citilisés,  ou  si 
ce  silencâer  ne  doit  être  attribué  ^tl'à  tiriëimpérfeb^ 
tioB  de- l'organe  die  la  voix ?^     ■'•'         * '•'  ^        ' 
LorSqu'en  1754,  je  disséc^uàiyifl^nekér,  uii 
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grand  singe  à  queue,  pour  comparer  ses  parlÎM 
avec  ce  qu'en  a  dit  Galien ,  j'élois  si  occupé  d«| 
muscles,  des  viscères,  des  parlies  sexuelles, 
sui^tout  du  péritoine,  que  je  fus  oliligc  de  remelB 
Ire  à  «ne  autre  occasion  l'examen  de  l'organe  dm 
la  voix,  et  de  nié  contenter  de  confronter  le  sque^ 
letle  avec  le  livre  de  Gaiien  sur  les  os.  D'ailleurs,* 
je  n'avois  alors  nulle  idée  encore  de  la  nécessité 
d'étjudier  celte  partie,  parce  que  les  particularités 
qn'offre  l'organe  de  la  voix  dans  ces  animaux  i 
m'étoient  pas  connues  et  que  je  n'en  avois  riej 
Irouvé  dans  aucun  ouvrage  sur  l'unatomie.. 

Ayant  ensuite  fixé  ma  demeure  ^i  Amsterdan 
j'eus  souvent  occasion  de  jne  procurer  des  singi 
morts;  Ce  qui  m'fewgogta  à  recommencer,  en  1759^ 
avec  une  nouvelle  ardeur,  mes  recherches.  Je  dv 
couvris  alors  une  parfaite  analogie  entre  l'orgaoë 
de  la  voix  de  la  plupart  de  ces  animaux^  et  dans 
quelques-uns,  quoique  parfaitement  ressembli  ns 
d'ailleurs  à  tous  les  autres  singes  ù  queue  ,  je  ne^ 
trouvai  rien  qui  les  dillérenciâl,  à:  cet  égard,dc(> 
chiens.  Mais  en  comparant  l'orgnne  de  la  voix  par- 
ticulier aux  singes  à  queue  avec  la  description  que 
Calien  nous  en  a  laie&ée ,  je  m'apperçus  qu'elle  ne 
s'accordoit  ni  avec  l'organe  de  ta  voix  de  l'hom- 
me, ni  avec  celui  des  singes  que  j'avoi»  dissèques, 
Tyson  ,  qui  dit  que  )'organ.e  de  la  voiicde  auD 
Orang  ou  Pygmée  ressembloit  parfaitement  à  te- 
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^Joi  de  l'homme,  m'engagea  k  liilre  de  nonTcll» 
lecberches.  Aucun  des  «naiomistes  des  deux  der- 
tters  siècles  n'en  a  parié,  paa  même  l'illustre  Buf- 
,  et  moins  encore  Diiiilienton ,  ii  qui  cepen- 
ttnt  une  parlie  aussi  singulière  el  aussi  remarqua- 
Ile  D'auroli  pus  dû  échapper. 
Toul  cela  iiK  iil  qu'augmenler  mon  désir  de  dift- 
<joer  un  Orang,  et  m'engagea  ù  prier  M,  HofF- 
lann  dé  saiitir  lu  première  occasion  pour  m'actie- 
r  k  Baluvia  et  m'eUFoyer  le  plutôt  possible  un 
t  ces  animaux,  sans  épargner  aucuns  frais.  J'ai 
léjà  dit  plus  haut  la  manicri!  généreuse  et  obli- 
lanle  avec  laquelle  il  a  répondu  11  ma  demande 
it  égard. 

'  £n  1771,  je  découvris  dans  un  rennequi  me  fut 
ncyéwivant  un  organe  de  la  voix  semblable  dans 
illes  ses  parties  À  celui  des  singes  ù  queue,  ainsi 
I}Ue  je  le  ferai  voir  dans  une  dissertation  sur  cet 
animal,  dont  j  ai  déjÀ  communiqué  une  descrip- 
lion  concise  à  M.  Allaniund  (■}. 

LX>raug  de  M.  Ilofliuann  ,  celui  de  M.  llope, 
celui  dont  M.  V'osmaer  m'avoit  priité  le  tronc ,  ce- 
lui de  M.  Van  Hoey,  et  hnalenirnl  celoi  de  la  mé- 
nagerie du  Felil-LoOj  me  fournirent  le»  moyens 
de  connoitre  parfaitement  l'organe  de  In  voix  de 
ce»  aaiinaux. 


(>)  Addilîos*,  pig.  SB,  obwrv 
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Ayant  eu  l'occasion  de  voir  ù  Paris  le  carlila; 
hyoïde  du  Hiivleur  ou  Aloiiaie,  je  crus  devi 
examiner  l'ensemble.  Le  célèbre  Vicq  d'Azyr, 
membre  de  l'Académie  royale  des  Sciences  el  se- 
Cfélalre  de  la  Saciété  de  Médecine ,  eut  la  bonté  de 
Ime  pernieUre  de  dessiner  deux  decesosqu'i!  avoit 
rdaus  sa  coUeciion ,  el  me  fil  même  présent  du  plus 
Ipelil  ;  mais  11e  pouvant  conclure,  d'après  sa  simple 
EinspoClion,  comment  cet  os  se  trouve  faire  partie 
[  ^u  reste  de  la  gorge ,  mon  désir  de  posaédi 
F  «Dimal  de  getle  espèce  devint  d'autant  plus  vif; 
I  qui  me  détermina  à  écrite  à  Surinam  pour 
>  niftnder  un.  Malgré  mes  perquisitions  dans  tous 
f  les  cabinets  d'histoire  naturelle  que  je  connoissois, 
je  ne  trouvai  nulle  part  un  Hurleur  ou  Baboen  , 
comme  le  nomment  les  Hollandois  de  Surinam 
L'automne  dernier  j 'eus  enlin  le  bonheur  d'en  ol 
I  tenir  un  de  M.  Klockner  ,  à  qui  je  dois  aussi 
,  remercjemens  pour  d'autres  services  qu'il  m'a 
dus  relalivemeni  à  L'histoire  naturelle.  Il  a  même 
eu  depuis  peu  la  complaisance  de  m'envoyer  un 
Coaitapour  mes  études,  dans  l'idéeoù  nous  étions 
l'un  el  l'autre  que  ce  singe  pourroit  avoir  un  or- 
gane semblable  ù  celui  de  l'Alouate ,  et  qu'il  nous 
auroit  par  conséquent  fourni  quelque  lumière 
cet  inléressanl  objel. 

Comme  toutes  ces  recherches  et  toutes  ces 
Servaliohs  lieunent  les  unes  aux  autres  et  me 
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toissent  de  la  plusgraiide  importuncerelatiremcnt  | 
'I  la  (]iiestiori  inléressante  :  Si  les  singe»  et  leè  I 
Orongs  ne  veulent  pas  ou  ne  peuvent  paît  par—  i 
T?  j'ai  |H;ns4Ï  qu'il  étoit  nécessaire  de  donner  îû  i 
t  description  de  tous  ces  clilfcrens  organes  de  lÀ 


k'§.  II.  En  ouvrant  la  gorge  d'un  singe  â  (|uea6 
ifriquc,  de  médiocre  grandeur,  je  décourris 
ncdiatemenl  nii-desBousdes  plotysmomyoïdes^ 
e  poche  ou  sac  que  je  suivis  uvec  beuucnu])  de 
I  jusqu'à  l'hyoïde.  Celle  |)uche  étant  remplie 
B  rent  aroil  une  Terme  ovale,  comme  on  le  voit 
Ibnche  II ,  lîg.  4 ,  d.  p.  o.  i.  Après  avoir  enlevé  Ut  J 
iguearec  le  Inrynx,  jVxuminai  la  partie  postA-  J 
tore,  planclie  II,  fîg-  3,  je  trouvai  une  ourcp^  J 
'ep.  f.  a  la  base  de  l'i-pigloLlc  ou  luette  a.  b.  au-i 
nus  de  la  glotte  i.f.  Je  soufflai  ii  travers  de  cette 
rertnre ,  au  moyen  d'un  tuyau  de  cuivre,  dans 
iipoche  en  question  ,  comme  cela  est  représenté 
|inchell,fig.  K 

f  Le  conduit  de  cette  poche  passoit  par  dessus  le 
Qteu  du  thyroïdien,  planche  II,  fîg.  4.  i.  L  ^ 
t  alloit  se  joindre  à  l'ouverture  dans  la  hase  dé  J 
piglotle;  de  manière  que  celte  poche  se  trou-  i 
naturellement  tapissée  dans  l'intérieur  pai  J 
pithelitini  ou  la  membrane  supérieure  du  la- I 
BX.  L«  sinuosité  supérieure  de  cette  bourse  d.p. 


de  la  ba5e  Ù^M 
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8e  trouvoit  en  pariie  dans  la  cavité 
partie  du  milieu  de  l'hyoïde. 

Ayant  fendu  le  laryux  parle  milieu,  je  trouvai 

n.  i.  la  corde  de  la  glotte  attachée  avec  //.  à  l'ex- 

trcmité  de  l'arythenoïde  h.f. ,  dont  la  tète  étoit 

courbée  vers  le  bas,  comme  /i^.  e.  h. ,  en  forme 

de  petite  cùle  carlikgineuae  très-visible  dans  lea, 

[  jcbiens ,  que  je  découvris  pour  la  première  fois  flH 

■  fX767,  et  que  j'ai  toujours  reirnuvé  depuis  daflj 

tous  les  cadavres  humains  que  j'ai  disséqués.  La 

I  manière  dont  toutes  ces  partie:)  sont  réunies  eo- 

>  semble  par  derrière  se  voit  distinctement  planche 

r^g.  3.  — J".  8.  t.  qui  indiquent  l'œsophage  oui 

.  jfar  derrière}  a.  b.  l'épiglotte;  ç.  r.  les  parties 

'  ^éricure  et  supérieure  de  )a  langue  ;  ».  la  Irocl 

(rtère,  également  vue  par  derrière. 

Au-dessus  de  la  glotte  h.  i. ,  fig.  ■*,  il  y  a  de  cl 
,que  côté  une  cavité,  laquelle  est  assez  grande  dans 
F   Quelques  singes  et  qui  souvent  a  l'apparence  d'une 
*  ^enibrane  oblongue ,  entre  les  pnities  latérales 
de  l'épiglotte ,  l'hyoïde  el  le  thyroïdien ,  par  exem- 
ple, en  e.  entre  c.  e\f.  planche  II,  tig.  4. 

Cela  me  fit  penser  que,  par  rexptration,  I' 
Ayant  passé  par  la  glotte,  devoil  pénétrer  en 
lie  dans  la  poche  Oi>seu8e  d.  p.  o.  ;  et  que  par  con- 
séquent il  falloil  que  le  son  de  la  voix  fut  fort  sin- 
gulier chez  ces  aniniaus. 

En  novembre  1758,  je  diaséquai  un 


4 
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plu  même  eapoce,  chez  qui  je  Irourai  cette  po-  , 
:  beaucoup  plus  grande  j  de  manière  mêm* 

D'elle  occupoit  tout  le  dcrsol  de  la  gorge  dessous  1 

s  plaiyânianijoïdos. 
'  A  Groningeo  ,  je  disséquai  deux  Cynocéphales  à  : 
foorle  queue  ,  le  PapioD  ou   Sphinx  de  LinnscO» 
(Syst.  neU.,  sp.  6,  pag.  35  ),  auquel  Buflbn  a 
donné  le  nom  de  Babouin  (loin.  XIV,  png.  i33i 
planche  XIII],  qui  avoient  été  apportés  du  Cap  i 
ilcBonne-Espùrance,  C'étoieot  un  niAle  et  une  fe-  4 
loelle.  Je  découvris  dans  lejir  épîglotte  une  cuviti  1 
lemblable  k  celle  dont  je  viens  de  parler;  mais  là  l 
podie  osseuse  de  ta  femelle  éloil  petite  en  comp»-  j 
nîioa  de  celle  du  màie  ,  chez  lequel  elle  étoit  loit  d 
gmnde.  J'ai  toujours  remarqué  depuis,  que  lor»-  j 
i|Be  ces  animaux  crient  pendant  qu'ils  sont  en  co- 
IcK  leur  cou  se  gonfle  par  devant. 

Le  99  novembre  1778,  je  disséquai  ud  petit 
(lage  noir  de  Surinam  ,  à  une  main  duquel  man- 
^ooit  le  pouce.  La  poche  de  cet  animal  étoit  ai 
gT»de  qu'elle  descendoit  jusqu'au  sternum  et  qu*  | 

■es  ïternohyoïdiens  s'y  (rouvoient  totalement  r 
mais  couverts  cependant  de  l.i  membru 

illerne.  Dana  la  base  de  l'épiglotti;  il  y  avoil  un  ] 
iâce  aemblable  ù  celui  de  la  planche  II,  tig. 

p  Mais  ce  qui  m'élonna  le  plus,  ce  fut  de  trouver 


tliequn ,  que  je 


dis» 


■quai 


le  ()  d*;( 


9.776,  avoil  l'oryane  de  lu  voix  parfaitemenl  »em- 
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blable  à  celui  des  singes  dont  je  viens  de  parler; 
cependant   d'une   grandeur   proportionnée    à 
laille.  J'eus  peine  à  concevoir  comment  Gtilien  et 
tant  d'autres  anatonùsles  nvoient  pu  laisser  écha] 
percetteparticolarité,  quoiqu'ils  fussent  d'aillei 
d'excellens  observateurs. 

M.  Munnika,  célèbre  professeur  d'anatomie  et 
E'^  chirurgie  à  Groningen ,  mon  élève  el  mon  suc- 
L  cesseur ,  me  fit  présent  de  l'organe  de  la  voix  d' 
LJlflandrill  (le  Maîmon  deLinnaeus,  ibid. ,  sp. 
I  ^ue  je  disséquai  le  li  décembre  1778,  el  qui  se" 
\  trouva  conformé  exactement  comme  celui  du  Pi- 
I  Ihèque  et  des  autres  singes  à  queue.  La  poche 
[  quoique  simple  ,  offroït  néanmoins  à  l'extéri 
deux  grosseurs ,  el  ii  y  avoit  un  grand  orifice 
à  la  racine  de  l'épiglotle. 

Le  8  février  1779  ,  voulant  disséquer  un  grand 
Mandrill,  qui  étoit  mort  lorsqu'on  me  l'envoya 
je  trouvai  que  la  peau  du  cou  formoit  déjà 
cavité  jusque  par  dessus  le  sternum.  Après  a' 
enlevé  avec  beaucoup  de  précaution  les  chaii 
j'apperçus  ea  poche  immédiatement  au-deasoas' 
menton,  jusque  par  dessus  les  clavicules  el  le  hi 
'  du  sternum  vers  le  bas ,  et  descendoit  latéralemenl 
1  jusqu'au-dessous  des  trapèzes.  Ln  pocbe ,  qui  éluit 
«nQée,  avoit  sepL  pouces  de  long  sur  plus  de  qua- 
tre pouces  de  l.irge.  Le  conduit  étoit  simple,  pa»- 
eoit  du  cùlê  droit  entre  l'byoïâe  et  le  tbyroïdiei^ 
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^BJN'Testeêioit  comme  dans  le  premier  exemplaîrtt 
^Hbnt  j'ai  parlé. 

^l       Viii'ula  oa  liielte  pendoil  visiblement  dessous 

I     1>  partie  molle  du  palais  vers  en  bas,  et  n'ëtoit  pas 

f     ^u  toat' apparent  par  derrière  ;  ce  qui  est  diam»" 

iral«menlle  conlraireà  ce  qui  sevoit  chezl'Orang- 

Oiilang. 

Cependant  cette  poche  ne  se  tronve  )ia8  dans  ton» 
les  singes  ;  car  ayant  dis3é(|iié  ,  le  ai  avril  1768  , 
yjppella  de  Linnscus  (ibûf. ,  sp.  2g  ,  Simia  eau-  ' 
data ,  imberf/in  ,  caiula  suhprehensiU  ,  corpore  1 
fasco  ,  pedihiis  nigrix  ,  nalt/>u.<i  (ecti/i),  envoyé  j 
d'.Vmcriquc  à  M.  Bergmeyer  d'Amsterdam,  sonS  , 
le  nom  de  M^vhou;  je  ne  trouvai  point  de  pochai  1 
aa  cou,  ni  d'ouverture  dans  la  racine  de  répi—  ' 
glotte;  mais  toute  la  gorge  resseuibloït  à  celle  de»  1 
chiens. 

^HtJLe  ao  décembre  177M ,  je  disséi^uai  avec  un  etn-* 
^^■usement  santi  égal  le  Coaita  de  BuITon  ,  le  iSV-'  \ 
^Hifa  Panisctts  de  Linnivus  (  Und'. ,  sp.  1  t  )  et  da  J 
Zimniermanu  (  1 }.  Ce  singe  n'avoit  point  d'aba-^  | 
juues,  comme  l'a  fort  bien  remarqué  Buflon  (a).' 
L'hyoïde  étoit  échancré  comme  dan»  tous  les  au-*  I 
1res  singes;  mais  cela  ne  poiivoil  être  comparé  ce- 
t  à  ce  qui  se  trouve  chez  le  Hurleur. 


p)  SpMimcii  Zcolog.  Geogr, ,  pgg.  434. 
Bp)Tok.XV,  pu  g.  34, 
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li  n'avoit  paa  de  poche  au  cou ,  ni  d'ouverlu! 

à  la  base  de  l'épiglot  le  ,  oinai  que  cela  s'enlenn 

lDiii&  l'épiglotte  couvroil  plus  que  dans  les  autrt 

le  larynx  i  et  du  milieu  des  cordes  de  la  gtolle  si 

I  levoieat  deux  petites  protubérances  blanctiîilresv 

Bolles,  plates  (lu  côte  où  elles  étolent  en  contât 

.'une  avec  l'aulre.  Cet  animal  doit  par  conséquei 

I  Avoir  un  cri  singulier.  Je  parlerai  dans  la  suite  dq 

plDains  auxquelles  les  pouces  manquent  toujo 

§.  III.  L.eHnrleur,leGuaribadeMarkgraaf(i), 

\  l'Alouate  de  Bufibn.  (a) ,  le  Seniculus  de  Lio- 

nœus  (  t&iW.  ^  sp.  i5)^  méi'itoit  que  je  le  disséquasse 

f  avec  soin ,  parce  que  Brisson  avoit  di-jà  décrit  son 

!  hyoïde  comme  une  chose  exlraordînaire,  BufiTc 

[  avoit  déjà  remarqué  aussi ,  en  décrivant  la  grani 

I  hyoïde  du  cabinet  du  roi ,  c".  i444,  tom.  X 

;.  8),  qu'il  étoit  nécessaire,  pour  avoir  une jul 

idée  de  celte  poche  osseuse ,  de  disséquer  l'orgai 

de  l'Alouate.  Celte  poche  osseuse   avoit  environ 

huit  pouces  de  circonlerence  (*).  M.  Vicq  d'Azyr 

m'en  a  fait  voir  une  dont  la  circonférence  étoil 

L  plusgrande  encore,  et  une  autre  plus  peliie,  dont 

>.-il  me  £1  présent,  ainsi  que  je  t'ai  dit  plus  haut,  et 


ion 

1 


.  (i)//ùt  liai.  Brasil  ,  cdp.  S  ,   p«g*  aaG.  ^H 

(1)  Tom.  XV.  p^s   5.  "^ 

f)  Depuis  fpit  foi  publié  eetudiitcrtMion  en  hollmuloil,  j'ai  me- 
air<  moi-mime  deux  ile  en  p&adi  hyoïdes  >  doDl  l'un  avuil  m 
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'       '!on(  Ib  figure  et  ta  grandeur  n'pondoient  ù  celles 

lie  mon  Aloiinre,  |)lonche  J  II ,  fî;T.  g,  A.  B.  C.  D. 

IViUasttf  M.  Zimmermanii  (i) ,  qui,  coinoiG  Lîn- 
Dcus,  le  nomme  Senir.ulus ,  dk  que  Pennant  lu 
regarde  commcnnc  varivlé  de  l-'Quanne;  ccpen- 
«iiint  il  Dfi  dvcide  rien  Ji  ce  sujet ,  et  se  plaint  di- 
re qu'on  n'tn  »  |>«8  donné  encore  une  bonne  re- 
^jiéMnlation.  IVous  verrons  bientôt  qne  les  Oua- 
^^Hea  forment  une  espèce  paHidiltHre. 
^^.Mon  Alouate  éloit  pari'ailPmf  nt  semblnblc  &  ce- 
loi  ite  BoBbn  ;  il  me  pbroît  nécessaire  d'en  donner 
ici  les  dimensions  : 

rgetir  de  lu  tftc,  depuis  rocciput  jnaqu'à 

^'extrémité  du  mnseau 4^ 

rgeur  delii  partiu  inférieure 2  ', 


«  cllaiiue  paini;  ninti  iju'un  uoiiit'tt- Voici  lauri  iliaKo- 

DVDr  <lii  pTVnin'  a-f  '. ..   diiucon-d  af  ...  dntroiti'inia 

«i|....^...   iî*t»i' |i« 

■    > W-. 

■«, -vi,zi 

I  largnrwtilt  où  la  Inngus  «'intère ,  (iliuéltoit*  comme  i 

onilplii) large,  comme  i-^  .  at  ainii  du  tciio. 
«w  ■  décrit  un  fisrail  o>  août  lu  d^omdittibn  de  tkraiU  ti 
t,  jffiJ^ui,  or  king  monkef.  (fiâminm  Sociti.  Beg. ,  t. 

ll.p.ii.>.-; 

Qu«li|uei  p'înM'qiielame  inii  t\tinni\e  n'ai  pu  jMrveatr  t  v 
■1»  parai! attÎDiri,  et  bi»a  inoiaaliIadiwtqaM. 
lilf^Kiinitn.Mc.,  pig.4S4.       t;<i3lTii;.  .        1,1 
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Le  museau 

Depuis  l'occiput  jusqu'ù  l'orlginede  la  queue 
Depuis  la   luûchoire  inférieure  jusqu'ù   l'o 

pubis ■ 

Longueur  de  la  queue  entière 

—  de  la  partie  prenante ,. , 

—  de  l'os  du  bras 6    ,  „       , 

1        ,  .  rt  /IcbrasenlieriUB- 

—  du  cubitus.. -'i-'  '    .  . 


.5;| 


—  delà 


paume 


delà  II 


—  des  doigts a^ 

.  —  des  cuisses (> 


iju  a 


l'exlrémilè  . 


des  doicls. , 


f  ensemble. , 


.  —  de  la  jambe 6 

—  de  la  plante  du  pied      ) 
jusqu'aux  orleUs siSensemble. . 

—  des  orteils i;J 


Chez  cet  animal  la  base  de  l'hyoïde  éloiX  longue 
d'un  pouce  Irois  huitièmes,  un  huïliéiue  plus  pelil 
que  l'os  que  m'a  donné  Vicq  d'Azyr.  ilai»  le  plus 
pi  us  grand,  que  j'ai  dessiné  ù  Paris,  avoit  trois  bons 
pouces  de  long,  sur  trois  pouces  de  large,  et  Ji^ 
circonférence  éloït  de  plus  de  douze;  pouces.  4H 
petit  os  de  Viçq  d!Azyr,  ainsi  qu'au  raieit ,  pl4^| 
elle  III,  iîg.  s,  il  y  «ivott  deux8pophy»rapoiniaM 
B.  C,  qu'on  ne  trouve  jms  au  plus  grand.  Il  fnlloit 
dune  vn  conclure  naluiellemeçit  que  ce  grand.,^ 
hyoïde  avoit  appartenu  non-aeuiemeot  h  o 


ce  graniL,^^ 
■  H  noe  eaUH 


»  E   I.   O  H  A  N  G  -  O  U  T  A  N  r,  ,    li  T  C. 

^êce,  mais  Aussi  que  l'individu  ^loil  plus  grand* 

li^Oiiurine  dilll-re  crruincnicnt  de  l'Alouule,800* 

l'autre»  rapporta  encore  que  sous  celui  de  l'hyoî 

de;  et  forme  par  conséquent  plus  qu'une  sim|M' 

variété  de  cet  animal. 

A  one  lettre  que  j'écrivis  ù  ce  sujet  k  M.  de  BuF- 
roD,le  i6  novembre  1778(1),  dans  laquelle  je  lui 
rendois  compte  de  la  dissection  entière  de  l'oigne 
lie  la  voix  de  l'Alounte-,  il  me  répondît  : 

«  Qu'il  ignoroil  qu'il  y  eut  des  Alonnies  de  dif- 

•1  iérentes grandeurs;  mais  qu'ily  avoil  certuine— 

«  meut  deux  eeppcffs  de  Sapajous  Hurleurs,  l'uniï 

^    >  dont  il  avoil  donné  lui-uittiie  lu  description  sous 

^H  die  nom  d'Ouarinc,  qui  a  voit  ta  taille  d'un  grand 

^Htolnrier,  et  »  laquelle  deroit  appartenir  le  grand 

^Hjl  hyoïde.  »  U  est  donc  important  d'apprendre  h 

^HlUtDoitre  lYhinrine  que  Biiflbn  Ini-mémc  n'a  p.'iH 

"    encore  vue,  ei  je  ne  pense  jias  que  Linnu;ua  en  ait 

iàii  mention  jusqu'il  présent. 

I  Je  vais  parler  maintenant  de  l'organe  de  la  toÎx 
^HÉM  j'ai  disséqué  avec  tm  singulier  plaisir  le  8  no- 
^Hltaibre  177)^.  Aussitôt  quej'eusenkvé  la  peau  des 
l^'ieux  ofl»^  du  cou,  i"a)q>erçus  l'hyoïde,  planche 

ni,  fig.  1  et  2,  représenté  moitié  grand  comme  na- 

II  tare  A.  B.  S.  ?J. ,  couvert  sur  les  calés  ei  par  des- 


4 

m 


*  If»)  Woo*  doimpion 
■1  tmducltar. 


a  à  I«  «Dite  do  Gcne  <li 


UE  L'OKANO-OUTANG, 
SOUS  par  deux  glandes  subniaxillaiies  ircs-consid 
vablea,  qui,  en  se  rapprochant  par  devant  , 
vroient  lalérolement  le  larynx  et  sea  muscles,  i 
fus  obligé  d'enlever  ces  glandes  ,  tiiin  de  pou' 
examiner pluafucileuient  tontes  les  parties,  f]ue|l 
n'ai  représeotéCiS  que  par  devant  pour  ne  pas  ma 
liplier  inulilemenl  la  gravure.  A.  ti.  C  G.  esL  i 
caisse  osseuse  dans  sa  véritable  situation  telàtivol 
ment  à  la  mâchoire  G.  1.  H. 

U.  est  le  cartilage  thyroïdien;  E.  le  cncoïdicn; 
F.  la  trachée-avtèrej  O.  E.  le  slerno -mastoïdien  ; 
O.  N.  le  sjerno-hyoïdien  ,  dont  l'autre  partie  s'/é*-  , 
tend  latératemeuL  jusqu'à  la  corne  de 
iage  V. ,  ainsi  que  le  ihyro-hyoïdien  W.  V.  S,  '. 

La  Ggure  2  de  la  jtlaoche  lll  représente  l'organe 
entier  débarrassé  de  ses  muscles  et  vu  de  cùlé. 

A.  B.  C.  B.  la  caisse  osseuse  ou  base  de  riiyoïde^ 

C  et  B.  les  apophyses  poiuluesquî  ne  se  troiu 
voient  pas  dans  le  griind  hyoïde  de  Vicq  d'Azyr,^! 
auquel  manquoient  aussi  les  cornes  de  cet  os,  in- 
diqués ici  par  U.  E.  F.  11  faudroil  croire  que  ces 
petites  poiuLes  C.  et  B.  tenoient  lieu  en  même  tea 
de  Vossicula  granifonma  >  car  le  oiuscle  slyk 
hyoïdien  s'y  trouvoil  inséré.  (■ 

F,  E.  M,  N. .,  le  stylo  -  glosse  ;  M.  Q.  P.  la  Ung« 
dont  le  b^rd  étoit  ondulé  par  riinpvcssioii 
dents. 

O.  N.  N.  le  genio-glosse. 


s'fC«-   _ 

;ane 
oiu^H 
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L...,.,.„.,....- 

^Pneotdi«n,  avec  leurs  artïculniions  en  1. 

Il  ya  enlre  le  cartilage  thyroïiiien  cl  l'hjoîdieo  I 

C.B.CouD.  B.,fig.  I,  ]il«nchelll,uiieara|ile  | 

,     mmibranc,  laquelle  a'ctend   aussi  laléraletnentj  j 

(|uî  se  trouve  retenue  ou  comprimée  par  les  | 

lOscles  de  l'os  liyuïcle. 

Au-desaous  de  la  base  de  l'épigloUe  on  irourQ  J 
lai^e  orifice  [[ui  se  ]irolonge  jusque  dans  la  ca-*  i 
lé  de  la  caisse  ou  base  de  l'hyoïde,  A.  B.  C.  ;  et  I 
ireillemenl  dans  l'tsiiace  membraneux  entre  C0|| 
et  le  cartilage  iliyroïdien  ,  el  par  conséquent  1 
'dessus  de  la  fenle  du  larynx.  Les  musclus  drf  J 
nilage  thyroïdien  sembleui  pouvoir  faire  Tariej 
silualion  de  ces  membranes  rnllées,  sur-tooC  ^ 
lorsque  ranimât  jette  la  tète  en  arriére  en  poussanl 
des  cria. 

Celte  partie,  lorsqu'on  la  considère  bien, 
semble  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  le  sifflet 
dont  «e  servent  les  chasseurs  pour  appeler  leur» 
cliiens;  car  l'air  comprimé  parles  poumons  de 
l'Alouate  dans  la  fentedu  larynx,  se  trouve  chassé 
^ivec  force  dans  la  caisse  osseuse ,  de  là ,  en  dchora 
i>:ir  la  même  ouverture  au  -  dessous  de  la  base  de 
l'i'^piglotle  ,  dans  la  bouche  de  l'animal ,  et  ensuite 
)>liis  loin  ;  ce  qui  me  paroît  produire  le  bruit  con- 
sidérable que  font  entendre  ces  animaux  et  dont 
Markgraaf  et  plusieurs  vovogeurs  parlent  comme 


Ss         D  B   l'  O  R  A  N  G  - 

4'une  cliose  suprenaote  ,  ainsi  que  Bufibo  l'a  i 
amplement  prouvé. 

Voilà  donc  un  nouvel  organe ,  moins  propre  f 
fore  à  donnera  la  voix  lesmêpi^»  modulations q 
celles  que  l'homme  y  peut  in^prïmer. 

§.  IV".   En  décenttbre  1770,  je  disséquai  an 
I  f)eaucoup  desotn,  à  Gronïngen,  TOrang  de  , 
f  lïoflHiann.  Après  avoir  enlevé  )a  peau  et  lespU 
'  lysmamyoïdes ,  je  découvris  l'os  hyoïde,  reprw 
\  ici  de  grandeur  nalurelle,  pi.  ll.,fig.  s,N.' 
[  lequel  resserabloit  beaucou]»  à  celui  de  mon  ii 
Lfidu,  et  étoit  assez  grand  pour  la  taille  de  l'ai 
|.fiat.  Je  trouvât  ensuite  du  côié  droit  une  £ 
Ifoche,  Z.  T.  X,  ,  laquelle  s'élendoil  jusque  par 
L||es8us  la  clavicule,  «l  une  autre  du  côté  gauche 
l'Q,  R.  S.,  mais  celle-ci  étoit  visiblement  plus 

Xol  grafide  poche  se  déchira  un  peu^  aya ut  souf- 
fert beaucoup  par  le  long  séjour  de  l'animal  duns 
VBSprit  de  vin.  Je  l'euflai  en  soufflant  dans  celte 
puverlurej  ce  que  je  continuât  de  faire  lorsque  je 
f(i'apperçus  que  l'air  s'échappait  ea^e  Vas  hyoïde 
^  le  cartilage  thyroïdien. 

Je  continuai  ensuit^  a  prolonger  cette  fente  arec 
des  ciseaux,  et  j'ouvris  la  poche  de  W.  lusqu'eu 
2.  W.  T-î  ce  qHJ  fie  ût  découvrir  la  f^te  oblique 
¥*  U  ne  nKre»t(û(  plus  le  pwindrc  dout^  alors  qu*; 
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la  poche  Q.  R.S.  du  côté  gauche  n'eût  une  pareille 
ouverture. 

Aprè^  quoi  j'enlevai  la  langue  avec  toute  la  par- 
tie luolle  du  palais  et  l'oesophage  y  jusqu'au-dessous 
du  laiynx,  ainsi  que  je  l'ai  figuré  planche  H ,  fig.  i , 
où  l'œsophage  est  fendu  et  ouvert  depuis  F.  £.  jus- 
qu'en G.  H. 

La  partie  molle  du  palais  y  D.  C.  L.  £.  F. ,  res- 
semble à  celle  de  la  plupart  des  quadjrupëdes,  avec 
cettç  différence  néanmoins  que  Vuvula  ou  luette. 
fort  épaisse  dans  la  partie  postérieure,  court  vers 
en  bas  comme  en  B.  L.;  cependant  elle  ne  dépasse 
pas  le  bord  de  la  partie  molle ,  ainsi  qu'on  le  voit 
entre  L*  et  M.;  et  la  luette  tombe  moins  encore, 
c^mme  un  lobe ,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  l'hom- 
me. Il  paroit  seulement  que  l'animal  peut  con- 
tracter ou  retirer  davantage  à  Folpnté  cette  tuni- 
que vers  en  haut  que  ne  peuvent  le  fajre  d'autres 
quadrupèdes. 

Le  dos  ou  la  partie  supérieure  de  la  lapgqe  ^ 
représenté  extérieurement  en-dessus  par  A.  D.  B.  C. 
L'épiglotte  de  l'Orang  diffère  de  celle  des  autres 
singea,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  la  coxpr. 
paraison  de  la  figure  i  avec  la  figure  3,  plancbelj[« 
Son  larynx  n'est  pas  de  même  non  plus,  et  setf  o.uve 
conformé  exactement  de  la  manière  dont  je  l'ai 
représenté* 

Ensuite  jç  coupai  le  cartilage  çricoï4iep ,  ÇQQf  i^ç 


^'k         b'  E   l'  O  H  A  N  G  -  Ô  UT  jt 
on  Ir  voit  planche  II,  iîg. 
fit  découvrir  d'abord  les  deux  cartilages  arylhe-1 
noVdiens,  6.  c.  d.  h.  ^^  g-f-  '-  — f-  «■  d-  est  l'épi—  1 
gloUe;  a.  i.  et  a.  b.  sont  les  cordes  vocales.  Outre  ' 
cela  il  y  a  deux  fentes  obliques ,  i.  a.  et  a.  b.  ,  k 
(Hivers  desquelles  je  pouvois  iniioduire  un  tuyau 
de  cuivre ,  principalement  par  celle  du  côté  droit , 
jusque  dans  la  grande  poche,  Ou  Y.,  planche  II, 
fig.  2,  et  par  l'autre  jusque  dans  la  petite  poche, 
que  je  remplis  d'air,  comme  je  l'ai  représenté  en 
Q,  R,  S. ,  de  la  même  ligure. 

En  relisant  Galien  (lom.  IV,  lîh.  Vil,  cap.  l3, 
|)ag.  46â),je   trouvai   tout  fort  clair:  Fbramen 
(  a.  i- ,  a.  b.)  in  utraque  l'mgulœ  ,  id  est  epiglot- 
tidîs  ,  parle  unum  effecit  nalura  ,   etforamini 
ipsi,  parte  interna  ventrtculum  (xeiXiac)  suppt>- 
éuit  (Z.  X.  Q.  R.  S.J  lab.  Il,  Ëg.  s)  non  parvum. 
In  queni  çuutn  aër  vîas  naclus  amplas  in  ani- 
mal ingreditur,  rurausque  exit  j  nthil  in  PSit- 
TREM  depellitur.  Pag.  460,  D  —  E.  El  ensuite  : 
Fiasuram potius  j  quamforamen  esse.  Pag.  466, 
A  —  B.  11  paroit  aussi ,  planche  11,  fig.  2 ,  Y, ,  et 
mti%.  lo,  a.  i.  f  a.  b.,  que  ce  sont  véritablement  des 
»  lentes  et  non  des  trous.  On  ne  trouve  pas  non  plus 
I  dans  le  grec  le  mol  v^nt rem,  comm^  l'a  remarque 
f  Ib'assavolus  dans  ses  notes  marginales  sur  la  ira— 
'  duction  latine  (Clas».  i,pag.  i6i,  A  —  B.)j  et  je 
crois  que  cette  inlercalalioa  sert  plutôt  à  rendre  ce 
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jMssiige  obscur  qu'à  l'éclairciri  de  sorte  qu'il  vnut  , 
mieux  ne  pas  l'employer,  et  traduire  delà  maniért  | 

H-wivanle  ; 

^  «  La  nature  a  pratiqué  de  chaque  côlc  de  l'^pi-v  I 

lotie  une  feule  ,  et  placé  près  de  cet  oriBce^  M 

«  do  côté  iniérîenr  (  c'esl-à-dîre  ,  sous  U  peau  ) ,.  r 
«  une  poche  qui  n'est  rien  moins  que  petite;  d'e^l 
'<  laquelle  l'air,  quand  il  a  acquis  une  grande  ex- 
«  teDsîon,  s'Introduit  dans  ronimal,  et  en  sort  dsj 
t  nouveau.  Par  conséquent  ,  cette  ouverture  taH] 
Fplutdl  une  iente  qu'un  trou  ,  etc.  i> 
r  Tout  ce  que  Galîen  dit  h  ce  sujet  donne  claire^  ^ 

Ht  k  connoîlre  qu'il  a  découvert  deux  sembi 
bïe»  poches  avec  une  fente  de  chaque  ciîté  de  1% 
pigloile. 

kJ'ai  trouvé  deux  poches  pareilles  dans  l'OranJjJ 
e  M-  Vosrnaer  m'avoil  confié  pour  disséquer , 
e  je  lui  ni  renvoyé  ensuite.  Ces  poche»  se  troo^ 
Ptnl  également  dans  l'Orang  ({m  je  disséquai châi 
Van  Hoey,  le  Si  aoiit  1777. 


R""'""ni 
tl. 


«  non 

H|piut 

■  Toi 
^%ent 


§.  V.  Mais  j'ai  remarqué   quelque  âifTérc 
dans l'Orangdont  M.  Hope  m'a  fait  présent  il'hyo 
de  y  reuemblok  h  celui  des  deux  Orangs  précé^  j 
dens;  mais  il  n'avolt  qu'une  seule  poche  qui  av(Aj 
deoxcanauxou  conduits  pour  l'air,  lesquels  coin- J 
muniquoient  avec  les  deux  fentes. 

J'ai  représenté  le  cou  et  l'organe  de  la  roix  met- 
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raods  comme  nature  ,.  planche  1 1 ,  Ëgi 

A.  est  la  mâchoire  inférieure  avec  ses  os  B.  C. 

Ff.E.D.E,G.  l'os  hyoïde,  tel  qu'il  est  représenlé 

P'^ossi  planche  ll^ûg-  a;  et  E.  A.  les  geniohyoïdien». 

II.  I.  le  cartiliige  thyroïdien;  K,  le  cricoïUien  : 

\tSP  "Pi'erpoil  plu,3  distinctcinent  ce  dernier  en  V. , 

L  ^planche  tl,  Iig.  2. 

,  Les  deux  glaridé9,»ubmaxillaîrcs  ciolenl  de  mc- 
Ejjtc  lort  a(>p<jr$D|.e8  ici,;  mais  cependant  elles  n'c- 
:  pas  ,  à  beaucoup  près  ,  aussi  grandes  que 
I  jl,ao&  l'AJouate, 

^,  Ayant  ouvert ^av.anlage  la  peuu  clc  la  poitrine, 

ict;  séparé  les  plalysniamyitïdes  ,  je  vis  une  seule 

rpochc,  que  je  remplis  d'air  en  soufflant  au  travers 

F^4e  la  gorge  de  l'Orang;  ce  qui  me  fit  bien  voir 

7  qu'elle  étoit  composée  de  deux  canaux  membra- 

jçeux  a.  b-i  comme  dans  les  trois  singes  dont  j'ai 

larlé;  mais  que  lç8  deux  poches  s'étoienl  coofon- 

,ues ,   soit    par   attouchement  et    pression  ,   soit 

r  qu'elles  eussent  été  disposées  iiinsi  depuis  la  nais- 

"^aiice  de  l'animal. 

Od  voyoît  distinctement  aussi  que  la  partie  droite 
.a.  c.  d.  e.  f.  i.  ^  étant   plus  grande  que  la  partie 
r«auche ,  laissoit  une  espèce  de  division  par  un  i-é- 
[  .trecissement  ciitre  i.  ctf. 

Soit  qu'on  chassât  l'air  de  cdté ,  par  l'un  ou  par 
l'autre  orifice  à  côté  de  l'épiglotte,  la  vessie  entière 
B'enQoit  de  même  totalement  ;  et  quand  je  souf- 
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Bois  ATee  force ,  les  appendices  é.  d.  et  ^  A.  d«^ 
fenoient  renia rqtiableniotll  plus  vlMble». 


§.  VI.  Du  moment  que  j'eus  rtçii  le  troûc  de 

^"OraDg-Oulatig  que  M.  VoSmaer  ta'avoil  envoyé 

■  la  Haie,  j'en  examinai  l'organfe  de  la  ro'ix.  Jp 

ibnimençai  par  enlever  avec  pt^caiition  led  deHt 

^].-tlysmamjolide8,el  préparni  le  lout  iemieaxqo'il 

î  fut  possible,  en  sotiHIaat  de  tems  en  tema  au 

raTcrs  du  larynx;  ce  qui  me  fit  opptrcèvoir  que 

bns  cet  Orang  les  deu*  pocbes  Se  trolitoiélil  éga- 

neni  confondues  ensemble,  raaîsqd'ellesétoienL 

KaacouppliisgrandesquedatisrOHingdeM.llope 

Ibbt  j'ai  p^rlé  pins  hani.  Lps  deuic  conduits  qui 

ndî^til  8'enlre  l'os  hyoïde  et  le  cartilage  tliyroï- 

ten  élorent  exactement  tels  qu'ils  sont  représenté» 

lOChe  II ,  (ig.  10 ,  a.  et  f).  ;  tnuM  té  fond  e.  Ae 

rolongeoit  presque  jusqu'à  l'éxlt^éttiité  dn  bict- 

ibin  j  et  se  irouToil  en  parti»  couverte  ])Etr  tes  mus- 

i  pectoraux.  Par  en  haut  la  pothe  mohtoit  pnr 

lus  tes  clavicuLea,  et  bediltoup  plu*  vers  ledpf^ 

ftre  par  les  appendices;  dt  SoHe  qo*  cette  poché 

>énêtroit  de  chaque  êfllé  pl-ofbHdffmenl  desions 

s  trapèzes  jusque-  sur  les  omoplates. 

Cm  jrtthes  deviennent  sans  doute  Inieftiiblemcnt 

K^os  grandie  et  ifc  dilatent  (la\-nrttâge  à  mesure  que 

!X>rartg  prehtl  croïssancB  et  arance  en  âge  î  ainsi 

^u*»ii  le  roit  dnna  les  animaux  ruminans  dont  U 
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caUIetle  ou  qualrième  estom.'ic   est  d'abord  plus 
grand  que  la  panse;  tandis  qu'au  conlraire  celle-ci 
devient  remarquablement  plus  grande  que  la  cail- 
lette par  l'extension  progressive  que  lui  donnent  les  J 
alimens.  L'air  opère  ici  le  même  effet;  et  la  poche  j 
étant  distendue  de  plus  en  plus  entre  les  partie^  i 
dont  je  viens  de  parler,  acquiert  ces  nombreuse*  J 
proéminences  sous  la  forme  d'appendices. 

Quand  j'appliquols  le  soufflet  dans  le  haut  dlfrJ 
larynx  et  que  je  fermoîs  la  fenle,  je  remplissoi»,! 
d'abord  les  poumons;  et  ceux-là  étant  pleins ,  l'air  f 
pénélcoit  immédiatement  dans  la  grande  poche. 

Il  ne  me  paroit  pas  que  la  réunion  naturelle  de 
ces  deux  pocher  pui&se  nuire  en  rien  à  leur  em- 
ploi, puisque  nous  remarquons  quelque  chose  de 
semblable  dans  les  reïns  de  l'homme,  dont  les  par- 
ties inférieures  se  trouvent  souvent  tellemeot  ad- 
hérentes qu'elles  ne  paroissent  former  qu'un  settl  . 
tout;  mais  comme  chaque  rein  en  particulier  rerJ 
çoit  ses  veines  et  donne  son  uretère,  on  ne  remac- 
que  pas  qu'il  en  réâulte  le  moindre  préjudice  pou^J 
l'organisation  du  corps.  Je  conserve  dans  ma  col- 
lection anatomique  plusieurs  reins  cooformés  de 
celte  manière. 

L'Oraog  possède  la  faculté  d'enfler  à  «OD  gré  ces 
poches  ou  la  réunion  de  ces  ]ioches,  lorsqu'il  veut 
chASser  de  son  estomac  l'air  qu'il  a  fortement  ins- 
piré,; et  alors  il  presse  l'épiglolle  contre  l'orihcQ 
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■^o  larynx  ou  ne  fait  que  le  courber  un  peu.  Il  peut 
également  vider  celte  poche  par  le  secours  des  pi«"'1 
lysmamyoïdea  ,  p»r  les  pectoraux  ,  et  les  cucul— 1 
lûires  ou  trapèzes.  Le  renne,  dont  les  poches  hyïKl 
thyroïdiennes  ne  se  trouvent  pas  placées  sous  ceti 
nuscles,  a  reçu  en  contre  de  la  nature  deux  muSr  1 
,qai,  prenant  leur  naissance  dans  Fos  hyoïdflw^ 
kmiBenl  leurs  libres  et  embrassent  toute  ta  poche  1 1 
tomme  je  le  pro  uve  dans  ma  dissertation  sur  le  ren- 
e,  en  parlant  de  là  planche  V,  fig.  i9,F.H.elC.li^ 

k  §■  Vn.  De  tout  ccIt  je  conclus,  i°.que  dans  les 
iges  &  qneue  ,  et  dans  le  singe  d'Egypte  sans 
Ueue ,  ijui  ne  m'a  présenté  qu'une  seule  poche 
notre  le  larynx,  ainsi  que  dans  TOrang  qui  natu- 
lUemeinl  en  a  deux ,  quoique  par  fois  confondue» 
lemble,  l'air,  formé  en  plus  ou  moindre  quan- 
é  par  l'orifice  du  larynx,  perd  toule  sa  force  et 
iTtcnl  incapable  de  produira  un  son ,  en  se  dila- 
int  dans  celle  poche  ou  dans  ces  poches. 
II  y  a  une  certaine  analogie  enire  l'organe  de  la 
voix  des  singes  et  celui  des  grenouilles  miJes,  qnï 
pressent  de  même  l'iûr  en  dessous  de  tetir  langue 
dans  deux  poches  latérales,  et  le  chassent  ensiiile 
|Wr  l«s  mêmes  orifices  dessous  la  langue  par  le 
moven  des  muscles  de  ces  vessies ,  comme  je  le 
fais  voir  dans  ma  dissertalîou  sur  le  chant  ou 
COMMTuenl  de  ces  unlmaux. 
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2°.  Que,  dans  lous  ces  animaux,  l'épiolotte  ÎO'é^  J 
ihânt  une  8inuosttti  coucave  par  dessus  la  fente  dd  I 
larynx,  elle  efupèche  l'air  de  s'élever  directemeiii  1 
vers  la  bouche;  que  par  conséqiienl  ils  ne  peureatjl 
pas  donner  à  l'air  qui  revient  de  ces  poches  dan^i 
la  bouche,  les  ondulations  nécessaires  pour  for^l 
mer  des  sons  modulés. 

3".  Qu'en  supposant  même  ,  que  les  Singes  1 
qiieue,  dont  les  cordes  vocales  qui  composent  II 
glotte  sont  très-longues  el  trcs-fortea  ,  puissehl 
pousser  des  sons  ;  il  faudra  convenir  néanmoinsque 
ers  cordes  étant,  au  contraire,  petites  et  courtes 
dansl'Orang,  cet  animal,  à  qui  on  voudroît  vo- 
lontiers accorder  la  faculté  de  parler,  est  înBûi- 
mentmoinsbicn  conformé  qu'clix  Jïour  cette  opé- 
ration. 

4".  EnCn,  qu'il  est  prouvé,  par  l'oi^ane  de  là 
voix  même,  que  les  singes  el  les  Orangs  sont  atissi 
peu  destinés  ti  former  des  sons  modulés  quë  lés 
rennes,  à  qui  certainement  personne  jusqu'à  pré- 
sent n'a  accordé  celte  faculté. 

Quelquefois  l'OraOg  poussoît ,  quand  il  étoît  éfa 
colère,  des  sons  plaintifs  et  des  cris  rauques  et  désa- 
gréables, ainsi  que  je  l'ai  entendu  plus  d'une  foiâ, 
sans  avoir  pu  découvrir  ce  qui  se  passoîl  daoS  la 
gorge,  d'autant  moins  qu'il  tenoîi  presque  tou- 
jours la  tête  pcncliée  contre  sa  poitrine. 

Maiolennnt  nous    connoissons  aussi  ta  raison 
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pourquoi  l'inspecteur  de  la  méuagerie  àvoit  âeuii 
de  l'air  au  bas  et  autour  du  coii  ae  l'Orang  y  sans 
que  cela  indiquât ,  en  aucune  façon ,  quelque  choëe 
d'extraordinaire  ou  de  dangereux. 

§.  y  III.  Si  nous  nous  arrêtons  maintenant  à  la 
dénomination  et  à  la  classification  dé  cet  animal , 
nous  serons  convaincus,  i^.  que  le  t^ithèque  dif- 
fère beaucoup  du  Pygmée  de  Tyson  y  parce  que 
celui-ci  avoit  un  os  hyoide  comme  notre  Orang,  et 
bailleurs  un  organe  de  la  voix  totalement  sembla- 
ble à  celui  de  Thomme  y  ainsi  que  l'avance  Tyson  ; 
ou  bien  que  ces  deux  poches  ont  échappé  à  cet 
écrivain  ;  et  dans  ce  cas  son  organe  de  la  voix  ne  res- 
aembloit  point  à  celui  de  l'homme  ;  que  par  con- 
aéquentson  inexactitude  a  servi  à  égarer  beaucoup 
d'antres,  particulièrement  Buflbn,  qui  même  y  a 
joint  une  observation  fort  curieuse  ,  savoir ,  que 
tous  les  singes  de  l'ancien  continent  ont  des  aba- 
joues, excepté  le  Pygmée  j  auquel  nous  pouvons 
joindre,  pour  second  exemple,  l'Orang-Outang. 
Le  Gibbon ,  qui,  à  Tèxtérieur ,  est  si  semblable  à 
l'Orang,  a,  selon  le  témoignage  de  Buffbn(i), 
des  abajoues ,  quoique  Daubenton  n'en  fasse  pas 
mention  dans  la  description  anatomique  de  cet  ani-- 


( I  )  Tom .  XIV ,  pag.  69.  Voy tz  U  fiu  du  ptrafrppLo  I  do  ma  dU« 
•erutiou  fui  1«  lUÎRor^ros  bicornew 
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mal.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'aucun  singe 
du  Nouveau -Monde  ou  de  PAmérique  n'a  des  aba- 
joues. 

D'ailleurs,  Galien  a  disséqué,  ou  du  moins  peut 
avoir  disséqué  l'organe  de  la  voix  d'un  Orang , 
comme  il  paroit  d'abord  par  sa  description  même, 
et  secondement  par  la  possibilité  où  il  étoit ,  com- 
me je  l'ai  prouvé  ,  de  recevoir  des  Orangs  et  des 
philanders  des  îles  Moluques. 

Je  ne  saurois  rien  décider  relativement  à  l'or- 
gane de  la  voix  de  l'Orang  de  Tulpius,  ni  du  Joe- 
ko  ;  ce  qui  est  fort  à  regretter  :  et  je  ne  puis  rien 
statuer  non  plus  sur  le  Gibbon ,  de  l'organe  de  la 
voix  duquel  Dâubenton  n'a  pas  dit  un  seul  mot. 
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CHAPITRE    III. 


Des  viscères  et  des  intestins  de  VOrang. 


►  I.' 


L^u'i]  prétend, 


T  M  M  E  le  Pygmce  de  Tyson  avoit ,  k  ce 


lifor 


norme  au  coe- 
laubentoi) ,  le  Gibbon  en  a 
pimUement  une;  tandis  que  Galien  ne  paroîl  pat 
aroli  connu  du  tout  ce  petit  intestin;  il  me  parnt 
d'ane  grande  importance  j>nur  les  naturalistes  de 
UToir  avec  certitude  si  l'Orang  de  Bornéo  en  étoil 
poumi. 
W  En  m'expédiant  mon  premier  Orong  on  en  acoit 
PmieTé  le»  intestins;  ceux  desOrangsdeMM.  Hop« 
rtVosmaerse  trouvoient  totalement  décomposés} 
ce  qni  rendoit  la  dissection  de  l'Orang  mort  k  la 
Haie  d'autant  plus  intéressante  pour  moi.  J'ycon-  ' 
Mcraile  i5  el  17  mars  1777,  et  dessinai  toutes  let  I 
parties  arec  autant  d'exactitude  que  le  mériloît  ' 
cet  objet  rare. 
En  ourrani  le  ventre ,  je  trouvai  au  premier 
;aucoap  de  rapport  entre  les  intestin:* 


9^  U  E    l'  O  R  A  N  tJ  -  O  U  T  A  n'g  ,    E  T  C. 

et  lea  viscères  de  cet  animal  el  ceux  de  l'hoinme; 
mais  après  un  examen  plus  attenlif ,  je  décou\'ïî* 
qu'il  y  avoit,  à  plusieurs  égards,  une  fort  grands 
différence. 

Le  foie,  qui  étoit  fort  grand  relaliveraeot  à  la 
taille  de  l'animal,  se  tiouvoil  en  grande  parlie  du 
câté  droit  ;  mais  il  occupoit  cependant  austi  une 
place  assez  considérable  du  cùlé  gauche,  ainsi  que 
cela  a  lieu  dans  presque  lous  les  singes.  Il  ressem- 
bloit  au  foie  du  Gibbon  dont  DaubenloD  noua  a 
donné  la  descripliun  (i),  el  à  celui  de  Tyson;  spu- 
Igmenl  les  lobes-portes  êioient  plus  ^ii)paiens,  ainsi 
que  l'éloit  aussi  le  lobule  de  Spîegelins. 

Ce  fo|e  diOej-oil  p^r  conséquent  beaucoup  de  ce- 
lui du  Fiihéqiie ,  chez  qui  il  consistoit ,  comme  dans 
les  Fapions  que  je  disséquai  en  1768,  en  trois 
grands  lobes,  el  qui  aroil  le  lobule  de  Spiegelius 
assez  grand. 

Le  lobe  du  milieu  étoit  ei(i  parité  dirtsé  ça  ((puiCf 
pour  donner  passage  eu  ligament  ropd,  de  la  mê- 
me manière  que  l'a  représenté  Daubenlon  (s),  qui 
en  donne  aussi  la  d^scriplion.  La  vésicule  du  fiel 
éloit ,  dans  mop  Pithèque  et  dans  mes  Papions  , 
plîicée  conti;^  le  milieu  de  la  partie  droite  du  lobe 
du  r^ilieu,  comme  le  dit  aussi  Daubeoion,  quoi- 


I 


(Il  Butina ,  loin.  XIV.  pas  <)» .  pi.  'i ,  fig.  : 
la)tiùl.  ,f»f.  118,  pi.  10,  fijj.  a. 
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que  dans  la  planche  elle  se  trouve  contre  la  partie 
gauche.  Comme  la  vésicule  du  fiel  est  placée  de 
même  dans  le  Gibbon  (i))  je  présume  que  cela 
vient  du  graveur,  lequel  sans  doute  a  calr^aé  tout 
bonnement  ses  dessins  du  même  sens ,  sans  avoij^ 
en  Fattention  de  graver  au  miroir  ;  ce  qui  a  donné 
une  fausse  position  auxobjets,  comme  cela  semble 
confirmé  quand  on  regarde  par  derrière  contre  le 
jour  la  planche  X ,  qui  contient  le  foie  du  Magot. 
Dans  le  singe  à  queue  que  je  disséquai  à  Frane- 
ker  en  1764  y  le  foie  éloit  divisé  en  cinq  lobes  y 
ajant  pour  sixième  le  lobule  de  Spiegelius  ;  mais 
celui-ci  n'étoit  pas  fort  grand.  La  moitié  en  et  oit 
placée  de  même  du  côté  gauche.  C'est  peut-être 
de  cette  espèce  de  singes  que  Galien  a  pris  sa  sin- 
gulière coniiparaison  y  quand  il  dit  que  le  foie  em- 
bra^  l'estomac  comme  avec  des  doigts  (3).  ((  Pour- 
ce  quoi  le  foie  embrasse-t-il  ainsi  Uestomac?  seroit- 
a  ce  pour  qu'il  le  rechauficlt  ?  car  c'est  pour  cela 
«  que  le  foie  embrasse  parfaitement  l'estomac  par 
(C  quelques  lobes ,  comme  avec  des  doigts.  )>  (  Ce- 

(i)Tom.XlV,  pi.  4.  fig.  2. 

Cl)  Curmtiiwm  cireumambUventrieulum  h^par?  An  ut  UU  ak 
à^  confiai?  Adidenini  ipAum  hepar  ^uiàuulam  iohis ,  tau* 
digiti*  «  7f€ntriculum  ad  unguem  compUctitur;  netfue  est 
ipsorum  numerus  in  singulis  animalibus ,  etc.  De  usu  par^ 
Hmm^  Kb.  IV,  cap.  8,  pag.  376  Ailleurs.  Ut  jecur  lobii ,  ^uasi 
éigfiU  ^fiHuidam  firmiui  compUeiitur,  Ua  et  pulmo  cor  iptum, 
Zh  mu  h^orum  pmlmonis ,  lib-  Vll|  cap.  10 ,  pig.  1 ,  61  • 
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pendant  le  nombre  de  ces  lobes  n'est  p3»  le  mêilî 
cbez  tous  les  animaux.  )  Ensuite  il  dit  :  «  Ainsi  qw 
((  le  foie  embrasse  l'estomac  avec  quelques  lobes 
<(  comme  avec  des  doigts ,  de  même  te  poumon  em- 
«  brasse  le  cœur.  » 

Ce  qui  s'accorde  parfailement  avec  les  singea  I 
queue  et  nullement  avec  le  Pilhèque,  quoiqu'il  pB*; 
roisse  assez  certain  que  Galien  aura  ru  aassi  doî 
foies  avec  moins  de  lobes. 

Le  ligament  rond  passoit  par  la  substance  dltg 
foie,  el  la  capsule  de  Glisson,  qui  étoît  fort  large ,J 
embrassoit,  outre  les  veines  et  les  nerfs,  le  con- 
duit biliaire  du  foie,  provenant  de  deux  amples 
brancbes  et  le  conduit  de  la  vésicule  du  Gel,  qui- 
est  fort  grand,  fort  long,  comme  dans  l'hoiame, 
et  placé  au  cike  droit  du  ligameol  rond. 

Les  deux  conduits  biliaires  se  réuniasolent,  pour 
ainsi  dire,  au  milieu  de  la  dislance  qui  aêparoit  la 
vésicule  du  fiel  du  duodénum,  lorsque  le  foie  se 
trouva  relevé,  el  formoient  un  conduit  rommun  , 
presqu'oussi  large  que  le  duodénum  même,  tandis 
qu'il  étoit  encore  placé  dans  le  corps  de  l'animal 
sans  être  gonflé.  Je  n'ai  jamais  vu  de  conduit  bi- 
liaire  de  celte  ampleur  dansaucun  animal.  Il  avott 
plusd'uo  demi-pouce  rhynlandique  de  large,  tan- 
dis qu'il  a  tout  au  plus  le  tiers  de  celle  largeur 
dans  l'homme.  Planche  111 ,  lig.  7,  on  ramarquera 
une  dilTérence  sensible  entre  K.  M.  et  le  duodénum 
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H.  M.;  ce  qui,  dépendant  du  gonflement  j  n'a  pu 
être  prévenu. 

n  n'y  avoit  point  de  pierres  dans  la  vésicule  du 
fiel. 

Mais  le  foie  étoit  par-tout  fort  durci  et  plein  de 
tubérosités  dont  il  sera  parlé  dans  la  description  de 
la  rate. 

§.  IL  L'estomac  étoit,  à  peu  près  comme  dans 
les  chiens,  fortement  musclé  vers  le  pylore;  plan- 
che in ,  fig.  7 ,  entre  F.  D.  ;  ayant  une  profonde 
échaocrure  F.  G.  U  difiéroit  par  conséquent  beau- 
coup de  celui  de  l'homme. 

An-dessous  de  l'estomac  étoit  le  pancréas,  qui 
SToity  ainsi  que  le  canal,  une  grande  ressemblance 
tvec  celui  de  Thomme;  de  sorte  qu'il  ne  demande 
aucune  observation  particulière. 

Le  péritoine  et  l'épiploon  étoient  fort  minces,  à 
peu  près  comme  chez  l'homme. 

§.  IIL  La  rate  étoit  bien  oblongue,  mais  d'une 
forme  irrégulière  et  totalement  durcie ,  ainsi  que 
l'étoit  également  le  foie  ;  ce  qui  ne  m'a  pas  per- 
mis de  bien  déterminer  sa  forme.  Elle  étoit  non- 
seulement  dénaturée ,  mais  couverte  de  tubéro- 
atés  blanches  et  dures,  qui  rendoient  sa  surface 
fort  inégale.  La  surface  du  foie,  sur-tout  du  côté 
concave,  avoit  de  pareilles  tubérosités,  dont 
I.  7 


1 

emi- 
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quelques-unes  éloient  plus  grosses  qu'on  pois  ;  el 
il  y  en  avoil  de  certaines  sur  la  rate  d'un  demi- 
1  pouce  de  diamètre. 

Ces  tubéro&ilés  étoient  blanchâtres,  et  ressâ 
bloient  h  une  graisse  dure  quand  on  les  partage* 
en  deux  ;  ils  pënétroieni  pronfondément  dans 
le  parenchyme  de  ces  viscères,  el  avoient  de  pe— 
fîtes  veines  qui  s'y  ramifioient  en  tous  seos.  Le  foie 
et  la  rate  avoient  perdu  par  là  une  grande  partie 
de  leur  état  oaturel,  et,  de  l'usage  auquel  iU  s 
f  destinés. 

J'ai  trouvé  ces  mêmes  tubérosités,  mais  bei 
coup  plus  petites,  duns  le  Piibèque  que  j'ai  ( 
que  en  1776, 

Les  glandes  du  mésentère  se  trouvoient  n<a^^ 
seulement  durcies  et  noirâtres  dans  l'Orung,  mais 
toutes  étoient  singulièrement  boursoufîlées. 


:  partie 

sbeifl 
IdiiS 


§.  IV.  Il  n'yavoit  ni  replis  dans  le  duodenuiii( 

dans  le  jéjunum  ,  ni  rides  dans  le  reste  des  intee^ 

tins  grêles  j  de  manière  que  l'Orang  diffère  par  ik 

beaucoup  deThomiue;  mais  les  vî/li  étoient  fort 

■  ppparens. 

Les  gros  intestins  mériloient  d'autant  plus  t 

^  •Iteniion  particulière  que  je  n'avois  pu  les  examî— 

■  ner  dans  les  individus  que  j'avois  précédeniuieot 

disséqués;  que  d'ailleurs  l'appendice  vermi forme 

ressemble  beaucoup  à  celui  de  l'homme 


I 

lee- 

vlk 

^  fort 

4 
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cet  intestin  oe  se  trouve  poinl  chez  les  singes  à 
(]ueue  ni  chfz  celui  d'Egypte  ,  niuli  bien  chez  le 
HjPj^graée  de 'l'yson,  ainsi  que  chez  le  Gibbon  el  Is 
HK'ou-wou.  PI.  lit ,  fig.  6 ,  représente  le  cœcum  en^  1 
BBN  el  séché  au  quart  de  sa  grandeur  naturelle. 

O.  F.  Q.  est  l'ileum  qui  se  trouve  attaché  latéral] 
lement  aa  colon  ,  comme  dans  l'homme.  O.  S.  V*  J 
un  fragment  du  mésenlère. 

U.  Q.  W.  X.  l'appendice  venuiforme  taisant  deoï  1 
circonTolulions  et  retenu  par  une  membranoyl 
comme  par  un  mésentère. 

R.  S.  T.  ressembloit  à  notre  cœcum  ;  mais  dai 
l'Orang  cette  partie  tournoit   subitement   vers  1 
cdlé  gauche,  cl  formoit  le  colon  Y.7..,  lequel  est, 
comme  dans  l'homme  et  dans  tous  les  autres  ani- 
pinx,  soutenu  par  trois  longues  bandes  dont  une 
n|ierçO)t  ici  le  long  de  Y.  Z. 
\  Cet  îiiteslin  étoit  chargé  de  beaucoup  d'excré- 
tens;  tandis  que  l'estomac  se  irouvoït ,  pour  ainsi 
,  vide,  et  ne  conteooit  que  de  petites  boules 
lOcbes,  lesquelles  paroissoient  être  graisseuses  et 
«ieal   sur   l'eau  ,   ainsi   que   quelques   briUs 
"herbe. 

Dauhenton  a  trouvé  de  msme  dans  le  Gibbon^ 
on  pareil  intestin  vcrmiforme  ,  dont  il  a  donné  le 
deain.  M.  Van  derSteeg  a  eu  la  bonté  de  m'en- 
Toyer  le  squelette  et  le  cœciiin  d'un  Gibbon  ou 
Wou-wou,  dont  l'appendice  verniiforme  est  beau- 
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coup  plus  spacieux  et  plus  court  que  celui  de  1% 
jcaog  dont  il  est  question  ici. 

§.  V.  Les  reins  étoient  fort  sains,  et  ressen 
1>loîent  à  ceux  de  l'homme ,  fxcepté  qu'i 
toient  pas  si  longs  ;  ce  qui  les  faisoit  parollre  plus 
gros  et  plus  larges.  Je  n'ai  apperçu  sur  la  superfi- 
cie des  reins  aucunes  rainures,  qui  sont  des  signes 
de  jeunesse  j  peut-être  onl-ils  ces  rainures  lorsqu'ils 
sont  nouvellement  nés  ,  comme  je  l'ai  remarqué 
dans  plusieurs  animaux,  même  dans  l'éléphant. 


§.  VI.  Pour  conserver  la  poche  placée  par  de- 
■^Tant  sur  le  sternum  ,  je  lus  obligé  d'enlever  par 
dessous  les  poumons  et  le  coeur;  ce  qui  me  fui 
d'autant  plus  facile  que  la  cavité  de  la  poitrine 
étoit  large  et  peu  profonde.  Mais  les  poumons 
étoientlellementadhéiensau  diaphragme  et  au  pé- 
ricarde (ainsi  que  les  lobes  l'étoient  également  l'un 
à  l'autre)  qu'il  ne  m'a  pas  été  possible  d'en  détei^ 
miner  le  nombre. 

Mais  le  tout  ayant  été  enlevé  ensemble ,  j'y 
trouvai  beaucoup  de  rapport  avec  la  figure  queTy- 
ton  en  a  donnée ,  fig.  6. 

Le  cœur  éloit  petit ,  et  les  glandules  {th_ymi)  Tj^ 
étoient  encore  apparentes,  telles  qu'elles  sont  re« 
présentées  par  Tyson  /  m 

Dans  le  parenchyme  des  poumons  ,   il  y  avoit 
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•r-rout,  nÎDsi  qne  sur  leur  »urrace,  des  lubiro- 


îté*  dt 


Tes  ei  lilanchâires,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plu» 


m  $.  1 1 1 ,  du  foie  et  de  la  rate. 
Les  glandes  placées  derrière  la  divisioD  des 
bronches,  éloleni  fort  cnfléea  et  fort  dures,  et 
l'intérieur  de  quelques-unes  même  ëtoit  rempli 
d'une  matière  icboreuse. 

Eo  général ,  les  poumons  m'ont  paru  d'une  oa- 
e  plus  celluleuse  que  ceux  de  l'homme. 
I  U  pareil ,  tant  par  le  durcissement  des  poumons 
Meur  «ijlguUèie  dégradation,  que  par  l'Âat  du 
pte  ,  de  la  raie  et  des  gUodes  du  mésentère  ,  que 
nies  ces  purlies  avoient  beaucoup  souSèrt  par 
lITérenles  muludies,  ei  que  les  poumons  avoient 
U  attaq  ués  de. grandes  iuflammations,  pour  ne  pas 
plerdes  tubérosités  dont  il  a  été  question.  Que 
4  par  conséquent  à  ces  causes  réunies  qu'il  faut 
riboer  l'élat  de  langueur,  et  ensuite  le  prompt 
térissemeot  et  la  mort  d«  notre  Orang. 
^  Comme  j'ai  remarqué  un  pareil  endurcilsement 
au  foie  du  Pithèque,  il  n'est  pas  à  présumer  que 
c'est  au  défaut  de  mouvemeat  nécessaire ,  ou  de 
nourriture  et  sur-iout  de  chaleur conveaable,qu'oQ 
doit  allribuet'  la  prompte  mort  d«  ces  animaux 
dans  nos  froides  contrées. 
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CHAPITRE    IV. 


Des  parties  nexuelles  de  F  O  rang  femelle. 

§.  I.  «J'ai   déjà  dit  plusieurs  fois,  qu'avant  i 

m'envoyer  cet  Orang  ,  on  l'avoit  ^corcbé  pour  4 

bourrer  la  peau;  que  par  conséquent  on  en  avœ 

enlevé  l'anus  et  les  parties  sexuelles  extérieures; 

J'ai  suppléé  il  ce  défaut  par  le  premier  Oral 

femelle  que  j'ai  disséqué.  Dan»  celle-ci  le  cUtolJ 

étoit  fort  apparent ,  comme  on  peut  le  voir  pi.  F 

Ifig.    1,  et  même   exiraordînuirement   alongé   en 

[  comparaison  de  ceini  de  la  femme ,  comme  cela  a 

I  de  même  lieu  ciiez  d'auires  singes,  quoique  dans 

1  mcune  espèce  autant  que  dans  te  Coaila  y   ainsi 

I  que  Daubenton  l'a  fort  bien  lîguré  et  décrit  (  i  ). 

I  Les  n3anphe8  étoicot  comme  réunies  ensemble  ;  il 

i  n'y  uvoit  point  de  rides  ,  et  l'hymen  n'éloit  paa 

I  apparent,  quoique  ce  fut  un  fort  jeune  sujet. 


(i)  Ton.  XV,  pi.  S. 
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L'urètre  se  trou  voit  immédiatement  au-destous 
des  nymphes  réunies. 

§.  II-  Apres  avoir  ouvert  le  ventre,  la  vessie  se 
présenta  absolument  vide  dans  le  tronc ,  fortement 
contractée  et  très -musclée,  sous  le  péritoine*  Et 
entre  le  péritoine  et  le  rectum  étoit  placée  la  ma- 
trice aplatie ,  telle  qu'on  la  trouve  dans  les  jeunes 
filles. 

Les  deux  ovaires ,  longs  de  cinq  huitièmes  et 
laiges  de  trois  huitièmes  de  pouce ,  se  trouvoient 
cachés  derrière  les  trompes  de  Fallope,  dont  l'ori- 
fice étoit  grand  ,  avec  une  enveloppe  fibreuse,  la- 
qoelle  cependant  n 'étoit  pas  si  frangée  que  dans 
les  femmes.  Par  ces  trompes  on  pouvoit ,  avec  une 
grande  facilité  ,  faire  entrer  l'air  de  chaque  côté 
jusque  dans  la  matrice.  Il  se  pourroit  que  Galien 
ait  connu  ces  trompes,  a  Ces  vaisseaux ,  qui  sont 
ft  larges  près  des  ovaires,  et  qui  ont  une  cavité  vi^ 
«  sible,  deviennent,  en  s'en  éloignant ,  plus  étroits, 
^  et  paroissent  enfin  ne  plus  être  creux*;  mais  ils 
<(  redeviennent  larges  derechef  près  des  cornes  de 
«la  matrice  dans  laquelle  ils  sont  insérés  (i).  ï> 

{lyQmmg  (  YSM  aeinlnarta  )jiugia  ipsat  ttsiës  Uum  sumi^  êtcavir 
ANm  MnsibUem  habetu ,  paulo  a  uttibuê  (  OTariii  )  rêccdeniia 
^fpidora  et  4/uasi  non  caçm ,  dêindê  juxta  cermta  t  ubiin  utêrum 
*iûm  ùtMntniur,  runiu  dilatantur.  De  Dinêit,  Utêr. ,  cap.  9  % 
pflg.tSi.A-*B. 
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Galien  se  fait  un  honneur  de  cette  observatioti , 
parce  que  ni  Arisiole  ,  ni  Hérophile  ,  niEudêma  , 
quoique  d'ailleurs  bons  anatomistes,  n'avoieat  j 
connu  ces  vaisseaux. 

La  matrice  avoit  un  quart  de  poucede!arg«,an 
t  pouce  de  long,  et  également  un  pouce  de  long  de- 
I  Juis  l'orifice  intérieur  jusqu'à  l'endroit  où  la  tu  Ire 
kftToU  êié  coupée  obliquement. 

Les  ovaires, leurs  raisseauzsanguine  et  lesti 
L  pes  étaient  ,  comme  dans  la  femme  ,  retenus  par 
f  les  ligamens  larges  qui  ne  sont  qu'une  duplicalare 
pdu  péritoine. 


1 

ion , 

i 

son 

;  de- 
„  .ulre 


g.  m.  Les  ligamens  ronds  sont  plus  remarqoiH 

[  blés  et  fort  epparens:  ils  passent  d'abord  souslt 

Vlléntoine,  qu'ils  semblent  entraîner  avec  eux,  for- 

nanl  une  gaioe  creuse  ,  à  laquelle  Nuck  a  donné 

le  nom  de  diverticulum.  Ces  gaines  ou  rficcrticuto 

avoîent  cinq  huitièmes  de  pouce  de  protondeur.  Ce 

•ont  donc  là  les  processus  peritonœi  des  femelles 

I  des  animaux.  11  est  fort  singulier  que  j'aie  trouvé 

V  aussi  ces  diverlicula  dans  le  Papion  ou  Sphinx  de 

Unnacus  ,  que  j'ai  disséqué  à  Groningen  en  1768, 

J'ai  découvert  plusieuréfoÎH  ces  rf(Ver//>Hio  dan» 

kttes  filles  nouvellement   nées  ,  et  j'en  ai  donné  la 

[  description  dans  ma  Dissertation  sur  les  causes 

de&  fréquentes  hernies  dans  les  en  fans.  Cepej^ 

dont  OD  peut  dire  (qu'ils  sont  fort  rares  relalîi 


DBL'ORANG-OrTANG,    ETC.       lo5 

aa  nombre  des  individus.  J'en  ai  observé  de  fort 
remarqnables  dans  des  femmes  Agées. 

Ces  ligamens  pénétroient  ensuite  j  comme  dans 
la  femme,  par  les  anneaux  de  Fabdomen  vers  l'os 
pnbiê. 

§.  I V.  Le  vagin  ctoit  assez  lisse  en  dedans  ;  la 
partie  ridée  suivoit  la  longueur  du  vagin  ,  mais  & 
pende  profondeur.  Il  étoit  aplati  par  le  haut ,  et 
ivoit  sur  les  câtés  deux  petits  plis  visibles  ou  plu- 
tôt deux  petites  cannelures,  qui,  de  l'orifice  interne 
de  la  matrice,  descendoient  jusqu'à  près  de  la  moi- 
tié da  vagin. 

Mais  par  dessous  ,  vers  l'issue  de  l'urètre  ,  il  j 
SToit  une  petite  sinuosité  divisée  par  des  membra- 
pct ,  que  je  pris  pour  des  glandules  conglomérées 
destinées  &  garantir  les  parties  voisines  de  l'&creté 
de  Turin  e. 

La-carvité  de  la  matrice  n'a  voit  point  de  col ,  ni 
Ica  ^ndes  de  Naboth  ,  mais  de  petites  rides  fort 
déliées  qui  couroient  en  remontant  vers  le  fond  de 
la  matrice,  et  paroissoient  péifétrer  de  chaque  côté 
diqa  les  trompes  de  Fallope. 

Quoique  la  matrice  de  quelques  singes  ressem- 
ble, pour -ce  qui  regarde  la  forme,  à  celle  dont  je 
viens  de  parler,  et  n'ait  aucunement  doux  cornes, 
comme  chez  la  plupart  des  quadrupcde.s,  Galien 
a'en  appelle  pas  moins  la  niatxice  des  femmes  lite- 
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CHAPITRE     V. 


Den  parties  sexuelles  de  l^Oremg  mdie. 

§.  I.  J.  ous  les  Orangs  que  je  m'étois  procurét 
jusqu'alors  pour  mes  études  avoient  été  des  fe- 
melles ;  M.  Van  Hoej  m'en  procura  cependant  à 
la  fin  un  mâle  que  je  disséquai.  La  verge  étoit  pro- 
fondément cachée  sous  le  prépuce  j  et  se  trouFoit 
conformée  de  la  manière  qu'elle  est  représentée 
planche  II I ,  fig.  8 ,  A.  B.  >  ayant  un  long  frein  el 
point  de  gland  distinct  comme  chez  l'homme* 

£n  disséquant,  en  1754,  un  Cercopithèque 
mâle ,  je  découvris  deilx  muscles  qui  prenoient 
leur  origine  de  chaque  coté  du  bord  inférieur  des 
os  pubis  ,  un  peu  au-dessus  du  gios  accélérateur 
de  la  liqueur  séminale  :  ces  muscles  se  réunissoient 
à  la  jonction  des  os  pubis,  et  se  prolongeoient  en- 
suite le  long  du  dos  de  la  verge  jusqu'à  l'origine  de 
l'os.  11  servent  k  retirer  la  verge  dans  le  prépuce, 
comme  chez  tous  les  quadrupèdes  dont  la  verge 
est  cachée  dans  une  gaine.  Chez  l'éléphant  j  ces 
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muscles  constricteurs  ^  que  je  nomme  retrahen- 
tesj  sont  fort  remarquables  y  et  ils  le  sont  égale- 
ment chez  le  marsouin.  Les  parties  de  la  généra- 
tion d'un  Mandrill. que  j'ai  disséqué  étoient  exac- 
tement semblables  à  celles  du  singe  ù  queue  dont 
il  est  question  ,  à  l'exception  que  le  gland  de  la 
verge  étoit  profondément  fendu.  Ilavoit  également 
les  muscles  constricteurs  très- forts.  Comme  la 
verge  de  l'Orang  est  de  même  totalement  cachée 
dans  la  gaine  du  prépuce,  il  paroit  plus  que  pro- 
bable que  ces  constricteurs  ou  retrahentes  se  trou- 
vent aussi  dans  cet  animal. 

Daubenton  n'en  fait  aucune  mention  dans  la 
^description  anatomique  du  chien  et  des  singes  y 
dans  lesquels  cependant  il  auroit  dû  les  trouver, 
puisqu'il  les  a  observés  dans  le  cheval ,  le  tau- 
reau y  etc.  Au  reste ,  je  ne  me  rappelle  pas  d'avoir 
jamais  rien  lu  sur  ces  muscles  chez  aucun  écrivain. 

Les  testicules  se  trouvoient  bien  placés  dans  une 
eqièce  de  scrotum  ,  mais  contre  les  os  pubis ,  uu 
peu  au-dessous  des  aines  C.  D. 

§.  IL  Les  intestins  en  avoient  été  arrachés  au- 
tant que  possible  par  le  haut  et  par  le  bas  ;  heu- 
noaement  néanmoins  que  le  péritoine  où  les  vai&- 
•eaux  spermatiques  pénètrent  en  dehors  étoit  en- 
core entier,  et  l'on  voyoit  très -distinctement  le 
méat ,  ou  le  conduit,  dont  j  ai  donné  une  descrip- 


JIO      DE   1,'ORANG-OCTANG,   ETC. 

lion  fort  détaiUée  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
de  Harlem  (i\ 

Tyson  (a)  dit  clairement  que  le  péritoine  de&on 
Pygmée  éloit  absolunieDt  semblable  h  celai  de 
l'homme  ,  c'est-à-dire  ,  fermé  et  avec  une  cica- 
triceàl'endroitoù  le  conduit  est  autrement  ouvert. 
Tyson  Ti»  même  plus  loin,  et  conclut  décidément 
de  là  que  le  Pygmée  ou  Orang  doit  marcher  dans 
«ne  position  verticale';  tandis  que  nous  savons 
maintenant  le  conlraire  par  l'Orang  d'Asie.  J'ai 
trouvé  aussi,  en  1 768,  ces  conduits  eniièrcmenl  fer- 

is,  comme  dans  les  personnes  bien  couforiuées, 
dansleMeckoUjla  vingt-neuvième  espèce  de  singes 
de  Llnnteus ,  lequel  cependant  marche  incontesta- 
blement à  quatre  pattes. 

Comme  l'auiuial  éloit  fort  jeune  et  le  sujet  fort 
précieux,  je  n'ai  pas  voulu  pousser  plus  loin  l'exa- 
men de  ces  parties.  Il  me  parut  d'ailleurs  assez  vi- 
aiblement  que  leur  conformation  ne  diffère  pas 
d'une  manière  sensible  de  celle  des  autres  singes. 


§.  III.  Il  m'a  été  également  impossible  de  me 
procurer  des  notions  cerlaines  touchant  les  cre- 
maslères:  ils  étoienL  trop  dénaturés  par  l'esprit  de 
vin  et  irop  foibles  pour  que  je  pusse  les  suivre  saoa 
les  déchirer. 


(I)  WàeA.  I 
(»)  P.g.  -^bT 


M- 


J 
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Je  les  ai  trouvés  dans  tous  les  singes  &  queue  que 
j'ai  disséqués,  tels  que  Soranus(i)  les  décrit  d'a- 
près Galien;  c'est-à-dire,  qu'il  y  a  deux  muscles, 
dont  l'un  pari  vraisemblablement  de  Tos  pubis  près 
de  l'ilion,  l'autre  plus  haut  du  bord  de  l'ilion  mê- 
me. Avicenne  a  pareillement  donné  une  descrip- 
tion fort  exacte  de  ces  deux  muscles  (a) ,  et  Fal- 
loppe  paroit  aussi  les  avoir  bien  connus  (5). 

Tyson  (4)  ne  s'y  arrête  pas  beaucoup,  et  se  con- 
tente de  dire  que  les  cremastères  sont  fort  délicats. 

§.  IV.  Nous  voici  arrivés  à  une  partie  essentielle 
qui  nous  aidera  h  placer  avec  plus  de  certitude 
l*Orang  parmi  les  singes  et  les  quadrupèdes  ;  sa- 
voir, l'os  que  les  chiens  et  tant  d'autres  quadru- 
pèdes, les  phoques  même  et  le  morse  ont  dans  la 
rtrge. 

L'Orang  de  M.  Van  Hoey  éloit  si  jeune  et  sa 
verge  si  molle  qu'au  toucher  seul  on  pouvoit  as- 
surer, pour  ainsi  dire,  que  cette  partie  ne  conte- 
noit  ni  os  ni  cartilage. 

Tyson  (5)  va  plus  loin  :  il  assure  non-seulement 
que  son  Pygnîée  n'avoit  point  d'os  dans  la  verge  ; 

(i)  Cbarc.  iùid. ,  cap.  97,  pag.  264. 
(s)  Fen.  docL  V^  cap.  33  »  pag*  37* 
(S)  Ob»,  éuuu.,  pag.  387,  10. 
C4)  Pig.  85. 
(5)  Pag.  14. 
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mais  ajoute  même  que  les  singes  n'en  ont  jamaib; 
ce  qu'Aristote  (i)  avoit  cependant  déjà  mieux  ob- 
servé, puisqu^il  compare,  à  cet  égard,  les  singes 
aux  chiens. 

J^ai  trouvé  cet  os  dans  tous  les  singes  à  queue 
d^Afrique  que  j'ai  disséqués.  Daubenton  peut  sur 
cela  pleinement  satisfaire  la  curiosité  du  lecteur; 
car  il  en  décrit  un  grand  nombre  de  différentes  es- 
pèces de  singes,  tels  i|ue  du  Magot,  tom.  XIV, 
pag.  iSâ ,  du  Papion ,  pag.  i8g,  du  Macaque ,  pag. 
5o5,  etc. ,  comme  on  peut  le  voir  par  sa  table  des 
matières. 

§.  y.  Je  conclus  des  conduits  ouverts  du  péri- 
toine qu'à  cet  égard  rOrang  diffère  aussi  remarqua- 
blement de  l'homme;  car,  quoiqu'il  soit  vrai  que 
plusieurs  enfans  naissent  avec  ces  conduits  ou- 
verts,  il  se  passe  à  peine  un  ou  deux  ans  sans  qu'ils 
soient  entièrement  fermés;  tandis  qu'ils  restent 
toujours  ouverts  chez  les  singes.  Il  en  est  de  même 
de  la  verge,  laquelle  se  trouve,  comme  dans  les 
chiens ,  totalement  cachée  sous  le  prépuce. 


^')  Hist,  anim, ,  lib  II ,  cap*  8;  pag.  784. 
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CHAPITRE    VI. 

Du  squelette  de  VOrang  en  général ^  et  comparé 
avec  celui  de  Vhomme  et  d^autres  singes. 

§.  L  JjxoN  principal  objet  dans  ce  chapitre  est 
de  comparer  le  squelette  de  l'Orang  avec  celui  de 
lliomme,  tant  relativement  au  rapport  que  les  par- 
ties ont  entr'elles  en  longueur  et  en  largeur,  que 
relativement  à  leur  véritable  forme. 

X^.  La  tête  de  l'Orang  est  le  sixième  de  toute  sa 
loDgaeur,  tai^dis  que  chez  Thomiûe  elle  en  est  le 
huitième. 

a?.  Les  bras  étendus  en  angle  droit  mesurent 
hait  têtes  chez  l'Orang ,  par  conséquent  deux  têtes 
deplas que Panioçial  n'a  de  hauteur;  au  lieu  que 
llmmme  mesure  ainsi  exactement  sa  hauteur. 

5^.  Les  mains  font  les  deux  neuvièmes  de  sa 
hauteur  ;  elles  sont  donc  beaucoup  plus  longues 
que  sa  tête;  chez  lliomme  elles  font  le  dixième  de 
toute  sa  hauteur,  c'est-à-dire,  seulement  la  lon- 
gueur de  son  visage. 

1.  » 
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4^.  Ses  pieds  ont  environ  un  cinquième  de  sa 
hauteur;  chez  l'homme  à  peine  un  sixième. 

En  comparant  entr'elles  les  différentes  parties 
du  corps  de  l'Orang,  par  exemple,  le  fémur  avec 
le  tibia  ,  l'humérus  avec  le  radius ,  etc. ,  leur  dis- 
proportion frappe  tellement  les  yeux,  qu'il  n'y  a 
point  d'homme  «ur  la  terre ,  pas  même  parmi  les 
Çalmoucks(i),  dont  les  membres  n'offrent  pas  une 
plus  belle  harmonie ,  et  un  rappprt  plus  convenable 
pour  faire  avec  facilité  et  grâce  tous  les  mouve- 
mens  Décessaires ,  tels  que  marcher,  s'asseoir,  etc. 

§.  IL  Voici  l«s  mesures  du  tronc  de  l'Orang 
que  m'avoit  communiqué  M.  Vpsmaer  : 

poue.  rk. 

Depuis  les  vertèbres  qu'on  avoit  sciées  jus-^ 

qu'au-dessous  de  l'os  ])ubi8. i6j 

*—  jusqu'au  cartilage  xiphoïde 75 

De  ce  cartilage  jusqu'au  bord  supérieur  de 

l'os  pubis 6j 

Par  derrière,  des  vertèbres  sciées  jusqu'aux 

os  ischion 18^ 

—  jusqu'à  rextrémité  du  coccix i6j 

Largeur  des  épaules  dépouillées  de  la  peau. .  7J 


(ijBuffon,  Hist.tiac,^  tom.  IV,  suppL,  pag.  4^7,  dit  qiiB  Us 
Calmoacki  sont  les  plus  laids  de  tous  Jes  hommes. 
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Largeur  an  bas  de  ta  poitrine  où  elle  est  la 

plu»  large ,. .  S^ 

Frufondeur  jusiju'aux  revièbres 4^ 

Longueur  du  siernuui S 

Circonfcreuce  de  la  plus  grande  largeur  de 

la  poitrine so^ 

Toute  la  liauleur  des  os  de  la  hanche,  A.  L. , 

planche  1 1 ,  Bg.  7 U 

Largeur  du  bassin  près  de  K. a^ 

-  des  08  ilion  A.  U Q^ 

lanleur  de  l'os  pubis  G.  M.  •*... .  •,•  . .  «.  ■■^  ^j 

En  comparant  ce  Irunc  areç  }u  figure, d(çuoli;ft 
rting,  Qn  a'wppcrccvra  facUenfçnl^n'iUe  trouva 
i  Cea  nniniaux  une  dlHereqce  couime  iiy  cn'« 
i  les  hommes;  uiuls  que  uiojn  ftVjÇii  .ûJimt-Aft^ 
ridant  ^aiic'>up  pUia  petit  que  celui  deV  IWe» 
■ifuB  d'ailleurs  la  poitrine  étott,  comme  dnns  tqu« 
le»qiiadrupi.-dt'S,  lat^ru lemeiH^^KS, étroite  que  pro- 
iQ^ri;  lundis  que  dans  l'hoiunie  elle  est ,  au  con- 
traire) visiblemctii  plus  linge  quç  jMioVoiïdq-  ,•. .  : 
.  n,  est  fiicilc  d'en  conrpvair  la.mjspij^i  l,"PÇ"t£ 
n'est  pas  destiut:  U  âe  couf^bersur  k  don,  uj^is  mv- 
I  Ciuu^juc  tous  les  quudrupt-de»  et  t^u^  k«, 
iBgça,ai  je^uis  en  ju^pr  par  cBi(X,qi(«  j'ai  vu».  . 
Âufisi  les  apo^gll^scs  «pi^eus^»  des  vurtùbrfs  n^ 
f  vm\  -  elles  pus  disposçe-s  ^omuvç  àuoA  Vht}ffifii,^y_ 
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r<fêlli?3  du  cou  sont  longues,  excepté  la  supérieun 

l^tsetrourent  placées  totalenlent  en  arriére, commC 

r^n  peut  le  voir  planche  1,  fig.  3.   Lesaulres  soûl 

pournées  vers  en  bas ,  et  tlimlnuenl  de  longueur  à 

e  qu'elles  approchent  de  l'os  sacrum. 

Cette  disposition  ne  lui  permet  pas  de  jeter  à 

Ste  ui  de  plier  ses  reins  beaucoup  en  arriére. 

Il  eeroil  inutile  de  parler  ici  du  nombre  des  vel 
letres"  lombaires,  après  tout  ce  que  j'en  ai  dît  d 
iilroduclion. 


§,  irr.  La  rélle_\ioii  suivanle  nous  fournira  une 

nouvelle  preuve  que  l'Orong  est  assis  et  marche 

(JltTireMementavec  ledosïoûlé.  La  colonne  de  lou- 

lès  les  vertèbres  ensemble,  jusqu'à  l'os  sacrum, 

l  pas  disposée  l'il  forme  de  S,  coinnie  dans 

Ifoinrae,  u^iii  sa  position  verticale  rend  cela  ob- 

Ltolumeni  Tulcesiaire.  Ce  n'est  pas  que  l'épine  de 

nOn  dos  ait  «elle  forme  en  naissant,  mais  elle  l'ûC- 

jqttierl  ibsénâîbleifaenT ,  et  en  voici  les  faisons. 

.  La  ligne  ae  gravité,  tirée  du  centre  de  me)] 
Renient"  du  notre  tète  parle  milieu  du  crûni 
ai\  voir  qn'îï  pi'oportion  que  notre  corps  acquiert. 
?»*■  dé'  jmids  par' devant ,  notre  poitrine  et  nos 
mules  doivent  se  jeter  davantage  en  arriére, poi 
fcaiainieiiir  l'équilibi'e;  et  c'est'par  cette  même 
son  que  noire  têtfeptnchc  duV^anlSgo  en  avant.l/ 
jimcdu  dos  devient  a Idïiï concave  au  cou,couveiâ 


ic- 

I 
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iQcIosel  de  nouveau  concave  aux  reins,  ainsiqu'on 
*en  convaincra  mieux  par  In  vue  des  ndmirabtcs 
igures  que  le  célèbre  Albinus  nous  a  laissées  du 
Nueletie  de  l'homme  et  de  ses  os.  Cependant  Hyp- 
Wcrale  est  le  premier  (i)  qui  ait  dûcrit  de  la  ma- 
kière  la  plus  exacte  celle  foniie  en  S  de  notre  dos, 
somme  je  l'ai  remarqué,  il  y  a  vingt  ans,  dans  la 
)â«mière  dissertation  que  j'ai  jointe  û  la  seconde 
lotion  de  la  iruduutiun  hullandoise  de  l'ouvrage 
i|e  Mauriceau  (3). 

.  Le  centre  de  mouvement  de  notre  lîtc  esl 
isposé  de  manière  que  les  condyles  de  l'occiput 
('trouvent  placées  exactement  au  milieu;  tandis 
e  dans  l'Orang,  planche  I,  lig.  5,  la  distance  de 
t  josqu  a  !a  ligne  verticale  tirée  de  D.  e.  ou  d^ 
irK.  aéra  fi  K.  S.  :  :  i.  :  a. 
Par  conséquent  la  tête  de  l'Orang  doit  nécesaai- 
«ment  tomber  toujours  en  avant  vers  la  terre  ;  et 
c'est  aussi  pourquoi  ses  vertèbres  cervicales pacois- 
inl  être  garnies  de  plus  longues  apophyses. 

§.  IV.  Comme  l'homme  marche  dans  uneiioaî- 

lin  droite,  et  que  le  point  de  mouvement  du  li-j 

■a  De  se  trouve  pas  au  centre  de  la  longueur  dit; 

id;  que  les  centres  de  mouvement  de*  tètes  cl 


[titJe^'ie.  CAart.,  I 


n.VUI,  Tout.  4o,,i.4>t44' 
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iTémurs sont  plus  distans  les  ans  ctesauiresqàe  Cël 
T  fles  piecis  ,  il  doit  nécessairement  en  résulter  les 
I  deux  altérations  dans  les  formes  (|iie  voici  :  i".  il 
[  faut  que  le  fémur  se  courbe  légèrement  en  arant^ 
p  et  s",  les  condyles  internes  doivent  s'alonger  i 
[  TOnldge  tjue  les  externes. 

L'Orang  n'offre  ni  Tune  ni  l'autre  decescircoM 
I  tances;  au  contraire,  sesfémurssont  droitsetletij 
riondyles  ont  la  même  longueur  ,  ainsi  que  celàa 
L  également  lieu  dans  tons  les  singes. 

L'homme  a  le  genou  plusprofoudquelarge;!' 
Ilang,  ou  contraire,  l'a  visiblement  plus  large  im 
L'^rofond  :ce  qui  est  une  nouvelle  preuve  qu'il  n'a 
Màs  destiné  à  marcher  dans  une  position  vcnîcaî 

Lqao)  l'on  peut  joindre  encore  que  la  rainure  dans 
rlaquelle  glisse  la  rotule  ne  monte  pas,  ii  beaucoup 
l  près  ,  aussi  haut  que  cela  devroit  être  ,  si  l'Ora 
t 'étoit  destiné ,  comme  l'homme ,  à  se  tenir  ou  à  d 

*her  long-tems  dans  une  position  droite,  c'est-l 

dii^ ,  avec  les  genoux  tendus 

V.  Je  saisirai  celte  occasion  pourindiquerl 
J  manièrtdont  on  parviendra  à  conserver  le  sqoi 
n  lettû  entiq-  de  cet  animal  rare  et  précieux , 
r  préparer  sa  pcan  en   lui  conservîinl  sa  véritable 
figure  et  sa  g-andeur;  tandis  que ,  sans  cette  pré- 
caution ,  elle  rfalonge  toujours  beaucoup  ( 
une  mauvaise  forme. 


L-oup  et  pten^l 
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Pouvrè  d'abord  la  peau  transversalement  sur  la 
nàqùe  dû  cou,  à  peu  près  d'une  oreille  à  l'autre, 
et  lè  lôt^g  du  milieu  du  dos  jusqu'à  une  petite  dis- 
tance du  coccîx  ou  de  la  queue. 

Ensuite  je  sépare  la  peau  de  la  tête  en  allant  de 
Focciput  versle  museau;  j'en  enlève  en  même  tems 
les  3reux,  puis  les  mâchoires,  etc. ,  jusqu'à  ce  que 
j'aie  dépouillé  la  tête  entière. 

Après  quoi  j'ouvre  le  dos  par  dessus  les  épaules 
et  les  hanches. 

Je  coupe  ensuite  la  peau  le  long  du  petit  doigt, 
de  la  main ,  du  bras ,  du  côté  intérieur  jusqu'au 
coude.  Je  sépare  la  peau  des  doigts,  et,  si  cela  est 
nécessaire,  je  l'ouvre  de  même  sur  Iti  côtés,  en 
commençant  par  dépouiller  la  main  et  Favant-bras 
de  la  peau ,  dont  je  retrousse  le  reste ,  qui  cède 
facilement  à  cette  opération. 

Si  l'animal  a  une  queue  je  la  dépouille  en  même 
tems. 

J'opère  sur  les  cuisses ,  les  jambes  et  les  pieds  de 
la  même  manière  que  je  viens  de  l'indiquer  pour 
les  bras.  Cela  fait,  je  coule  un  modèle  de  l'animal 
en  plâtre  ,  dans  une  forme  de  terre  glaise  ou  de 
plâtre  même,  si  cela  est  possible,  sur-tout  de  la 
tête  avec  les  dents.  Par  ce  moyen  ,  j'obtiens  une 
figure  exacte  en  plâtre  de  mon  sujet;  ou  bien  je 
fais  sculpter  en  bois  le  tronc,  sur  lequel  je  place 
la  tête  de  plâtre.  Ensuite,  j'étends  ma  peau  pré- 
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parée  par-dessus  ce  modèle  ^  en  y  faisant  percer 
des  trous  aux  endroits  nécessaires.  En  suivant  ce 
procédé ,  on  parvient  à  mieux  préparer  que  d'au- 
cune autre  manière  l'animal  et  à  lui  donner  sa  for- 
me naturelle,  particulièrement  à  la  tête. 

Les  dents  de  plâtre  blanc  produisent  le  même 
effet  que  les  dents  naturelles.  On  peut  peindre  les 
joues. 

C'est  de  cette  manière  que  j'ai  traité  la  tête  de 
ïnon  premier  Orang,  parce  que,  n'étant  pas  cer- 
tain si  j'en  posséderois  un  second ,  je  voulus  en  con- 
server  la  face,  ainsi  que  je  la  possède  en  effet. 
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CHAPITRE    VII. 

De  la  tète  décharnée  et  des  vertèbres  du  cou  de 

VOrang. 

§.  I.  tl^Ai  représenté  la  tête  décharnée  de  TO- 
rang  vue  de  profil,  planche  I,  fig.  3,  cl  en  face 
fig.  5,  moitié  grande  comme  nature;  et  à  coté  de 
chacune  de  ces  figures  on  voit  la  tête  couverte  de 
sa  peau,  afin  qu'on  puisse  mieux  les  comparer  en- 
^mble.  Et  pour  qu'on  en  saisisse  plus  facilement 
l'explication  ,  j'ai  indiqué  chaque  partie  par  les 
mêmes  lettres  de  l'alphabet. 

Vu  de  profil,  l'ovale  du  crâne  ressemble  assez 
à  celui  de  l'homme,  ainsi  que  l'orbite  de  l'œil,  le- 
quel est  également  parfait  chez  tous  les  singes. 

Mais  la  mâchoire  supérieure  n'est  pas  placée, 
comme  chez  l'homme,  dessous  le  front  ;  elle  forme 
la  ligne  faciale  fort  saillante  c.  d,  j  et  l'angle  fort 
sigae  c.  S.  e. ,  de  cinquante -huit  degrés.  J  ai  dé- 
montré fort  au  long  celle  différence  dans  ma  Dis- 
fertation  sur  /e#  variétés  naturelles  qui  carac-^ 
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tèrisentle  vhage  des  hommes  de  divers  climats  et 
de  différens  âges,  etc.  J'ai  indiqué  la  ligne  faciale 
des  Nègres  par  la  ligne  poncluéey^  R. ,  pour  qu'on 
puisse  en  remarquer  mieux  la  distance. 

D'ailleurs,  le  bord  de  la  mâchoire  Bapêrieure  , 
où  sont  placées  les  dents  et  les  molaires,  n'est  pas 
parallèle  à  l'horison ,  mais  forme  presque  un  angle 
droit  avec  c.  d.,  c'est-à-dire,  que  la  partie  anté- 
rieure Q.  S.  va  en  montant  ;  ce  qui  force  la  mâchoire 
inférieure  à  monter  aussi,  pour  que  ses  dents  de 
devant  puissent  se  serrer  contre  celles  de  la  mâ- 
choire supérieure.  V^oilà  ce  qui  occasion  ne  ce  grand 
menton  et  ce  museau  si  saillant  de  l'Orang-Outang. 

L'apophyse  mnmmillaire  est  encore  fort  petite;  il 
»e  peut  qu'elle  devienne  plusgrande  chez  les  adul- 
tes; de  même  qu'elle  est  imperceptible  chez  l«s  cn- 
îans,  croît  ensuite  avec  l'ùge  et  prend  seulement 
chez  les  hommes  faits  la  figure  d'un  mamelon, 
auquel  les  anciens  ravoîentdéj.'i  comparée. 

Les  sutures  ressemlilent  à  celles  du  cràne  hu- 
niaîn;cependatit  la  partie  squamraenae  de  l'os  leiii- 
poral.  A,  B.  E.  K.,  est  moins  élevée  en  A.  B. ,  ainsi 
qu'elle  l'est  de  même  dans  tous  les  autres  singes. 
'  Cette  suture  se  trouve  représentée  de  même  dans 
le  Pygmée  de  Tyson.  Quoique  cette  différence  ne 
8oit  pas  essentielle,  elle  n'en  est  pas  moins  remar- 
quable. 

Les  orbites  des  yeux  sont ,  comme  dans  tous  les 
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antres  singes,  fort  rapprochés  l'un  de  Pautre ,  ainsi 
qu'il  esi  facile  de  s'en  apperceroir  planche  I ,  fig,  5. 

§.n.  Mais  ce  qui  mérite  le  plus  d'attention,  c'est 
la  diFision  de  la  mâchoire  supérieure  en  deux  par-* 
ti«8j  savoir,  la  grande  partie,  N.  P.  Q.  R. ,  et  Tan- 
térieure  ,  Q,  R.  S. ,  propriété  commune  à  tous  le» 
ringea  et  à  la  plupart  des  quadrupèdes; mais  qu'on 
ne  trouve  jamais  dans  l'homme ,  pas  même  dans 
les  Nègres,  malgré  toutes  les  peines  qu'on  s'est  don- 
nées pour  les  faire  provenir  du  mélange  de  l'hom- 
me avec  l'Orang-Outang. 

Chez  tous  les  animaux  qui  ont  des  dents  incisi- 
ves,  la  partie  antérieure  de  la  mâchoire  ne  con- 
tient qne  ces  dents  seules;  ce  qui  a  également  lieu 
chez  FOrang:  et  quoique  tous  les  animaux  qui  ru- 
minent n'aient  point  de  dents  incisives  dans  la 
ib&choire  supérieure,  ils ^ ont  néanmoins  visible- 
ment cette  division  qu'on  retrouve  aussi  chez  le 
fotomilier  du  Cap  de  Bonne-Espérance  ,  et  chez 
le  rhinocéros ,  qui  a  de  même  cette  partie  sun& 
dents  (i). 

Ces  deux  parties  sont  partagées  par  une  suture 
Q.  R. ,  que  Galien  a  fort  bien  connue,  et  que  Ty- 
son dit  d'une  manière  expresse  n'avoir  pas  trou- 


(i)  Voyez  planche  IV,  [ig.  S»  O.  P.  ,  et  la  Dissertaiion  sur  U 
Rhinocéros  c[ui  y  g,  rapport. 
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vëe  dans  son  Pygraée  (1).  J'ignore  comment  cela 
est  arrivé,  car  dans  tous  les  squelettes  de  sÎDgeA. 
dans  celui  du  Gibbon  même,  on  dislingue  faci 
luent  cette  suture;  cependant  cela  peut 
dans  quelques  individus  en  particulier,  chez  qui 
[  cette  suture  se  trouve  tellement  oblitérée  par  1; 
B;€rois3ance  des  parties  qu'elle  n'est  plus  du  tout  vi- 
1  sible,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  d'autres  animaux; 
L  même  dans  l'homme,  chez  qui  l'ùgc  fait  dispai 
tre  des  sutures  bien  plus  remarquables  ;  mats 
n'est  pas  là  le  cas  du  Pyguiée  de  Tyson  qui  él 
trop  jeune  encore, 

Galien ,  dans  son  livre  Sur  ta  nature  des  as 
I  dit,  d'une  manière  fort  claire,  que  la  mâchi 
[  «upérieure  contient  toutes  les  dents  à  l'exception 
f  des  incisives  :  «  Il  y  o  ,  dit-il ,  une  suture  laquelle 
I  «  prend  bien  son  origine  entre  les  sourcils  {{uv^ 
\  «  fpuo*,  glabella) ,  mais  qui,  se  prolongeant 
'  n  deux  côtes  vers  les  narines,  se  perd  entre  les  de) 

«  canines  et  les  incisives;  »  c'est-à-dire,  plaocl 
h  fig.  5 ,  de  a.  le  long  de  b. ,  dans  les  cavités  des 
tines,  et  de  là  en  Q.  jusqu'en  R, 

Vesale  a  fort  bien  remarqué  que  cette  suture  ne 
se  trouve  jamais  dans  l'homme,  mais  sculemeot 
dans  le»  singes  et  dans  les  chiens  (3)  j  aussi  ra-l: 


t  vi- 

'"9 

"W 

] 

tioa 
lelle 

i 


<i)Pag.65,0. 
(J)Lib.  I,c«p.  9,1 


Bg.  !^7,  cil.  Boeib.  CI  Alb. 
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l'eprëseDlée  fort  exactement  dans  la  muchoire  d'un 

eluen,  tab.  IX,  (ig.  \  ^  jn.  n. ,  pag.  53. 

Eustache  a  indiqué  (  tab.  X  L  Y I ,  %•  2  )  d'une 

manière  fort  distincte  cette  suture  par  (3.  a.  ;  ce 

qui  a  déterminé  Albinus  à  en  donner  l'explication 

d'après  Eustache  même. 

Riolan  li'est  de  même  énoncé  clairement  sur  cel 
objel  (1);  et  Silvius  a  également  connu  et  fort  bien 
décrit  cette  suture,  comme  nous  l'apprennent  Ty- 
son (3)  et  Blasius  (3). 

Cela  me  semble  prouver  d'une  manière  évidente 
que  Galien  n'a  pas  examiné  avec  soin  la  tête  de 
l'homme ,  et  qu'il  a  fait  ses  descriptions  d'après  le 
Pithèque  et  d'autres  singes  ;  quoiqu'il  se  trompe 
d'ailleurs  plus  du  moins  en  disant  que  ces  sutures 
prennent  leur  origine  au  milieu  du  creux  qui  se 
tioare  entre  les  sourcils ,  car  elles  partent  des  cô- 
tés latéraux  des  cavités  du  nez. 

§.  m.  Galien  donne  aiissi  trois  racines  à  toutes 
les  dents  molaires  de  la  m&choire  supérieure  ,  et 
deux  à  celles  de  la  mâchoire  inférieure  9  excepté 
seulement  celles  de  derrière  (4).  Eustache  confirme 


(1)  Sim.  otteoL  ,  ctp.  a ,  pag.  5a6  io  fine. 
(1)  Pag.  6a. 

(3)  jtnai,  anim,  ,  pag.  ii3. 

(4)  Z>«  Qiê.  mat.  f  cap*  8 ,  pag.  16. 
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cela  (i),en  disant  qu'il  avoit  trouvé  la  même  ch< 
dans  six  squelettes  de  singes.  Cependant  les  4en 
machelières  d'en  bas  de  mon  Orang-Outang  pa 
roissent  avoir  trois  racines  et  mêmie  davantage. 

§.  IV.  Les  vertèbres  cervicales  sont  remarqua- 
bles par  lu  longueur  extraordinaire  des  apophjse^^ 
épineuses  des  six  inférieures  y  mais  sur-tont  pai 
celle  du  milieu.  Ces  apophyses  ne  sont  d'aiUeui 
pas  cchanci  ées  comme  chez  l'homme.  Tjapn  (2)  a^ 
fait  à  peu  près  la  même  remarque. 

L'emplacement  de  ces  apoj)h}'ses  de  l'Orang 
prouve  évidemment  que  cet  animal  ne  marche 
point  dans  une  position  droite;  car  elles  empêchent 
que  la  tête  se  jette  assez  en  arrière  pour  cela.  Le      . 
Gibbon  a  même  de  fort  courtes  apophyses  aux  ve^      I 
tèbres  cervicales,  et  elles  ne  sont ,  pour  ainsi  dire, 
pas  ëj)ineuscs  ,  parce  que  la  longueur   des  braî> 
oblige  cet  animalà  tenir,  en  quelv|uesorte,  le  haut 
du  corps  droit  quand  il  veut  marcher. 

Les  apoj)liyses  parolssent  avoir  besoin  de  cette 
longueur  dans  i'Orang ,  pour  qu'il  puisse  ttnir 
mieux  sa  tête  eu  équilibre.  Je  ne  connois  aucun 
autre  animal  dont  les  a])ophyâes  épineuses  des  ver- 
tèbres cervicales  soient  aussi  h)ngues ,  excepté  le 


(1  )  De  Dentibui  ,  cap.  i  o  ,  puj:.  au 
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philandre  d'Amérique  (Linnacus,  sp.  i  y  gen.  17); 
le  langue  de  BufTon  (1),  dont  le  cou  a  élé  si  bien 
figure  par  Daubenton  (a).  Le  philandre  d'Asie  ^  que 
Bofibn  et  Liunœus  n'ont  pas  connu  ,  a  ces  apo- 
physes fort  courtes.  J'ai  envoyé  au  célèbre  profes- 
seur Pallas  de  Pétersbourg  la  description  de  cet 
animal  rare ,  dont  le  savant  M.  Van  der  Steeg  m'a- 
voit  feiit  passer  le  squelette  de  Batavia. 


(1)  Hiti.  nat, ,  tom.  X,  pag.  279. 
{%)IHd.^  pU  5i«ig.  a. 
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CHAPITRE    VIII. 


Du  bassin^  de  V ischion  y  de  Vos  sacrum  et  du 

coccix. 

§.  I.  Vjommb  le  bassin  de  l'Orang  difiere  beau- 
coup de  celui  de  l'homme,  j'ai  pensé  qu'il  falloit 
en  donner  une  description  bien  exacte,  planche  II, 
fig.  7;  d'autant  plus  qu'il  ressemble  en  tout  par- 
faitement à  celui  des  quadrupèdes  et  nommément 
à  celui  des  singes. 

Les  os  des  iles  A.  B.  I.  et  C.  D.  I.  sont  fort  hauts 
et  plats  ;  de  manière  que  les  parties  antérieures 
A.  Q.  et  C.  D.  se  trouvent ,  pour  ainsi  dire ,  sur  un 
même  plan  avec  l'os  sacrum. 

Les  os  ischion  L.  elO.  saillent  beaucoup  en  avant. 
Les  os  pubis  sont  dans  leur  réunion  G.  M.  assez 
hauts ,  et  même  à  peu  près  autant  que  dans  l'hom- 
me adulte,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  remarqué.  Coi- 
ter  (1)  est  tombé  dans  une  singulière  méprise  tou- 

(i)  jàriiU.  Simiae ,  cap.  7,  pag.  G9. 
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réunion  de  l'os  sacrum  avec  les  os  dt» 
lOches,  qu'il  a  mal  |iUcéjt;  savoir,  l'os  de  In  lian- 
the  droite  du  c<}té  guiiche,  et  celui  delà  iiunch* 
gauche  du  côté  droit  de  l'ossticrum;  de  sorte  qtM 
les  osiscliion  sont  tourDéavei'sen  haut  et  iesos)) 
vers  «n  ba»,  et  forment  un  bâillemenl  (i).  Cuîler^  I 
induit  jiar-là  en  erreur,  pense  mal  à  propos  qu'4  a 
cause  de  celle  conformai  ion  les  singes  ne  sauroient  4 
être  agiles  41  la  course,  <|iioi(|u^on  ail  jonrncllemeat  1 
des  preuves  du  contraire.  Mais  ce  qui  m'étonne  loi 
plus,  c'est  que  Riolan  (a)  ait  adopté  aveuglei 
celle  assertion,  que  Blasius  (5)  a  recuillîe  k  soi 
or.  Tyson  {-t)  a  décotiverl  celle  erreur  de  Coiler,  ' 
i  que  l'opinion  erronée  àe  Riolan  qui  en  a  étâ 
ite- La  coclion  des  os  pour  les  dépouiller  promp- 
lent  de  leurs  chairs,  et  In  diliicnllé  de  les  agen- 
'  ensuite  convenablement  ensemble,  ont  sans 
l^aleélé  les  causes  de  l'étrange  méprise  de  Coi* 
;  et  l'autorité  de  celui-ci  aura  probablement  ioil 
é  sur  l'opinion  de  Kiolun  et  de  Blasius. 

,^.  IL  La  forme  de  la  cavité  et  le  bord  du  basi 

\  K.  G.  sont  entièrement  semblables  à  ceux  des 
ladrupèdes  ;  et  la  vertèbre  coccixgien  ne  intérieure 


I    X<)  '^"^t.  liinine  ,  lab.  aj, 
(i)Cip.  5,p»e-5i9. 
tS)  ^iMt.  aaim.  d*  Hmia , 
WPig.  74.-. 
I. 
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IV.  est  fort  élevée  au-dessus  de  l'os  sacrora ,  Isw 
que  chez  l'homme ,  destiné  k  se  tenir  dans  x 
I  position  droile,  lout  se  trouve,  au  contrai 
Berré  dans  un  petit  espace:  les  os  des  îles  sont  pltl 
courts,  le  bord  du  bassin  est  recourbé  anl< 
mcntversle  haut,  de  aorte  que  le  centre  de  gravi 
est  maintenu  plusTacilcmcnt  dans  la  ligne  perpeit^ 
diculaire  de  pondéralion.   Mais  alors,  si  la  char- 
1  penle  du  squelette  restoit  telle  qu'elle  est,  l'os  sa- 
[  crum  et  le  coccix,  se  trouvant,  comme  chez  TO- 
r  tang,  dans  une  ligne  droile,  l'empècheroienl  de 
[•'asseoir.  C'est  par  celte  raison, que  la  sage  nature  a 
I  idonné  une  forme  concave  à  ces  deux  oa,  tant  dam 
l'homme  que  dans  la  femme ,  laquelle  éprouve 
parla  plus  de  diiËculté  dans  l'accouchement ,  pafifl 
que  la  if  le  de  l'enfant  descend  d'abord  le  long  WM 
Vase  du  bassin  jusque  sur  le  coccix,  et  de  là  dot^ 
être  poussée  obliquement  en  avant  pour  sortir  du 
^ÏD  de  la  mère ,  comme  je  le  fais  voir  clairement 
dans  la  planche  I,  fig.  8,  que  j'ai  jointe  à  l'eu- 
I  Trage  de  Mauriccau  au  tomt  V,  page  74i ,  des 
I  Jffém.  de  l'Acad.  royale  de  Chirurgie  de  Paris, 
'  planche  XVllI,  fig.  2. 

Par  conséquent  l'Orang  met  bas  facilement,  de 

1  tnême  que  tous  les  quadnipt^des,  à  cause  que  l'ou- 

r  ♦erture  par  laquelle  les  petits  doivent  se  forcer  un 

passage  se  trouve  dans  l'axe  même  du  bassin  ;  et 

^u«  d'ailleur»  le  coccix ,  quoique  retenu  par  les 


Â 
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ligameasdes  os  Uion  et  iicbion,  F.  II.Ë. ,  peut  fa- 

fiUemeat  se  replier  en  arriére. 
L^  Lei  os  ischion  i^loieul  puruigés  d'une  manière 
Hprt  apparente  en  truis  parlien  en  1.,  ainsi  que  Ga- 
^Hbd  les  a  décrits  très-exactement  (i)  ;  cependant  I!i 
HRÎneappercevoit-on  davantage  un  foible  re'^u-  de 
^Bk  Mparntion  de  l'us  ischion  d'uvec  l'os  pubis.  J'ai  ' 

d^jà  remarqué  que  c'éloit-là  une  preuve  convaia- 

caole  de  la  jeunesse  de  l'individu. 

'  §.  m.  L'os  sacrum  de  l'Orang  n'est  composé  que 
ttroi&Terlèbres,  ainsi  que  Galieu  (3)  l'avoil  d'il , 
Icomme  je  l'ai  déjà  remarqué  amplement  raoi- 
|2me. 

'  Le  cocciz  étoit  formé  de  quatre  osselets  ,  tels 
ne  je  lésai  figurés  pm  I,  H,  III,  IV.  Us  sont  fort 

raods  ,  fort  larges,  et ,  comparativement ,  beau- 
bup  plus  grands  que  dans  l'bomme  ,  excepté  la 

■emière  vertèbre  qui  se  trouve  articulée  a  l'os  sa- 


(9)  tUd. ,  cap-  1 
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CHAPITRE     IX. 


Du  fémur  ,  du  genou  et  du  pied  de  l'Orang.m 


§.  I.  Xja  lête  du  rémur  est  tout  autour  fortlÎBse 
et  revêtue  de  cartilage  uns  aucun  ligament  rond, 
aingularité  qui  me  surprit  beaucoup  :  c'étoit  ainsi 
'  que  se  trouvoit  conformé  des  deux  ciîtés  l'Orang 
de  la  Haie,  comme  je  puis  le  prouver.  En  dissé- 
quant l'Orang  que  m'avoit  envoyé  M.  Hope  ,  j'ai 
u  cjue  cette  partie  y  étoit  conformée  de  même. 
Cela  est  d'autant  plus  singulier  néanmoins  qu'on 
trouve  conslammenl  ce  ligament  dans  quelques 
autres  singes,  et  Galien,  qui  l'a  décrit,  a  recoonu 
même  que  la  dislocation  du  fémur  ou  son  déboi- 
lement  liors  de  la  cavité  cotyloïde ,  est  fort  difficile 
&  rétablir,  lorsque  ce  ligament  est  cassai  Chez  les 
personnes  boiteuses,  ce  ligament  se  détruit  entiè- 
rement ,  et  la  tête  du  fémur  se  trouve ,  après  leur 
mort,  totalement  lisise,  c'est-à-dire,  sans  impres- 
sion, ainsi  que  je  pourrois  le  prouver  par  plu! 
quarante  exemples. 
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Comme  ce  ligament   manque  nalnrellcmenl  à 

rl'Orang,  el  que  cepenclani  cet  animal  ment  faci- 

tiement  la  cuisse ,  il  doit  avoir  dans  l'homme  quel- 

e  destination  pariiculière  qui  nous  est  inconnue 

Bcore.  Quoiqu'il  en  soit ,  son  absence  produit  nn« 

«Dde  diflerencc  entre  l'homine  el  l'Orang. 

''  §.  II.  Je  ne  m'arrêterai  au  genou  de  l'Orang 
que  pour  dire  que  j'ai  Irouré  dans  le  tendon  du 
pojUité  un  fort  grand  os  st^amoïde,  mais  cartila- 
ginaux  cependant.  Ce  n'est  pas  seulement  dans  te 
Ironc  que  m'avoit  prêté  M.  Vosmaer  que  j'ai  dé- 
couvert ce  petit  os;  je  l'ai  remarqué  également  dans 
Orongque  m'avoit  donné  M.  Hoffmann,  qui  est 
I  premier  que  j'aie  disséqué. 
[  Cet  os  scsamoïde  devoit  d'autant  moins  échap— 
r  i  mon  observation  ,  qu'il  ne  se  trouve  jamais 
10$  l'homme,  mais  toujours  dans  les  Babouins, 
lins  les  chiens ,  les  renards,  tes  chats,  etc. 
■  Je  consultai  donc  aur-le-cbamp l'ouvrage  deTy^ 
nn ,  parce  que  Cowper,  qui  s'est  rendu  si  célèbre 
psrl'analomic  des  muscles,  a  décrit  aussi  ceuxdn^ 
Pjfgmée^maisau  lieu  d'y  trouTer  quelque  lumière,  1 
je  vis  qu'il  a  i'ranchement  avoué  n'avoir  donné  au- 
cune attenlion  à  ce  muscle:  The  popliteu-f  Tmuat,A 
anfeas  escaped  tny  notice  (i).  J'en  ai  cherché  d«' 
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même  inutilenient  la  description  dana  la  partiel 

analomique  du  Gibbon  par  Daubenlon. 

§.  III.  Dans  les  têtea  des  gastrocnémieDS ,  il  a'j 

avoit  point  d'oi  îésamoïdes,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 

observé.  Comme  les  pattes  de  l'animal  avoit  été 

coupées  par  M.  Vosmaer  ,  je  ne  pus  satisfaire  ma 

.  .curiosité  concernant  les  os  sésamoïdes,  tant  des 

I  orteils  que  du  tendon  du  long  péroné  ei  du  tibial  ; 

T  que  je  n'ai  cependant  pas  découverls  dans  le  pied 

1  de  mon  Orang,  et  pas  même  d'autres  osselets  sem- 

I  blables,  quoiqu'ils  se  trouvent  dans  les  Babouins 

'  ,el  dans  diUërentes  espèces  de  singes,  sur-tout  dans 

I  Je  Pithéque  ou  singe  d'Egypte.  Voyez  plancbe  iU, 

fig.  5  a.  - 

§.  IV.  Le  pied  contient  sept  osselets,  lesqueli^ 
comme  dans  l'bomme,  forment  le  tarse  ou  coude- 
pied.  J'ai  dit  n'avoir  pas  trouve  d'os  sésamoïde  dans 
le  tendon  du  long  péroné  ;  et  il  n'y  en  avoit  de 
même  point  dans  le  ligament  qui  joint  le  catca- 
neuin  aux  os  du  métatarse,  comme  dans  te  singe 
d'Egypte ,  planche  ITI .  fig.  5  b. ,  dans  les  Babouins, 
dans  les  chiens  et  cerlaineuieut  aussi  dans  d'autres 
I  «nim&ux. 

Je  Buis  Kché  de  n'avoir  pu  les  représenter  plan- 
ehe  II ,  Ëg.  G  ;  mais  ils  éloient  trop  cartilagineuX| 
«l  les  ligamens  se  trouvoient  trop  foibles.  ( 


blcs.  C'est  ]d 
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itir  (l'indiquer  la  proportion  de  ses  parties  et  le 
Dbre  des  uaselets  dus  orleiU  (]ui  m'a  dclerminé 
Lreprvseoler  ici  ce  pied. 

,  §.  V.  Sur  les  joints  internes  des  os  du  larse^J 

i  se  lient  aux  orteils,  il  n'y  avoit  point  d'os  aé- 
saraoïde  ;  quoique  chez  la  plupart  des  quadru- 
pède» ou  le  trouve  double  dana  cet  endroit. 

Ce»  osselets  «'ont  sans  doute,  comme  la  rotule 
du  genou ,  d'aulrp  fonction  et  ne  produisent  d"au- 
Ue  effet  que  celui  d'une  poulie;  et  si  ma  conjec- 
■pire  est  fondée  que  l'Orang  est  destioé  à  n'faabi- 
MBr  que  les  brandies  des  arbres,  il  n'a  pas  besoin 
3e  ces  osselets,  ù  cause  que  ce  sont  ses  muscles 
flédiisseurs  qui  doivent  travailler  le  plus. 

Les  chauve-souris  nous  lournissent  nue  outre 
preuve  que  les  09  sésumoïdes  ne  sont  pas  néces- 
saires pour  marcher;  car  dans  le  squelette  d'une 
chauve-souris  d'Asie  que  j'ai  reçu  de  M.  Van  der 
Sieeg,  les  joints  du  carpe  ont  chacun  deux  os 
lésemoïdes  ;  tandis  qu'it  ^st  très-certnln  que  ces 
sniauux  ne  se  servent  nullement  de  ces  parties 
pour  s'uppuyer  dessus. 

§.  VI.  Les  orteils  n'offrent,  par  eux-mêmes  , 
nen  de  particulier,  si  ce  n'est  que  le  grand  orteil 
LH.  n'a  qu'un  seul  osselet  G. H.,  et  qu'il  est  siini 
IDgte,  pi.  II,  lig.  6,  uiusi  que  je  l'ai  dé^àobservéi 
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Les  quatre  autres  orteils  sont  absolument  sem- 
blables aux  doigts  des  mains  ,  et  ont  aussi  h  peu 
près  la  même  longueur ,  comme  on  s'en  convain- 
cra en  comparant  ensemble  les  figures  5  et  6  de  la 
planche  II. 

Les  ongles  sont,  comme  dans  la  plupart  des  sin- 
ges, assez  longs,  non  pointus  et  comme  recbquil- 
lés  sur  les  côtés  autour  der  osselets ,  parce  que 
toute  la  graisse  et  les  tendons  en  aroient  été  en- 
levés.. 

-  Comme  les  tendons  des  mains  sont  retenus  con- 
tre les  osselets  des  doigts  par  des  ligamens  tfanîs- 
verses ,  et  que  de  Pinsertion  de  ces  ligamens  il  se 
forme  des  bords  élevés;  et  raboteux ,  L.  M.  et  fd^ 
fig.  6 ,  planche  II  ^  bn  retrouve  de  même  ces  Irga^ 
mens  aux  osselets  des  orteils  du  pied,  N.  O.  P.  eC 
Q. ,  fig.  6 ,  planche  II. 


%  ' 
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CHAPITRE    X. 

De  la  main  de  VOrang  et  d* autres  singes. 

m 
i 

§•!•  JXiEN  ne  m'a  coûté  autant  de  peine  peut 
déterminer  avec  quelque  certitude  la  connoifisance 
que  les  anciens  anatomistes  et  ceux  de  nos  jours 
ont  en  de  la  charpente  du  squelette  de  l'homme 
et  de  celui  des  animaux  j  que  la  détermination  du 
nombre  des  osselets  du  carpe. 

Lesuns,  comme Tjson^ en  comptent  huit;  dau-* 
très  neuf,  comme  Galien  ;  Eustache  et  plusieurs 
de  ses  successeurs  prétendent  qu'il  y  en  a  dix;  tan- 
dis que  Daubenton  en  porte ,  non  sans  raison ,  le 
nombre  à  onze.  11  est  très-probable  que  long-tems 
trant  Galien  y  du  moins  déjà  du  tems  de  Celse , 
on  n'a  pas  été  moins  partagéji'opinion  sur  leur 
nombre,  sans  quoi  il  n'auroit  pas  dit  d'une  ma- 
Dfière  si  positive:  ((Que  le  carpe  est  composé  de 
a  plusieurs  fort  petits  osselets^  dont  le  nombre  est 
a  encore  absolument  incertain  (i).  » 

(  1)  in  manu  primam  palmae  partem  ex  mnltis  mintitis^ue  9«- 


ait     1 
e.     I 
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g.  II.  Golien  fait  d'abord  l'en  u  nierai  ion  de  huit 
os  du  carpe  (i),  quatre  daus  la  première  rangéi 
tels  que  nous  les  nommons  encore  actuellement, 
planche  111 ,  fig.  4  j  savoir ,  N.  le  navictilùire ,  L,  le 
lunatum,  T.  le  Iriquetruni,  et  R.  l'osselet  rond 
(aubrolundum).  DanslaaeconderangtejM.  lemul- 
langulum  majus,  m.  le  niultangulum  minus,  C. 
le  capitatum  et  l'unciforme  U.  Jusque  là  Rîolan 
l'a  fort  bien  compris  (a). 

Ensuite  Ualien  décrit  un  autre  osselet ,  Dommé- 
ment  S.  fig.  4  et  a,  fîg.  5,  lequel  est  attaché  au 
(  'j>remier  osselet  N.   (le  naviculaîre  ) ,  et  au   pre- 
'  mier  osselet  M.  (le  luullangulum  luajiis  )  qui  re- 
'  çoit  le  pouce  ;  et  il  ajoute  ensuite  ;  k  On  pourroil 
'«  prendre  cekii-ci  jtour  le  neuvième  osselet  du 
((  carpe,quoique  les Duatomisles ne  le  regardent  pas 
«  comme  tel  (3).  »  U  ajoute  expressément  que  cet 
osselet  est  compris  dans  le  tendon  qui  fait  moufoir 
le  grand  doigt,  c'esl-à-dîre ,  le  pouce,  et  en  mê- 
me  lems  le  carpe,  nommément  dans  te  tendon 
du  long  abducteur  du  pouce  ,  H.  G.  D.  M. ,  fig. 
3 ,  et  A.  S. ,  fig.  4.  Ce  neuvième  osselet  se  irouve 


tibat  citnitarei  quorum  numeniê  inctrtiu  eti.  De  Mtm 
lib.VUI.cup.  I,  pag.  Son. 

(i]  Dt  nttt  part. ,  lib.  U,  op.  i3 ,  pig,  ^38, 

{i)Pflg.  509. 

(5)  Noaiim  aliq'iis  pofrit  hoc  çarpi  ai  numerare  ;  ted  a 
numeratum  ai  aiiatomUlt. 
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dans  tous  les  chiens,  dans  toutes  les  espèces  de 
sÎDges  et  même  dans  TOrang. 

§.  III.  Eustache  a  donné  une  figure  grossière 
du  carpe  d'un  singe  dans  sa  planche  XL  VIT, 
fig.  34  9  55  et  36 ,  dont  Lanscisius  n'a  pas  osé  ha- 
sarder la  description  ;  mais  Martinius  ,  in  Ëuata- 
ctâunij  a  fort  bien  traité  ce  sujet  (i) ,  ainsi  qu'Al- 
binas,  qui  nous  en  a  donné  l'idée  la  plus  claire. 
a  Dix  osselets  ,  dit  Martinius,  forment  le  carpe 
c  des  singes  à  queue  :  le  naviculaire,  le  Innatum, 
a  le  triquetrum  et  l'osselet  rond  composent  la  prè» 
cimière  rangée.  Dans  la  seconde  rangée,  on  en 
cironre  cinq:  le  multangulum  majus,  le  minus, 
c  et  à  côte  de  celui-ci  un  osselet  (  planche  1 1  i , 
«fig. 3}; quatrièmement,  lecapilatum,  etciuquiè: 
cmement,  l'unciforme^  »  par  conséquent,  neuf 
seulement  ;  mais  il  considère  le  neuvième  osselet 
de  Galien  comme  un  sésamoïde  ;  et  avec  ce  der* 
nier  U  y  en  auroit  donc  dix. 

Eustache  a  par  conséquent  fort  bien  connu  db 
lecond  osselet  superflu  j  et  Daubenton  (sj  paroit 
le  tromper  en  disant  d'une  manière  formelle  qu'on 


•H 


(i)Pâg.4i9. 

(a)Tom.  XlV,  pfg.  lof).  «  U  d'jt  en  a?ou  qu*un  de  connu 
«avant  cttu  detcriptîoxi.  » 
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n'en  avoit  connu  qu'un  de  surnuméraire  arant 
qu'il  eul  donné  sa  descriphon. 


§.  1 V.  Daubenton  en  s  cependant  encore  tron- 
vé  un  onzième.  Comme  il  a  élé  fort  exact  dans  li 
description  de  ces  trois  osselets  surnuméraires,  je 
Tais  les  placer  ici  suivant  Tordre  qu'il  leur  a  as^ 
«igné. 

Daubenton  partage,  comme  Galien  et  les  ana- 
tomistes  de  nosjours,  les  osselets  du  carpe  en  detu 
rangées:  le  narictilalre,  lelunatum,  le  triquetrum 
et  le  roltindum,  représentés  dans  ma  pi.  III,  fig.  3, 
parN.L.T.R.  formeni  la  pre.nière  rangée;  mais  il 
lesnomme  premier,  second,  troisième  et  quatrième. 
11  compte  de  même  les  quatre  de  la  seconde  ran- 
gée dont  i'ai  parlé  ,  et  nomme  le  multanguluin 
majus  le  premier,  el  ainsi  de  suite  ;  par  coi 
queol  l'unciforme  deTient  encore  une  fois  le 
irièine. 

Ainsi  donc,  outre  ces  huit,  il  en  compte  IroîT 
Surnuméraires.  11  place  le  premier  entre  le  troi- 
«ième  et  quatrième  osselet  de  la  première  rangée; 
Bavoir,  entre  le  triquetrum  et  le  subrotundnm, 
planche  111,  lig.  5  c.  Le  second  contre  le  premier 
osselet  de  la  première  rangée  et  le  premier  de  la  se- 
-conde  rangée,  cVst-i-dire,  entre  le  navicnlairc  el 
le  multangulummnjus  A.;  c'est  le  neuvième  de< 
Men.  Le  troisième  entre  les  deux  rangées  da 


)na^_ 
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an -dessous  du  premier  et  du  second  de  la  pre- 
mière rangée  et  au-dessus  du  second  et  du  troi- 
•iéme  de  )a  seconde  rangée  (  i  ).  Il  fout  se  repré- 
lenier  la  main  pendante  ;  et  alors,  en  eOet,  l'os- 
selet b.  ae  trouve  au-dessous  du  naviculaire  N.  et 
du  lunatum  L.  et  au-dessus  du  multonguluiu  mi- 
nus m, ,  ei  du  cnpilatum  C.  Son  troisii-me  osselet 
CM  par  conséquent  le  dixièuie  d'Ëustache. 

§.  y.  Ces  osselets  surnuméralrea  sont  de  Iroîs 
ctpèces.  Le  premier  de  Daubenton,  que  je  n'ai 
trouvé  que  dans  i«  i>inge  d'Ëgjrpte,  est  un  petit  os- 
selet iaolé,  qui  manque  fort  gourent  dans  la^lu-  , 
pirt  des  autres  linges,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  ' 
dm»  la  descriplion  du  Papioa  par  ce  naturalistei 
pag.  l5l}  du  Macaque, ppg.  3o3;  duPalas,  pag. 
991}  du  Malbrouck  ,  pag.  ^58;  du  Bonnet  clii' 
nois,  pag.  345;  du  Mone,  pag.  s6i);  du  Talapoio, 
pag.  397,dai]8  lesquelsmanquoit  le  premier  osselet 
lumanièraire. 

Le  second,  ou  neuvième  osselet  de  Galien,  ea% 

un  sésamoïde,  comme  ceux  du  tendon  du  popliti 

stdu  long  péroné  que  j'ai  déjà  décrits.  11  manqua 

quelquefois,  comme  dans  le  Mangabey  (a).  ' 

Letrotsièmc  de  Daubenton  est  le  dixième  d'Eus- 

{i)Tom.XlV.pag  ,o5ei  io6- 
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tache  ;  c'est-là  un  véritable  osselet  du  carpe  ,  op- 
parlenanT  à  la  première  rangée^  et  iionimémentaU 
uavicLilaire  auquel  il  estarliculé,  ainsi  que  je  IVl 
représenléen grand,  d'aprèsie  Pithèquc,  à  calé  de 
la  fig.  3,  pi,  m.  Les  deux  surfaces  de  cet  os  ei  du  na- 
viculairesont,  dans  l'endroit  où  ils  se  loucheni, 
Tevèliisd'uncarliloge;  de  sorte  qu'ils  ont  un  mou- 
vement apparent  l'un  sur  l'autre  ;  d'ailleurs  ,  la 
pointe  6.  pénétre  entre  le  mullangulum  minus  et  le 
capilalum,  ce  qui  rend  ce  morivenienl  beaucoup 
plus  facile.  Ce  troisième  osselet  ,qui  se  trouve  quel- 
quefois entièrenient  dans  la  longueur  de  l'o 
riculaire,  est,  sans  la  pointe  b.  ,  un  petit  os  t 
comme  dans  le  Coaita.  On  le  trouve  dans  presd 
tous  les  singes,  mais  non  dans  le  Pygmée  àel 
■on,  ni  dans  l'Orang,  «inai  que  je  vais  le  1 
voir  (i). 

g.  VI.  Comme  les  mains  manquolent  au  Xn 
dé  l'Orang  de  la  Haie ,  j'ai  disséqué  la  main  droite 
de  l'Orang  que  M.  Hope  m'avoil  donné.  J'en 
ai  trouvé  le  carpe  assez  ressemblant  à  celui  de 
l'homme,  et  composé  de  huit  osselets  ,  formant 

(i  )  I-'  9  fiTrisr  177Q  .  j'ai  Irou*4(lant  la  m^im  itii  Mandrllt  on 
(puilii^me  ouelel  luinumàniire.  dons  un  ligimeat  qui  parloilen 
dfho»  du  iricjueiruro.  et  qui  avoti  11 
laiie,  t((]uel  ilok  égalemenc  altichf 


paiit  ligamBaï'^^H 
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1rs  cleu\'  njnm'os  5  iiiiiM  <|U('  («la  «^t  rcpn'scuit; 
planche  III ,  iig.  4  ;  de  manière  cependant  que  le 
rotundam  R.  montoit  plus  haut,  et  se  trouvoit 
Gomme placé  extérieurement  contre  l'angle  del'un- 
ciforme  U.  Dans  le  tendon  du  long  abducteur  du 
ponce  A.  se  trouvoit  le  neuyième  osselet  de  Ga- 
lien  y  ou  le  second  de  Daubenton  S. 

Si  donc  dans  le  Pygmée  de  Tyson  le  neuvième 
osselet  de  Galien  manquoit ,  comme  il  le  dit  for- 
mellement (i),  il  y  avoit  une  différence  réelle  entre 
ce  Pygmée  et  mon  Orang.  Cependant  je  ne  m'en 
rapporterois  pas  volontiers  sur  cet  objet  au  dire  de 
Tyeon.  11  est  certain  qu'il  y  a  une  grande  disparité 
entre  l'Orang  et  Thomme,  celui-pi  n'ayant  jamais 
le  neuvième  osselet.  Et  la  différence  sera  plus  con- 
sidérable encore  entre  l'Oranget  le  singe  d'Egypte, 
tt  ce  dernier  en  a  véritablement  onze  ,  c'est  -  à- 
dire ,  trois  surnuméraires ,  ainsi  que  je  l'ai  fait 
▼oir. 

§.  Vn.  Le  pouce  a ,  comme  dans  l'homme  et  la 
plupart  des  singes,  deux  phalanges,  planche  II, 
fig.  5 ,  D.  £• ,  E.  F.  ;  et ,  comme  dans  tous  ,  il  est 
garni  d'un  ongle  à  l'extrémité. 

Je  dois  ,  à  cette  occasion  ,  remarquer  ici ,  que 
danaleCoaita ,  qui  n'a  jamais  de  pouce  aux  mains, 


ïiTôrTng-oIj 
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il  j  a  cependant  un  long  abducleiir  du  poU' 
comme  H.G.D.M.,  planche  III,  tîg.  5;  mais  i 
trouve  înairé  dans  l'osselet  du  carpe  du  pouce  M.; 
lequel ,  n'ayant  dans  cet  anima!  que  la  moîlié  dt 
la  longueur  des  autres  osselets  des  doigts  du  mêla- 
carpe,  se  trouve  enliêremenl  caché  et  invisible  dès- 
tous  la  peau  de  lu  main.  On  peul,  avec  Galien  (; 
appeler  cela  inreypoif n ,  qu'on  a  rendu  par  le 
latin  delineamentum. 

Le  grand  orteil  manque  aux  pieds  de  derrière 
du  chien  ;  cependant  il  y  a  un  petit  morceau  de  cet 
os  qui  forme  le  métatarse,  dans  lequel  se  fait  l'iu- 
seriion  du  tendon  du  long  péroné.  J'ai  t\\  beau- 
coup 6e  plaisir  à  disséquer  celte  partie,  parce  que 
cela  m'a  aidé  à  mieux  comprendre  Galieu,  lors- 
qu'il dit:  «Dans  tous  ces  animaux  (dans  les  chiens, 
«  les  belelles ,  les  chats  et  les  souris  ) ,  le  pied  est 
«  composé  de  quatre  doigts,  le  grand  doigt  étant 
«  comme  détruit  ;  cependant  on  en  trouve  comme 
«  un  rudiment  dans  sa  racine  {-i).  »  Daubeaton  , 
qui  a  nOD-sculement  fort  bien  connu  ce  rudiment 
dans  les  chiens,  mais  qui  l'a  très-bien  représenté 
aussi  (5),  semble  avoir  ignoré  totalement  la  belle 


(Ij  Aniu.  adm,  ,  [ib.  V  1 ,  cap.  i  ,  ptg.   ■  iif. 

(a)  Omnia  {ti^uùlem  canat,  mutlclae ,  JeUt 
quatuor  comlaitt  digiiit .   magno  atoliio  ,   nùi  ^iioH  iftiUiu^ 
ipiorum  velati  dilintamentam  ijnoiidam  in  radie»  hobtuir, 

45)Bunon,  lom.V.pog.  3197, pl.S»,  Hj   3,  A. 
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observation  que  Galien  nous  a  laissée  à  ce  ^ujet. 
J'ai  remarqué  la  même  chose  dans  le  pécari ,  et 
fort  diatinctement  sur-tout  dans  le  pliilandre  dM- 
iie  y  qoi  n'a  point  de  pouces  aux  pieds  de  der- 
rière. De  sorte  que  le  Créateur,  sans  apporter  au- 
coiie altération  dans  l'organisation  intérieure  ,  a, 
par  la  Toie  la  plus  courte,  en  retranchant  seule- 
ment quelque  extrémité  des  parties,  opéré, quand 
il  lui  a  plu  ,  une  diiTércnce  remarquable  dans  la 
forme  extérieure  des  êtres. 

§•  VlII.  Je  crois  pouvoir  conclure  de  tous  les 
caractères  particuliers  que  j'ai  remarqués  daus  un 
•i  grand  nombre  de  parties  tant  internes  qu'ex- 
ternes de  l'Orang,  que  j'ai  décrites  et  figurées  avec 
la  plus  scrupuleuse  exactitude  : 

Premièrement ,  que  TOrang  diflere  beaucoup  de 
l'homme,  t.'^nt  par  sa  figure  que  par  sa  taille  et  son 
allure.  Qu'il  ne  peut  ni  parler  ni  s'asseoir  comme 
l'homme,  ni  se  coucber  sur  le  dos^*!^,  et  moins 
encore  saisir  quelque  objet ,  parce  qu'il  a  le  pouce 
beaucoup  trop  court. 

Secondement ,  que  TOrang  est  réellement  un 
quadrupède,  qui  a  bien  une  grande  analogie  avec 
quelques  singes,  comme,  par  exemple,  avec  le 

(i)  Nullum  animal ,  homine  excepta,  resupinum  cuùare  cansuê» 
m,  Aritt.  V  Problem, ,  sec  t.  X«  pig.  yaô. 

I.  JO 
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Gibbon  et  le  Pygmée  de  Tyson;  mais  qu'il  en  dif- 
fère, d'un  autre  câté ,  beaucoup  par  Forgane  de  la 
voix,  la  charpente  des  os  des  mains  et  d'autres 
parties  du  corps  ;  que  c'est  du  Pithèque  qu'il  s'é- 
loigne principalement ,  sur -tout  par  l'organe  de 
la  voix,  la  forme  du  corps,  les  intestins,  et  par  la 
charpente  des  os ,  particulièrement  par  ceux  des 
mains. 

Li^Orang-Outang  de  Bornéo  est  par  consé- 
quent un  animal  qu^on  doit  bien  placer  dans  la 
classe  générale  des  singes  ou  quadrwncmes  ; 
mais  qui  cependant  forme  une  espèce  totalement 
particulière. 


DE   l'orang-outang,    ETC.       l^J 


SUPPLÉMENT. 


De  la  main  que  M.  Allamand  a  jointe  à  Védi- 
dition  d'Amaterdain  de  V Histoire  naturelle 
de  Buffon. 


§.  L  U^  novcL  aussi  respectable  que  celui  du  cé- 
lèbre AllamaDd,  appuyé  sur-tout  de  Fautorilé  du 
grand  Albin  us,  devoit  faire  une  trop  forte  imprcs- 
sioa  sur  l'esprit  des  lecteurs  en  général,  pour  ne 
pas  exiger  que  je  cherchasse  à  détruire  un  préjuge 
propre,  non -seulement  à  consolider  les  idées  er- 
ronées des  voyageurs  qui  ont  prétendu  qu'il  y  a 
Teritablement  des  Orangs,  qui,  s'ils  ne  surpassent 
pasThonime  dans  ses  facultés,  sont  du  moins  d'une 
taille  bien  supérieure  à  la  sienne;  mais  qui  pour- 
roit  même  induire  en  erreur  des  hommes  instruits 
d'ailleurs }  ainsi  que  j'ai  fait  voir  dans  cette  dis- 
sertation que  la  méprise  de  Coiter  a  servi  à  egarei;  . 
Riolan  et  Blasius. 

La  main  qui  se  trouve  dans  le  cabinet  de  M. 
Vink,  professeur  d'anatomie  et  de  chirurgie  à  Ilot- 


»48  DE  l'oRAMG-OITTANG,  BTfJ. 
lerdaiu,  et  dont  M,  Allamand  a  donné  la  descrip- 
tion avec  la  figure  grande  couniie  nolure,m'a  sem- 
blé èire ,  au  premier  coujt  <l'œil ,  la  main  de  tout 
autreanimalquel'Orang,et  dontlesformesavoienl 
€té  altérées  par  l'art . 

Lorsque  je  soumis  mes  donles  et  mes  idées  à  ce 
sujet  aux  lumières  de  M.  Allaiiuind  et  d'autres  s<i- 
j  Tans,  on  chercha  à  me  persuader  par  l'amorilé  de 
f  Certaines  gens  ,  et  k  vouloir  me  Convaincre  de  la 
vérité  de  ce  que  je  révoquois  en  doute  d'après 
notionsquem'avoit  fourni  la  dissection  d'un 
nombre  de  singes,  d'Orangs  et  d'autres  animai 
Je  vais  donc  exposer  les  raisons  qui  paroissent 
liter  en  faveur  de  mon  opinion  ,  pour  laisser 
*uite  ou  lecteur  judicieux  Jt  décider  si  c'est  la 
parfaite,  réelle  et  véritable  d'un  individu  op| 
tenant  à  une  espèce  quelconque  de  singes  ou  d' 
rangs,  ou  si  elle  n'a  pas  été  fabriquée  pjir  l'arl 
M.  Albuiaod,  après  avoir  rapporté  la  manière 
.  dont  M.  Vink  est  devenu  possesseur  de  celte  mai] 
ft  en  avoir  donné  la  descripiion  et  le  dessin  , 
prime  de  la  manière  suivante  (i):  «  De  cela  n'est- 
n  pas  naturel  de  conclure  qu'il  y  a  un  animal  dont 
'«  la  figure  ressemble  tort  h  celle  de  l'homme  ,  à 
«la  taille  près,  qu'il  a  beaucoup  plus  grande 
«  sera  lA  le  vérilable  Orang-Oulang,  dont  parli 
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u  de  le  décrire  comme  il  luut ,  etc.  )) 

U  faut  savoir  qu'outre  cette  main,  M.  Aliamand 
a  ru  :  a  Une  tète  qui  ressembloii  en  tout  parfaite- 
«  ment  à  celle  de  l'homme ,  excepté  seulement 
«  qu'elle  étoit  un  peu  moins  haute ,  fort  garnie  de 
((  longschevcux  noirs  ^  et  que  la  face  étoit  couverte 
a  d'un  poil  court.  Il  n'y  avoit  point  de  doute  que 
<c  ce  ne  fut  lu  tète  de  quelque  animal ,  mais  qui  ne 
«  difieroil,  pour  ainsi  dire,  enrien,parce.ttepurtie9 
a  de  l'espèce  humaine.  Et  le  grand  anatomisle  AU 
a  binusy  à  qui  je  lis  voir  cette  tête,  y£i^  de  mon 
«  auia  ,  etc.  (  i  ).  )> 

CI  Le  pied,  ajoute  M.  Aliamand  ,  qu'on  faisoit 
«  voir  avec  celte  tète,  et  qu'on  m'assura  être  du 
«  même  animal ,  étoit  beaucoup  plus  long  que  le 
((  pied  du  plus  grand  homme  (a).  )> 

Je  n'ai  vu  ni  cette  tête  ni  ce  pied  ;  cependant  je 
pense  que  raulorilé  d'un  aussi  célèbre  anatomiste 
que  l'étoit  Albinus,  ne  doit  pas  être  d'un  grand 
poids  ici,  parce  qu'on  n'a  pas  allégué  les  raisons 
qui  ont  pu  le  déterminer  à  considérer  ces  deux 
membres  comme  ayant  appartenu  à  im  animal  fort 
rapporché  de  l'homme.  Le  sujet  étoit  d'une  tro]> 
grande  importance  pour  Thistoire  de  l'espèce  bu- 

(i)  tbid, ,  pag.  7 1 ,  col  j* 
{i)lbid.,  pag.  72. 
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maine,  et  Albin u^  un  observateur  trop  exact  pour 
qu^il  passât  si  légèrement  sur  cette  matière ,  et  se 
contentât  de  dire ,  qu^il  étoit  de  l'avis  de  M.  Al- 
lamand.  D'ailleurs,  quelqu'étendues  que  fussent 
les  connoissances  d'Albinus,  il  ne  pouvoit  porter 
aucun  jugement  décisif  sur  l'Orang-Ontang;  car  il 
n'avoit  pas  vu  celui  de  Tyson ,  bien  moins  encore 
celui  de  Tulpius;  et  il  n'y  en  avoit  pas  eu  d'ailtre 
en  Europe  pendant  la  vie  de  ce  grand  homme.  Al- 
binus  ne  pleut  donc  pas  être  considéré  ici  comme 
nn  juge  compétanti 

§.  IL  La  main  de  la  collection  du  professeur 
Vink ,  que  M.  Allamâind  a  représentée  grande  com- 
me nature,  avoit  été  envoyée  de  Batavia  ,  sous  la 
dénomination  de  main  d'homme  sauvage  j  et  doit 
avoir  appartenu  vraisemblablement ,  à  ce  qu'il 
conjecture  (i),  à  un  individu  de  la  même  espèce, 
mais  d'une  taille  beaucoup  plus  haute  que  celle 
dont  éloienl  la  tête  et  le  pied. 

Ayant  désiré  depuis  long-tems  de  voir  cette  main, 
je  trouvai  enfin  l'occasion  de  me  rend  re ,  le  1 7  avril 
1770,  chez  M.  Bicker,  célèbre  médecin  et  secré- 
taire de  la  société  dé' Rotterdam.  Après  avoir  bien 
examiné  celte  jiréttndue  ihàin  ,  je  déclarai  aux  per- 
sonnes qui  s'y  trouvoient  alors  avec  moi,  que  je 

(0 /^ii/. ,  pag.  7a. 
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pdiivois  démontrer  que  c^è.toU  la  patte  de  quel- 
que animal  y  qu'on  avoit  dénaturée  par  l'art. 
Je  communiquai  en  conséquence  mes  idées  à  M. 
Allamand  y  qui  me  répondit ,  le  aS  octobre  177?  : 
a  Que  certainement  je  serois  le  seul  qui  regarde- 
(c  roit  cette  main  comme  la  production  de  quelque 
<K  artifice  ;  que  tous  les  analomistes  qui  Tavoient 
(C  rue,  étoienl  de  son  opinion  sur  ce  sujet  ;  qu'il 
a  m'invitoit  ù  soumettre  cette  question ,  si  je  le  ju- 
«  geois  à  propos,  à  toutes  les  sociétés  savantes  de 
«  ITEuTope  ;  et  que  ,  s'il  y  en  avoit  une  seule  qui 
((  déclarât  que  cette  main  étoit  factice,  il  seroit  le 
«  premier  à  convenir  qu'il  avoit  été  dans  Ter- 
(v  renr,  etc.  »  Mais,  en  supposant  même  que  toutes 
les  sociétés  suivantes  regardassent  cette  main  com- 
me véritable  ,  seroit-ce  une  preuve  qu'elle-le  soit 
en  effet  ?  La  décision  d^un  petit  nombre  de  per- 
sonnes peu  instruites  dans  l'histoire  naturelle,  suf- 
firoit-elle  pour  prononcer  magistralement  sur  une 
Onestion  éussi  intéressante?  Quoi  !  la  vérité  sera- 
t-elle  donc  éternellement  soumise  au  pouvoir  de 
l'autorité  ignorante? 

D'un  autre  coté,  il  eût  été  désagréable  de  dé- 
truire l'admiration  dont  jouissoit  un  morceau  aussi 
précieux,  si  l'on  parvenoit  h  prouver  que  c'étoit 
la  patte  dénaturée  de  quelque  animal  fort  connu  , 
et  non  la  main  d'un  Orangd'uneaussi  grande  taille. 

J'aurois  désiré  que  M.  Vink  m'eût  permis  de 
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faire  tremper  cette  main  dans  de  l'eau  , 
pouvoir  constater  son  anllienticilé  parles 
du  ciirpe  et  du  mélacarpei  mais  tous  mes  efît 
et  ceux  de  quelques  autres  personnes  furent  inl 
,  tiles  b.  cet  ëgard, 

Four  mieux  faire  connoîire  les  raisons  qui  mV 
Toient  déierminé  et  qui  me  déterminent  encore  i 
croire  qu'aucun  des  médecins,  ni  Albitius  lui- 
1  même,  c'avoient examiné assezattenlivemcnt celle 
L  main ,  quand  ils  ont  décluré  que  c'étoit  vérilable- 
y  Hienl  celle  d'un  Orang  ,  je  vais  en  exposer  toutes 
les  particularités  avec  la  plus  grande  exaciitude. 
Le  lecteur  pourra  saisir  d'aulant  plus  facilement 
mes  objections,  que  je  viens  de  lui  mettre  sous  le« 
r  yeux  les  observations  que  j'uJ   laites  sur  la  char- 
pente des  mains  des  singes  et  d«s  Orungs  que  j'aï 
i  disséqués.  ^ 

§.  Ul.  M.  Allamand  se  contente  de  dire:  (i  QljH 
<l  cette  main  avoit  élc  amputée  au  milieu  du  poi- 
ti gnet.  i>  Cependant  dans  sa  planche  Xll  on  n'a 
point  indiqué  d'os  dans  l'endroit  où  l'amputation 
s'est  faite,  el  rien  n'y  est  dl^tinclement  représenté, 
quuique  cela  eut  été  fort  nécessaire.  Maïs  dans  Li 
main  même  on  voit  et  on  sent  les  cinq  osselets  du 
métacarpe,  placés,  pour  ainsi  dire,  l'un  k  coté  de 
l'autre,  et  foimaut  uo  arc,  comme  cela  est  fort  bù 
repréaeolé  dans  la  planche^  de  manière  u 


a  est  tort  bte^M 
;re  mi^ttie  Ijiflfl 
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Vos  da  métacarpe  du  pouce  est  à  peine  d'un  pouce 
rbyniandique  plus  court  que  celui  des  trois  doigts 
du  milieu. 

3^.  La  main  entière  a  exactement  un  pied  rhyn- 
landiqoe  de  long;  le  pins  long  doigt  trois  pouces 
et  demi  ;  les  os  du  métacarpe  ont  au  moins  six 
pouces. 

3^.  On  n^apperçoit  aucune  articulation  de  pba-* 
langes  au^  doigts,  ni  intérieurement ,  ni  extérieur* 
rement.  Aucun  doigt  n'offre  la  moindre  proportion 
ni  par  rapport  à  lui-même,  ni  relativement  aux  au- 
tres ^  ni  même  aucune  forme  bien  déterminée.  Ce* 
pendant  je  ne  connois  aucun  animal  dont  les  doigts 
n'aient  pas  une  certaine  régularité,  quelque  chose 
qui  leur  soit  propre ,  pas  même  Télépbant  ni  la 
tortue,  qui  sont  les  animaux  dont  les  pieds  sont 
les  plus  diflbrmes. 

4?«  Les  ongles  sont  singuliers  et  ne  se  trouvent 
pas  à  leur  place. 

U  est  facile  de  reconnoitre  toutes  ces  particula- 
rités sur  la  main  même,  ou  sur  la  ligure  qu'en  a 
publiée  M.  Allamand,  et  qui  est  assez  exacte. 

§.  IV.  Après  avoir  attentivement  examiné  cette 
main  9  je  trouvai  d'abord  que  dans  la  partie  am- 
putée il  n'y  avoit  qu'un  seul  os.  Secondement ,  que 
les  doigts  a  voient  clc  remplis  irrégulièrement  d'une 
umlière  qui  m'ctoit  inconnue.  Troisièmement ,  que 
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les  ongles  n^étoient  point  adhérensà  la  pean,  com- 
me chez  d'autres  animaux  et  particulièrement  chez 
les  sincres  ;  mais  que  c'étoient  des  morceaux  de 
corne  que  le  Protéede  Java  y  a  voit  adaptés  comme 
il  1  avoit  trouvé  bon  5  que  ce  n'étoient  même  pas 
des  fragmens  d'ongles  d'un  animal  quelconque. 

D'où  je  conclus  que  c'éloil  bien  la  patte  d'nn 
animal ,  mais  à  laquelle  on  avoit  fait  les  altéra- 
tions suivantes:  1®.  qu'on  en  avoit  enlevé  les  oMe- 
lels  des  griffes  avec  les  ongles;  2^.  qu'on  en  avoit 
rem])li  les  vides  avec  de  la  gomme  et  de  la  poix, 
ou  quelque  autre  substance  qui  m'est  inconnue , 
pour  y  fixer  ensuite  les  prétendus  ongles  ;  enfin  j 
5^.  qu'on  avoit  enlevé  quelques-uns  des  osselets  du 
carpe,  et  peut-être  même  tous;  et  rempli  le  vide 
par  quelque  autre  os. 

Le  fameux  dragon  d'Aldrovande  nous  a  depuis 
long-leras  appris  que  de  siiii|)les  pécheurs  ont  eii 
Tiirt  de  convorlir  une  niie  vu  un  cuiimul  mons- 
trueux, et  nous  voyons  tous  les  jours  de  sembla- 
bles mélauiorphoses. 

Je  vais  prouver  maintenant  que  celle  main  n'a 
pris  été  et  n  a  [)U  1  tre  la  iniiin  de  quelque  singe  ou 
(le  quelque  animal  qui  tient  du  singe,  par  consé- 
(juenl  ,  que  ce  nVst  point  celle  d'un  Orang- 
Oulang. 

^.  V.  D'abord  il  est  démontré  que  les  mains  de 
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tous  les  singes  sonl  proportionnées  de  manière  que 
les  doigts  ont  la  même  longueur  que  la  paume  de 
la  main,  c'est-à-dire,  que,  planche  II,  fig.  5,  dans 
rOrang  C.  G.  ^  est  égal  à  G.  K.  ;  du  moins  la  diffé- 
rence est  peu  sensible.  Mais  dans  la  main  qui  fait 
le  sujet  de  cette  discussion  les  doigts  ne  forment 
que  le  tiers  de  la  paume. 

Le  pouce,  qui,  suivant  la  judicieuse  remarque 
de  iïalien,  est  si  petit  chez  tous  les  singes  que  son 
exiguïté  a  quelque  chose  de  risible{\)^  comme 
on  peut  le  voir  aussi  dans TOrang, planche  I,  fig.  i  ; 
le  ponce ,  dis-je  ,  est  dans  la  main  du  prétendu 
Sanvage,  non -seulement  fort  grand,  mais  beau- 
conp  plus  grand  qu'on  ne  le  trouve  jamais  chez 
aucun  homme. 

Lorsque  la  main  de  l'homme  a  huit  pouces  rhyn- 
landiques  de  long,  la  paume  en  a  quatre  et  demi. 
L'oa  du  carpe  du  pouce  a  environ  trois  pouces 
rhynlandiques  ;  de  sorte  que  cet  os  est  d'un  pouce 
plus  court  que  tous  les  os  du  carpe  de  la  paume; 
t&tidîo  qde  dans  la  moin  de  ce  prétendu  Sauvage, 
qui  est  longue  de  douze  pouces ,  cet  os  porte  à  peine 
un  ponce  de  moins  de  longueur. 

Maïs  chez  l'homme  et  chez  tous  les  singes  dont 
je  connois  les  espèces,  le  pouce  e4t  séparé  laléra- 
ralement  de  la  main  ,  comme  on  pcul  s'en  con- 

(0  De  nsu  pan,,  lib.  I,  ciip«  22»  pag.  3ao,  C* 
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il  est  placé  sur  le  même  l'aug»  et  se  Iruuve  entièl 
menl  réuni  avec  les  doîgls,  el  cel<i  iiièoïc  d'à 
JiiunK'rei:[ui  n'a  lieu  que  dans  un  Irès-peritnomtfj 
jl'aniinaux. 

Je  ne  disconviens  pas  que  ilane  l'Apedia  de  I 
nacus  { Syst.  mil. ,  sp.  5  j  pag.  55  )  le  ponee  i 
pas  séparé  de  la  main  ;  mais  ce  singe  n'est  que  de 
la  grandeur  d'un  écureuil,  ou  ,  suivant  hi  yimoea. 
jécad. ,  toni.  1,  pag.  SSo,  de  celle  d'un  chat; 
conséquent  ce  ne  peut  être  la  main  de  cet  «laiin 
l^cs  chiens,  les  renards ,  les  chats  et  les  lions  a 
rie  pouce  fort  petit ,  et  même,  relalîvcnieol  à  1 
''grandeur  ,   bcaucouj)  plus  petit  que  ne  l'est  c^ 
des  singes. 

Par  conséquent  la  main  en  question  doit  af* 
été  préparée  par  Part  de  la  palie  de  quelqW 
f  grand  animal  dont  tes  cinq  os  du  carpb  bunt  pla- 
Lcés  les  tins  '&  côté  des  autres  et  dont  le  pouce  n'est 
I  pas  isolé  ,  mais  réuni  aux  doigts.  Un  ne  voni 
j  qu'un  seul  aDuualconfonué  de  cette  manière,  t^m 
'l'ours  (il. 

Reste  à  savoir  maintenant  si  l'on  peut  eovojj 
de  Batavia  en  Europe  la  patte  d'un  ours  prépi 
d'une  manière  quelconque?  Certainement  celaé 


fOVoyei  le  iqteleite  de  l'our»  daai BnfTon,  tom.  TTU,( 
Uuul>enLon  adonndlailetonprioa,  pig.  vj-j,  pi.  3â> 
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possible,  puisque  Bnfibn  nous  apprend  (i)  qu'on 
trouve  des  ours  non  seulement  à  la  Chine,  au  Ja- 
pon, en  Arabie,  en  Egypte,  mais  aussi  dans  l'ilè 
de  Java;  et  il  confirme  ce  dernier  fait  par  le  voyage 
antoar  du  monde  de  le  Gentil. 

Or,  les  ours  mêmes  ont  le  pouce  guère  plus  court 
et  guère  plus  petit  que  les  doigt  s  (s);  et  l'os  du  carpe 
du  petit  doigt  est ,  au  contraire  ,  chez  eux ,  plus 
grand,  plus  gros  et  plus  fort  ;  de  manière  qu'il  n'est 
pas  impossible  que  cette  prétendue  inain  ait  été 
préparée  de  la  patte  droite  de  devant  d'un  grand 
ours. 

Je  pense  que  cette  assertion  est  trop  bien  fondée 
pour  qu'on  puisse  la  révoquer  en  doute ,  et  qu'elle 
suffit  pour  prouver  d'une  manière  convaincante  , 
que  cette  prétendue  main  ou  cette  patte  n'est  point 
ni  ne  peut  avoir  été  celle  d'un  singe  ou  d'unOrang- 
Oilttang. 

§.  yi.  Je  ne  saurois  rien  dire  avec  certitude  tou- 
chant les  doigts  et  les  ongles, qu'on  peut  avoir  pré- 
parés de  la  sorte  de  cent  manières  dilTérentes.  Je 
ferai  remarquer  seulement  qu'on  ne  doit  pas  se 
laisser  tromper  au  point  de  croire  que  jamais,  dans 
quelque  animal  que  ce  soit,  les  ongles  aient  sailli 

(i)  Ibid,^  p«g,  a55* 

(a)  Perrault,  Mém*  potir  servir  à  P histoire  nai,  des  animauss^ 
pag.  63,  pi.  11. 
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autant  hors  des  chairs,  si  ce  n'est  dans  ceux  dont 
les  ongles  étant  parfaitement  creux ,  couvrent  le 
dernier  osselet ,  comme  dans  les  chiens  ,  dans  le» 
lions,  les  ours,  etc. 

On  m^objectera  peut-être  que  ce  prétendu  Orang 
a  suivi  la  mode  des  Orientaux,  laquelle  ,  dit-on  , 
existe  encore  parmi  un  grand  nombre  de  Chinois, 
qui  ont  la  coutume  de  laisser  croître  leurs  ongles, 
de  manière  qu'ils  dépassent  beaucoup  les  doigts  et 
ressemblent  à  des  griffes,  pour  indiquer  par  là  que 
leur  fortune  les  exempte  de  tout  travail.  Mais  on 
ne  peut  pas  supposercetterafineriedansun  homme 
sauvage  ,  d'une  nature  aussi  robuste  qu'auroit  dû 
Fêtre  celui  de  la  main  en  question ,  dont  les  ongles 
seseroient  usés  naturellement,  ou  qu'il  auroit  cou- 
pés sans  doute  avec  les  dents,  comme  cela  n'ar- 
rive que  trop  souvent,  mcme  à  l'homme  civilisé^ 
quand  ils  l'incommodent  par  leur  longueur. 

§.  VIL  Je  prendrai  ma  dernière  preuve,  que  je 
regarde  comme  très -convaincante,  de  Tos  qui  se 
trouve,  suivant  M.  AUamand,  au  milieu  du  poi- 
gnet. Elle  a  été  coupée  ^  dil-il ,  au  milieu  dupoi^ 
gnet.  Celte  main  a  donc  pu  être  séparée  du  bras  de 
deux  manières  dillérenles:  entre  les  os  de  Tavant- 
bras,  le  cubitus  et  le  radius,  et  le  ])remler  rang  du 
carpe,  ou  bien  entre  la  première  et  la  seconde  ran- 
gée. Mais,  dans  quelqu'endroit  qu'ait  été  faite  Tarn 
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pulation  ,  il  faut  nécessairement  toujours  qu'où 
apperçoive  les  os  qui  s'y  trouvoient. 

Première  supposition.  Le  professeur  Allamand 
oe  doute  point  que  ce  ne  soit  la  main  d'un  Orang  : 
il  dit,  pag.  jÔjJ^ii  parlé  ci-devant  de  la  nutin 
d'un  Orang- Outang,  etc.  11  donne  ensuite  la 
figure  de  cette  main. 

J'ai  fait  voir  que  dans  la  main  de  l'Orangde  Bor- 
néo il  y  avoit  huit  osselets  et  un  surnuméraire 
(voyez  le  chapitre  X,  $.  6,  de  ma  dissertation), 
quatre  dans  la  première  rangée  ,  quatre  dans  lu 
seconde, avec  le  neuvième  entre  deux,  planche  111, 
fig.  4,  S.  J'ai  prouvé  aussi  que  la  même  chose  a 
lieu  chez  tous  les  singes  ,  à  Texccption  de  la  pe- 
tite différence  qu'il  y  a  dans  le  nombre  des  osselets 
surnuméraires,  dont  il  y  en  a  trois  dans  le  Pithè- 
que  ou  singe  d'Egypte ,  planche  III ,  Hg.  5 ,  a.  b.  c. , 
et  deux  seulement  dans  la  plupart  des  autres  sin- 
ges, savoir  a.  et  b. 

Or,  comme  à  l'endroit  de  l'amputation  de  cette 
main ,  il  n'y  a  qu'an  seul  os,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
dit  §.  4  de  ce  supplément,  et  comme  on  peut  le  voir 
tous  les  jours  dans  la  collection  de  M.  Vink  ,  il 
s'ensuit  que  cette  main  n'a  pas  été  amputée  dans 
la  jointure  qui  se  trouve  entre  l'avant -bras  et  la 
main;  car,  dans  ce  cas,  on  devroit  appercevoir  les 
qaatre  osselets  de  la  première  rangée  ,  savoir  ,  le 
naviculairc  ,  le  lunatum ,  le  triquctrum  et  le  ru- 
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tnndum ,  tels  qu'ils  aont  représentés  pluDche 
fig.  4,N.  L.T.R. 
'  Secnne/emerif ,  qu'elle  n'a  pas  non  plus  élé  am- 
putée entre  les  deux  ningées  des  osselets ,  puisque 
dans  ce  cas  ,  si  laninial  éluit  un  Orang  ,  il 
droit  que  cinq  de  c*s  osselets  ftissfnt  visibles 
juultangiiluni  uiiijus,  le  mtiltangulu 
capllutum  ,  l'um'iTorme,  et  le  netivit-me  osselet  de 
Galien,c'eat-à-dire,  M.,  m.,  C,  U.  et  S.  de  la  mî- 
mc  figure. 

Je  ne  parle  point  du  dixième  osselet  d'Eustachr, 
ou  le  Ivoisiéme  osanlet  de  Daiihenton,  plimche  111 
iig.  ^tb.y  parce  qu'il  est,  en  };ént'ral,  si  forlei 
soudé  au  naviculaire  ^. ,  que  les  anaiomiates 
mes  ont  beaucoup  de  peine  à  l'en  séparer. 

Celle  main  n'est  donc  pas  la  main  d'un  Orong 
ni  d'aucun  animal  du  genre  dvs  singes. 


es  o^H 
iroDg 


g.  VIII.  Je  vais  inainicnani  examiner  ra&i 
enndc  supposition  ,  que  cette  préleudue  maîn'< 

I  la  patic  droite  de  devant  ou  de  derrière  d'nn  ours. 
Si  elle  avoit  été  amputée  de  la  première  ma- 
nière que  je  l'ai  dit ,  il  faudroit  qu'on  y  apperri* 
trois  08,  puisque  les  onr»  ont ,  cotmne  les  chieu-' . 
dans  la  première  nmgêe  du  carpe,  te  naviculum 
et  le  lunatum  conTondus  ensemble;  le  Iroisiènii  — 
ou  trlqnclrum,  est  fort  plat,  eli 

I  trouve  dessus  est  lort  grand. 
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Dans  la  iiiiiiii  in  (pu^lmn,  il  u'\  n  (prnn  <>>  ,  il 
on  ii^âppervoil  ciucun  indice  de  1  os  ruiul  diiiisriii- 
térieur  de  la  paume.  Ce  irest  dune  pus  là  qu'elle  a 
été  amputée,  quand  même  ee  seroit  la  patte  d'un 
ours.  Elle  Ta  élé  moins  encon*  entre  la  première 
etla seconde  rangée;  caralots  il  derrcit  se  p.rsen- 
ter  quatre  os,  qui  est  le  nombre  qu'on  en  îioiive 
constamment  dunslesours,  comme  dans  les  chiens^ 
dans  les  singes  cl  dans  l'iionime.  Danbenton  (i) 
s'est  appcrçu  ,  ainsi  que  moi ,  (jne  le  crirpc  est  tou- 
jours composé  de  sept  osselets  chez  les  nnrs,  dont 
trois  dainsla  première  rangée  et  quatre  dans  la  se- 
conde. 

§.  IX.  Comme  il  ny  a  donc  point  d*animal 
connu  ,  point  d'homme  ,  point  de  siujje  y  point 
d'ours,  qui  n*ait  dans  le  poignet  au  moins  sept  os* 
selets,  sans  compter  les  surnuméraiies  ,  et  qu'on 
ne  trouve  qu'un  seul  os  en  tont  duns  in  prélenduo 
main  ilè  Sauvage,  il  paroi!  inconles!ul;k  (|u\>n  les 
en  a  enlevés ,  à  Texceplion  des  cin<|  os^^elots  du 
métacarpe,  lesquels,  ainsi  que  je  r«'i  déjii  Fait 
voit,  ne  peuvent  avoir  appartenu  qu'à  i:îi  ours, 
ou  du  moins  en  aucune  manière  à  quelque  animal 
du  genre  des  singes. 

ie  suis  d'avis  aussi  que  ce  doit  être  une  ])atte  de 


(I)  Tom.  VIII ,  pag.  377. 

I.  " 
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derrière,  non-seulement  à  cause  que  l'ours  a  cin<{.j 
doigts  h  cette  patte,  maïs  encore  parce  que  les  oa  j 
du  métacarpe  de  la  patte  de  devant  et  du  meta-  J 
tarse  de  la  patte  de  derrière  sont  à  peu  près  de  la  I 
même  grandeur,  ainsi  que  Daubeuloo  le  dit  for-  ] 
mellenient;  d  Les  os  du  métacarpe  et  des  doigts  de*  J 
n  pieds  de  devant  soni  à  peu  près  aussi  longs  eti 
n  aussi  gros  que  ceux  du  métatarse  et  des  doigtsi 
«  des  pieds  de  derrière  (i).  » 

Une  anlre  preuve  que  ces  osselets  en  ont  été  en-' 
levés,  et  qu'ils  ont  été  remplacés  par  un  autre  oa^M 
saute  aux  yeux,  quand  on  observe  combien  la  mai 
est  creuse,  plate  et  grêle,  exactement  à  l'endroiÛ 
où  l'os  rond ,  qui ,  dans  tons  les  singes  et  dana  looi 
les  ours,  est  fort  grand,  ne  devroit  pas  former  uns 
éminence  moins  grande  que  celle  des  joiatureg 
dans  l'iatérieur  de  la  main. 

g.'X.  M.  Allamand(2}  reste  toujours  dans  \m 
persuasion  que  c'est  véritablement  la  maîu  d'un^^ 
Orang,  et  que  l'individu  avoit  plus  de  six  pieds  di=^^ 
haut.  «  U  n'est  donc  pas  douteux,  dit -il,  que  lt=* 
Il  taille  de  cet  animal  n'ait  surpassé  celle  d*ai~::^i 
a  homme  de  six  pieds.  )i  Ce  qui  ne  me  paroît  pa  * 
être  vrai,  en  supposant  même  que  c'ait  été  nn  vr^^*' 
Orang-Outang. 

(0  Tom.  VUI,  paf.  377  et  378. 
(jjPag.ja,  col.  .  etî. 
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La  lutiin  àc  1  hoiniiic  (ail  la  ilixitine  partie  de 
toute  sa  hauteur 3  et  d  après  ce  calcul  le  monstre 
auroit  ea  dix  pieds  de  longueur ,  ce  qni  est  une 
sapposîlion  absurde.  Dans  l'Orang,  la  main  esl  à 
tonte  la  hanteur  de  l'animal  (i)  comme  s  :  g  ,  oa 
comme  i  :  4;;  da^s  TOrang  dont  M.  AUaroand 
ftous  a  donné  la  figure ,  la  main  j  quoique  trop  pe^ 
tite^  est  un  cinquième  de  toute  la  hauteur;  il  fau- 
droit  donc  compter  comme  i  :  5  ;  et  alors  le  mons» 
tre  se  trouveroit  avoir  cinq  pieds  de  hauteur ,  par 
oonséquent  U  auroit  été  beaucoup  plus  petit  qu'on 
ne  le  suppose  ;  mais  cependant  d'une  taille  bien 
plus  haute  encore  que  le  plus  grand  Orang  qu'on 
ait  jamais  vu. 

Si  l'on  se  rappelle  ce  qui  a  été  dit  chapitre  I  j 
(.4)  que  la  peau  de  tous  les  animaux,  même  pré* 
parée,  s'alonge  d'un  tiers,  on  ne  sera  pas  surpris 
de  la  longueur  de  cette  prétendue  main«  particu* 
librement  dessous  et  autour  des  doigts,  i^^s  pattes 
de  devant  et  de  derrière  du  jeune  ours  mesuré  par 
Daobenton  (a),  a  voit  environ  neuf  pouces.  Or ,  si 
Ton  y  joint  un  tiers  pour  l'extension  de  la  peau  ^ 
on  aura  douze  pouces ,  longueur  exacte  de  la  main 
du  prétendu  Sauvage. 

§•  XL  Voilà  les  raisons  qui  me  font  regarder 


(i)  VoycK  le  chapitre  %  1,  paragraphe  i ,  n?.  5. 
(a)  ToB.  VW ,  pH*  9^ 
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cette  main  comme  la  patte  altérée  par  art  o 
quelque  bête  sauvage,  et  PitonjBLEMEjvT  d'iÂ 
ours  ,  ainsi  ({tie  je  crois  l'avoir  prouvé. 

Cesmêmesiaiaonsni'engagèreDt  à  prierM-VioB 
(le  m'envoyer  celte  main,  et  de  me  permettre  âfl.1 
la  faire  tremper  dans  de  i'eau  tiède,  afin  de  la  ren^J 
dre  assez  souple  pour  que  je  pusse  examiner  pld 
facilement  la  disposition  de  ses  os. 

Si  cette  prétendue  main  est  une  véritable  maiff 
ou  pat  le,  non  altérée  par  art ,  il  est  certain  quMIiS 
ne  doit  soulTrlr  aucune  dégradation  par  l'atnoli» 
sèment  de  la  peau  dans  de  l'eau  tiède ,  ainsi  que  Ifl 
■avenl  par  expérience  tous  les  anHtomistes  et  I 
Vink.  lui-même  le  premier;  de  sorte  que  ce  prt 
deux  morceau ,  étant  seclié  de  nouveau  ,  auroï]^ 
non-seulement  été  rétabli  dans  son  ancienne  tntéj 
grilé ,  mais  auroit  en  même  tcms  acquis  par-là  unfl 
valeur  beaucoup  plu»  grande. 

Si,  aucontraire,  c'est  une  matn  factice,  comnis; 
je  pense  avoir  prouvé  que  cela  est  1  rès-iTaisembln- 
ble,  elteauroil  certainement  élé  dégradée,  et  n'a  ii- 
roit  repris  que  fort  dîfBcilemenI  sa  première  for- 
me; mais  cela  devoit ,  selon  moi ,  être  assez  indif- 
férent à  son  possesseur,  puisque,  dans  ce  cas,  c'û- 
toil  une  production  de  l'imposture  dont  il  falloir 
se  débarrasser  le  plulijt  possible. 

Le  différend  qui  s'est  élevé  an  sujet  de  cellfll 
main ,  tient  à  la  grande  queslion  ,  »'U  y  a  des  hom-J 
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messanvages  d'une  stature  gigantesque?  Et  il  y  en 
auroit  certainement  si  cette  main  étoit  une  véri- 
table main  d'homme.  Quoiqu'il  en  soit ,  je  crois 
que  les  preuves  que  j'ai  données  de  sa  fausseté  con- 
Taincront  tous  les  naturalistes  non  prévenus  qu'elle 
ne  suffit  point  pour  faire  revivre  lés  fables  des  an- 
ciens voyageurs,  et  pour  jeter  quelque  doute  sur 
l'histoire  naturelle  de  l'homme. 

Ce  n'^st  donc  que  M.  Vink  seul  qui  peut  nous 
donner  la  solution  de  cette  question  importante; 
et  nous  attendons  de  son  amour  pour  la  vérité  qu'il 
voudra  bien  sacrifier  cette  prétendue  main  ponr 
édaircir  un  point  aussi  capital  de  l'histoire  natu- 
relle. Si  un  exximen  exact  et  anatomiqne  vient  à 
prouver  le  contraire  de  ce  que  j'ai  avancé  ,  je  me 
croirai  heureux  d'avoic  fourni  l'occasion  dç' décou- 
vrir une  vérité  aussi  intéressante;  mais  si,  au  con- 
traire»  mes  conjectures  se  trouvent  fondées^  j&me 
féliciterai  d'avoir  fait  connoitre  l'imposture  de 
quelque  misérable  Javan ,  qoi  auroil  pu  induire  en 
erreur  un  grand  nombre  d'amateurs  de  rhittoire 
naturelle. 


CONCLUSION 

\  Des  objections  faites  à  M.  AUamand,  reltttiyi 
ment  à  une  prétendue  main  d'Orang-Outan^ 


'avois  donc  prouvé  d'une  manière  clairt 
dire  incontestable  (f.  I),  d'après  les  principes  de 
'  Panatomie  et  la  comparaison  de  celte  énorme  main 
[  évec  celle  des  singes:  -h 

1°.  Que  cette  main  éloit  en  grande  partie  f«^^ 
I  tiee  et  l'ouvrage  de  l'imposture. 

3°.  Que  la  conclusion  que  M.  AUamaod prétend 
I  tireravec  tant  d'emphase  de  cette  prétendue  main, 
.  qu'il  y  a  réellement  des  Oranga  -Outongs  de  plus 
'  de  six  pieds  de  haut ,  etc. ,  n'est  absolument  pa» 
^  fondée  ,  et  ne  peut  par  conséquent  pas  être  ad< 
mise  (S-  X}. 

0°.  EnBn,  que  M.  Vint  seul  pouvotl  résoud 

cette  question  importante  pour  l'histoire  natu 

relie ,  en  faisant  tremper  celle  main  dans  de  l'eai^v 
Ùéae(§.  Xlet  XII). 

M.  Allamaud,  ft  qui  j'avois  fait  passer  u 


ad«g 
udrtl 


ser  ua  ezein^| 
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plaire  de  ma  diasertation,  me  fit  l'honneur  de  me 
répondre,  le  8  octobre  1782 :  «  Pai  lu  votre  dis- 
<c  aertation,  et  particulièrement  ce  qui  conceme'la 
(c  main.  Vos  observations  anatomiques  me  parois- 
i(  sent  fort  exactes ,  et  j'espère  trouver  sous  peu 
«  l'occasion  de  savoir  à  quoi  il  faut  s'en  tenir  sur 
<c  ce  sujet.  Si  je  me  suis  trompé ,  je  ne  ferai  aucune 
a  difficulté  de  reconnoitre  mon  erreur.  J'ai  néan- 
cc  moins  de  grandes  raisons  de  croire  que  c'est  vous 
(c  qui  vous  êtes  trompé  en  prenant  cette  main  pour 
«  la  patte  d'un  ours.  )) 

Cependant  M.  AUamand  n'avouoit  pas  que,  de- 
puis long-tems  déjà ,  M.  Vink  l'avoit  instruit  de  la 
lausseté  de  cette  main.  Du  moins  ce  dernier  m'é- 
crivit, le  8  septembre  1789  :  a  Qu'ayant  fait  trem- 
a  per ,  il  y  avoit  quelques  mois,  un  doigt  de  cette 
c  main ,  il  s'étoit  convaincu  qu'elle  étoit  une  pro- 
(C  dnction  de  l'imposture  ;  »  et  il  ajoutoit  :  a  J'ai 
c  communiqué  aussi  cette  découverte  à  M.  le  pro- 
«  fesseur  Allamand,  lorsqu'il  passa  par  cette  ville 
ce  il  y  a  quelques  semaines.  » 

Il  y  avoit  par  conséquent  environ  trois  mois 
que  M.  Allamand  savoit  que  du  moins  les  doigta 
de  cette  prétendue  main  et  oient  factices  ;  de  ma- 
nière qu^l  n'y  avoit  plus  de  nouvel  examen  à  faire 
tk  cet  égard. 

U  a  cependant  jugé  &  propos  d'user  envers  moi 
d'un  subterfuge,  en  me  disant  que  c'étoit  certaine- 
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|:^ent  moi  qui  m  éloit  (rompe ,  en  prenant  celte 
'  nain  pour  la  palte  d'un  ours.  Mais  en  lisant  seule- 
ment le  §.  XI  lie  mon  supplément ,  on  y  ^-erra  claî- 
lement  que  j"ai  dit  que  cette  prétendue  main  ëloit 
la  patte  de  quelque  bête  sauvage  et  probablement 
[  celle  d'un  ours. 

Je  crois  d'alUeurs  avoir  inslruil  suffisamment  le 
f  lecteur,  que  mes  preuves  relativement  à  l'animal 
dont  on  avoit  employé  la  palte  en  partie,  éloienl 
[  purement  hypoibéiiques  ;  et  (pic  la  seule  chose  que 
,  je  regardois  comme  certaine  cl  démontrée,  éloit 
i  que  cetle  patte  ne  pou  voit  t-tre  celle  d'un  singe,  ni 
1  d'aucun  animal  qui  tienl  du  singe,  et  par  coni 
queut  point  celle  d'un  Orang-Oulang  {§.  IV J. 
Quelque  agréable  que  m'eût  été  la  lettre  de 
.  Vinkjdu  8  septembre  1782, elle  n'avoit  fait  qu'ac- 
■  croître  mon  désir  de  voir  la  main  entière  soumise 
à  un  scrupuleux  examen.  J'insisiaî  donc  auprès 
'  de  M,  Vint ,  par  une  lettre  du  26  janvier  1780, 
^  pour  qu'il  continuât  ses  obserrations;  et  cela  avec 
,  l'heureuse  réussite,  qu'il  me  répondit  le  5  février 
'  de  la  même  année  :  «  Qu'il  avait  maintenant  dé- 
I  O  composé  la  main   entière ,  et  découvert  toute 
I  «  l'imposture  j  —  et  cela  de  manière  (  ce  sont  le» 
'  «propres  mots  de  M.  Vink  )  que  toute  la  main 
I   «  éloil  composée  d'une  matière  résineuse  pareille 
«  à  celle  qu'on  trouve  dans  les  momies.  Que  par- 
ti dessus  celle  réaine  ou  avoïl  tendu  la  1 
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ff  chied  de  mer ,  en  égalisant  çâ  et  là  les  parties  de 
a  la  main  avec  du  papier;  et  que  le  tout  étoit  re- 
«  couvert  de  la  peau  velue  de  quelque  animal,  at' 
c(  tachée  ensemble  par  le  moyen  d'une  colle.  — - 
ff  Qu'ensuite  on  avoit  placé  sur  la  matière  rési- 
tf  neuse,  et  fixé  également  avec  de  la  colle,  les  os 
«  de  certain  animal  pour  former  le  poignet ,  c'est- 
ic  &-dire,  le  carpe  et  le  métacarpe.  —  Le  tout  étoit 
«  retenu  par  du  fil.  -—  Enfin ,  les  ongles  ,  après 
«I  avoirété  fixés  avec  du  fil  sur  des  chevilles  de  bois, 
«  avoient  été  placés  dans  la  matière  résineuse  dont 
«  étoient  composés  les  doigts  ainsi  que  toute  la 
«  main  ,  pendant  que  celte  matière  étoit  encore  i 
«  molle.  )) 

Je  suis  charmé  d'avoir  pu  convaincre  tous  ceux 
q«i  peuvent  y  attacher  quelque  prix ,  que  cette 
main,  dont  on  a  parlé  avec  tant  dVnthousiasme  , 
n'étoit  qu'une  production  de  l'imposture;  que  par 
conséquent  toutes  les  conjectures  de  M.  AUamand, 
et  ses  appels  aux  sociétés  savantes  de  l'Europe  doi- 
vent tomber  dans  l'oubli. 

Il  me  semble  inutile  maintenant  que  M.  AUa- 
mand se  rétracte  sur  son  erreur  et  ses  fausses  con* 
jectures;  car  il  paroit  incontestable ,  non-seulcment 
par  les  preuves  que  j'ai  fournies,  mais  aussi  par 
l'examen  complet  que  M.  Vink  a  fait  de  la  pré- 
tendue main,  et  dont  il  m'a  communiqué  le  résul- 
tat avec  tant  de  franchise  :  que  M.  Allamand  s'est 
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laissé  tromper  par  une  analogie  apparente  ,*  et  que 
sa  plus  grande  faute  vient  de  ce  qu'il  s'est  livré  ^ 
avec  trop  de  précipitation  à  une  science  dont  il 
n'avoit  pas  une  connoissance  assez  approfondie  ; 
que  par  conséquent  il  devoit  nécessairement  tom- 
ber dans  l'erreur  avec  tous  les  nomenclateurs  de 
nos  jours.  Cet  exemple  peut  servir  à  prouver  à  d'au- 
tres que  l'anatomie  seule  est  et  sera  toujours  l'uni- 
que base  sur  laquelle  on  peut  établir  avec  quel- 
que solidité  l'histoire  naturelle  des  animaux. 


DE  Z.'o&  ANO-OUTANG,  BTC.      i7l 


LETTRE 


De  ifef.  p.  Camper  à  M.  le  comte  de  Buffon,  sur 
y  organe  des  Sapajous  hurleurs. 


A,  Pëgard  de  l'organe  de  la  voix  des  Sapajous 
hurleurs,  M.  Camper,  très-savant  anatomiste ,  qui 
s*est  occupé  de  la  comparaison  des  organes  vocaux 
dans  plusieurs  animaux  et  particulièrement  chez 
les  singes,  m'écrit  au  sujet  de  l'Alouate  dans  les 
termes  suivans  : 

<(  J'ai  trouvé ,  dans  le  quinzième  volume  de  votre 
excellent  ouvrage  sur  l'histoire  naturelle,  la  des- 
cription d'un  os  hyoïde,  page  81,  n^.  i444  ,  qui 
appartient  à  l'Alouate,  et  de  près  de  huit  pouces 
de  circonférence,  etc. 

tt  Mon  ardeur  pour  disséquer  cet  animal  fut 
d'autant  plus  animée,  que  vous  me  paroissiez  beau- 
coup désirer  de  connoîtro  la  conformation  singu- 
lière de  cette  partie. 
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«  M.  Vicq  d'Azir  eut  la  bonté  de  me  faire  voir 
denx  o8  pareils  ,  lorsque  j'étoîa  à  Parts  en  1777» 
le  plus  grand  de  ces  os  avoïï  un  peu  plus  de  huit 
pouces  de  circonférence;  et  je  le  dessinai  avec  em- 
pressemenl.  Je  vis  bien  que  la  caisse  osseuse,  quoi- 
que très-mince,  étoit  la  base  de  la  langue,  j'y  dis- 
tinguai même  les  articulations  qui  avoieol  servi 
aux  cornes  de  cet  os,  mais  je  ne  comprenois  rien 
de  sa  situation  ni  de  sa  coonexioD  avec  les  partîts 
voisines. 

n  Curieux  de  conaoître  un  animal  aussi  extraor- 
dinaire, je  fis  des  recherches  pour  le  trouver, 
personne  mtme  dans  toute  la  Hollande  ue  po; 
doit  ce  singe  ,  quoique  nous  soyons  très  à  poi 
de  l'avoir  de  Surinam  et  de  nos  autres  colonies  de 
la  Guyane,  où  il  se  trouve  en  très  grand  nombre^ 
cepeodanl  je  le  découvris  à  la  fin,  au  mois  à.\ 
tobre  de  celte  année  177S,  à  Amsterdam 
M.  le  doclenr  Klocner,  naturaliste  célèbre  di 
FOUS  connoitrez  le  mérite  par  les  additions  qae 
le  professeur  Allamand  a  ajoutées  à  l'édition 
landoise  de  votre  ouvrage. 

«  Retourné  en  Frise  a  ma  campagne,  je  me 
en  devoir  de  satisfaire  ma  curiostté  en  disséqi 
l'organe  de  la  voix  de  cet  animal  singulier^ .  . 
et  je  vais.  Monsieur,  vous  faire  part  de  mes 
servatious  ù  ce  sujet ,  en  tous  envoyant  la  COI 
de  mes  dessina  anatomiques  ,  afin  de  vous  dont 
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avec  plus  de  précision  tine  idée  <Ie  la  structure  de 
celle  partie  inlércasante. 

«  L'animal  avoil ,  depuis  l'occîpnt  jusqu'à  l'ori- 
gine de  la  queue,  quinze  pouces  de  longueur  et 
doaze  pouces  depuis  la  mMioire  inférieure  vera 
To»  pubis.  La  queue  éloit  longue  de  vingt -deu*. 
pouces,  y  compris  la  partie  prenante,  qui  t'éloit 
de  dix. 

«  LargCDT  de  la  tète  depuis  l'occiput  jusqu'à 

l'extrcmité  du  museau 4  6 

((  •—  de  la  mâchoire  inférieure 3  » 

(c  Longueur  de  l'os  du  braa. 6  » 

n  — •  du  cubitus 5  6 

H  ^  de  la  paume  de  la  main. '. ..  i  H 

u  —  des  doigts ^ 9  5  ■ 

«  —  des  cuisses 6  l> 

-  des  jambes 6  u 

-  de  la  plante  du  pied 3  6 

^■^-  det  orteils i  ti 

\  K  La  couleur  du  poil  et  la  fonne  de  loules  les 
I  da  corps  el  des  membres,  étoient  comme 
lus  les  avez  décrites  dans  t'otre  quinzième  to- 
me. 

^  tt  Les  deuls  incisives  sont  très-petites ,  ainsi  que 
t  canines,  et  le  inuse»u  est  assez  cauri, 
a  Les  ^uaire  prenùérea  figures  représentent  t'or- 
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gane  de  cet  Aiouale;  la  ciiiqui^me  l'os  bjoïde, 
donl  M.  Vicq  d'Azir  m'a  fait  présent  (i). 

«  ha  première  et  la  seconde  (  9  el  10  pi.  111} 
donnent  les  glande»  et  les  muscles  du  cou ,  la  léltt 
étant  couchée  sur  la  table.  Toutes  ces  parliea  sont 
de  grandeur  oaturelle. 

«  Dans  la  troisième  et  ia  quatrième  figure  (11 
et  12  pi.  UI),  on  voit  l'organe  de  la  voix  de  pro- 
fil, et  détaché  du  cou.  J'ai  donné,  autaol  que  je 
l'ai  pu,  lea  mêmes  caractères  aux  parties  analo- 
gues, afin  d'éviter  la  confusion. 


«  Figure  1  (g  de  la  planche  III).  A.  B.  C.  estU 
lïaae  de  Tos  de  la  langue  ,  couverte  par  les  miu- 
cles  myloliyoïdiens  qui  ne  paroisseni  presque  pa* 
à  cause  de  leur  délicatesse  et  de  la  transparence 
qu'ils  avoient  acquise  dans  reâjinl  de  vin  daos  le- 
quel l'animal  avoit  été  conservé. 

({ I.  G.  H.  les  deux  branches  de  lo  mâchoire 
férieure  couvertes  par  les  masaeiéreaS.  ei  R. 

«  D.le  cartilage  thyroïdien  ;  E.  le  cricoïdienjj 
la  Irachée-arlère. 

u  1.  K.  4.  M.  H.  les  deu.x  glandes  submaxilli 
trés-conaidérubles,  et  unies  par  devani  en  K. 

«  O.  P.  M.  et  O,  -i.  les  sternomastoïdjens. 


i 


(i)Ce»onilMK6urei9.  lo.  i ..  ii  et  >S  da  Ir  plincbe  111 
noire  édiilon  Iran^iw  dei  OEutroi  de  Camper. 
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Il  R.Q.  le»  muscles peaussiersou/4^/iWmico//t, 

mis  de  côlé. 

H  A.  G.  les  genio-hyoïdiens;  N.  O.  les  stcrno-  ■ 

byoulieDS. 

H  Figurer  (  10  de  k  planche  III }.  Â.  B.  C.IX  I 
E.  F.  G.  I.  N.  O.  Q.  R,  comme  dans  la  première  j 
figore  (  10  pi,  III  ). 

«  S.T.tbyrio-hyoïdien,  donirinserlîon  estdaQrl 
l'échancrure  de  la  base  de  l'os  hyoïdirn  B.  0.  il.  p 
figure  5  (  i3  pi.  Itl  ). 

a  T.  O.  le  sierno-hyoïdien  ,  dont  l'autre  partie 
monte  de  W.  en  V.  L'intervalle  entre  B.  C.  D.  dé- 
pend  de  ce  i^ue  la  Icte  l'ut  relevée  en  haut  sur  la 
(able.  Dès  que  la  têie  forme  un  angle  droit  avec  le 
,  l'éminence  du  cartilage  thyroïdien  s'appli- 
Beiil'échancrure  de  lu  base  de  l'os  hyoïde,  com- 

eon  le  verra  dans  la  troisième  Rgure  (11  pi.  UI). 


m  u  Figures  i  11  àe  la  planche  III  ).  A.  B.  C.  D. 
~1.  F.  G.  comme  dans  les  précédentes. 

u  B.  A-  échancrure  latérale  de  l'os  hyoïde. 

■Â  il.  r.  corne  de  cet  03.  )  |  . 

■*    «  r.  &.  partie  cartilagineuse  de  la  corne. 

«  O.p.  i.  m.  carlilage  thyroïdien. 

a  a,  B.  stylo-hyoïdien. 

it  B.  A.  u,  b.  busso-glosse. 

«  r.  a.  u.  cérato-glosse. 
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«  A.y!  a,  e.  alylo-glosse. 
«Ce.  6.  d.  genio-glosse. 
"  b,  c.  d.  genio-liyoïde. 
«  g.  h.  r.  n.  thyro- hyoïdien, 
«  i.  n.  glartde  thyroïdienne  unie  en  n.  avec  ccB 
de  l'autre  côté. 

«  K.  /.  m.  crico-lhyroïdîen. 
(c  O.  œsopliage. 
«  jr.  X.  langue  dont  le  bord  est  ondoyé  parlj 
dents  qui  y  ont  iinprimé  leurs  vestiges. 

«  ç.  r.  l'épiglolle;  r.  le  petit  cartilage  entre  C 
I  partie  et  la  pointe  de  l'arylénoîdien  s.  t. 

«  Mgitre^  {  13  delà  planche  TU).  A.  B.  B.1 
r.  A.  D.  p.  K.  l.  E.  û.  r./  c.  e.  G.  comme  dai 
fig.  5  (1 1  pi.  III).  On  y  voit  les  cartiltigesthyroTdi 
et  Cricoïdien  j)ln3  distinctement,  et  l'articulatiln) 
en  K.  ;  ausai  tout  l'os  de  la  langue  avec  sa  rorne  A,  et 
I  celle  du  caiiilage  thyvoïdien  p.  enloiire  avec  la 
corne  du  côté  opposé  presque  tout  l'ocsopbsgen 
y  manque  encore  les  bouts  que  j'avoismnlheun 
semenl  coupés,  ne  m'nttendant  pas  à  des  exiréa 
tés  si  longues. 

«  Figure  5  (  i5  de  la  planche  IM  ).  Celle-ci"* 
présente  la  base  de   l'os  hyoïde  que  m'a  doffl 
M.  Vîcq  d'Azir ,  placé  comme  dans  les  figuTetl 
•t  3  (  9  et  10  de  la  pi.  m  ). 
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r  H  A.  B.  C.  la 


parhe 


antci 


reçoit  ! 


erieurt. 
o  B.  L'.  l'tchancnire  atitérieun 
s  bords  les  muscles  sterno-hyoïd 
«  n.  el  f.  les  cavités  qui  onl  reçu  les  tètes  des 
cordes  de  l'os  hyoïde. 

ttc  il.  y.  *.  la  base  de  l'os  qui  reçoit  les  musclei  1 


t  l'attache  de  la  langui 

u  n.  *.  B.  *■.  n.  C.  les  échancrure»  latérales. 
I  f(  B.  et  C.  deux  pointes  osseuses  entre  lesquelles  ] 


t  la  véritable  base  îî,  4.  ' 


il  y  a  une  gra: 


nd«  ! 


ouverture  dans  laquelle  l'air  jtoussé  des  poumons  ] 
tombe,  après  avoir  passé  par  la  fente  de  ta  glotte  | 
«  La  voix  formée  par  la  fente  de  la  glotte  entifcl 
donc  dans  la  caisse  osseuse  augmentée  par  la  pai^  | 
lie  membraneuse  qui  se  trouve  entre  le  cartilagl 
thyroïdien  et  cet  osB. CD.,  fig.  1  (9pl.  III);  après 
quoi  elle  retourne  par  une  ou^  erlure  très-considé- 
nble  dans  le  creux  formé  par  la  glotte,  qui  est  sous 
tracine  de  l'épiglottc ,  et  les  cartilages  arylhénoï- 
lens  au-dessus  de  la  fente.  Cette  même  voLe  passe 
I  troisième  lieu  par  l'ouverture  g.  r.  s.  ,  fig.5(ii 
.  lil),  dans  le  fond  de  la  bouche.  L'organe  for- 
>  donc  une  espèce  de  (lAte  dont  les  chasseurs  se 
Tent  pour  rappeler  les  chiens, 
c  Dans  les  Babouins,  j'ai  trouvé  que  la  base  de 
t  hyoïde  étoit  aussi  creuse  mais  beaucoup  moins 
Bependant;  la  poche  membruneuae,  au  contraire, 
^tirès-considéruble  dans  ces  animaux,  et  forme  ua 
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boursouflement  au  cou  quand  ils  crient.  La  racine 
de  l'épiglotte  esl  perforée  dans  ceux-ci  comme 
dans  le  Pilhèque.  Dans  les  Orangs-Outangs,  l'os 
hyoïde  est  semblable  au  nôtre;  ils  ont  cependant 
deux  poches  membraneuses  d'une  grandeur  con- 
^dérable,  qui  descendent  quelquefois  sur  l'os  de 
la  poitrine,  sur  les  os  du  bras,  jusque  vers  le  dos 
par-dessus  de3  omoplates;  chaque  poche  alors  a 
son  orilice  distinct  au-dessus  de  la  fenle  de  la 
glolle.  La  modulation  de  la  voix  est  donc  îm 
«ible  dans  ces  animaux. 

«  Mais  ce  qui  m'a  paru  fort  extraordinaire,  c'4 
[  X'^rgane  de  la  voix  dans  le  renne,  qui  est  en 
conforme  à  celui  des  Babouins,  comme  je  l'ai 
I  4i()u^  àani  uies  observations  sur  le  renne  ,  lomê 
■  X^i  poge  53  («-4".,  de  votre  Histoire  naturelle, 
\  édiiion  de  Hollande. 

»  Comme  l'Alouate  que  j'ai  disséqué  avoit  déjà 

I  ^angé  ses  dents,  il  paroit  avoir  acquis  sa  gran- 

^  çleur  naturelle;  mais  en  comparant  le  grand  os  du 

Cabinet  du  roi  et  celui  qui  est  dans  le  cabinet  de  M. 

Vicq  d'Azir,  dont  l'orifice  estsiui|}le  et  sans  les  émî- 

l  liencespoinluesB.C.,fig.  ft(i5pl.Ill),ilsemblequ'jl 

1  deux  espèces  d'Alouales,  et  que  la  seconde  est 

très -probablement  prés  de  deux  fois  plus  grande 

'   que  celle  dont  nous  venons  de  donner  la  descrip* 

lion  :  la  grandeur  de  la  caisse  osseuse  paroît  autt^- 

jrîscr  cetlit  coDJecluïc.  Le  corps  scia  donc  de  deiB 


Le  la 

i 


DBX'OKANO-aUTAlfG)    ETC.       I79 

pieds  et  demi,  ce  qui  fait  pour  un  tel  animal  déjà 
une  taiUe  gigantesque^  sur -tout  lorsqu'il  se  tient 
debout  sur  ses  deux  jambes  postérieures  y  longues 

aussi  de  deux  pieds  et  demi.  » 

-     •         •  / 

'    ■    .         .'      *        • 

Kkin  Litikani ,  1^  1 5  novsmbre  1  ff^  " 


Cette  dernière  réflexion  dtf  M.  Camper  çst  très- 
juste  ;  car  il  y  a  des  Alouates  et  des  Ouarines  qui 
ont  plus  de  cinq  pieds  lorsqu'ils  sont  debout  ;  et 
il  est  i  désirer  que  ce  célèbre  anatomisîe  réunisse 
dans  un  seul  ouvrage  toutes  les  observations  qu'il 
a  faites  sur  les  organes  de  la  voix  et  de  l'ouïe  y  et 
sur  la  conformation  de  plusieurs  autres  parties  in- 
térieures de  différens  animaux. 


•  * 


•.I  » 
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FIGURE 


•K-EFRÉSENTE  l'Orang  que  j'ai  reçu  de  M.  Hoff- 
mann, en  1770,  réduh  au  quart  de  sa  grandeur 
batarelie,  dont  j'ai  mesuré  toutes  les  parties  aussi 
exactement  qu'il  m'a  clé  possible.  J'ai  aeulemenl 
àndlqué  en  moindre  quantité  le  poil, mais  par-tout 
néaDmoÏDS  dans  une  exacte  proportion ,  afin  qu'on 
puisse  mieux  disiinguer  les  contours  de  l'animal. 
L'Orang  est  représenté  ici  mort ,  et  fort  racorni 
par  l'esprit  de  vin  ;  cependant  toutes  ses  parties 
ont  conservé  leurs  j  usies  proportions  réciproques, 
cpDune  on  pourra  s'en  convaincre  en  compawit 


DE    LORAHS-OITTANC, 


Mte  ligure  avec  cellea  de« planches  suivantes,  où 
Ton  trouvera  dUTéreiiies  psrtiesdecet animal  moi- 
tié grandes  comme  nalure- 


I  G  u  K  E      •!. 


La  tète  du  même  Ors 


e  grande  comme 


nature ,  et  dessinée  aussi  exactement  qu'il  m'a  étS 
possible  ,  afin  de  faire  appercevoir  la  saillie  de  la   ' 
mâchoire  supérieure;  le  nez  vu  de  profil,  ainsi  que  j 
la  position  el  Ja  forme  de  l'oreille.  ' 


^P  FIGURE      Ô. 

Représente  la  tête  décharnée ,  également  vue  da    < 
prolil  et  moitié  <;rande  comme  nature,  avec  let 
vertèbres  cervicales  ;  et  la  premièra  câte  evec  la 
partie  supérieure  du  sternum.  ) 

A.  B.  C.  I.  H.  F.  E.  l'os  temporal.  C  D.  I.  l'of  j 
occipital  avec  la  petite  suture  Z.  —  K.  le  condail  ' 
iiudilif  osseux.  L.  l'os  et  la  fosse  lacrymale. 

M.  A.  Z.  O.  l'os  coronal.  A.  Z.  B.  le  bord  squam 
meux  où  le  grand  muscle  temporal  prend  nail4 
isaiica.  Z.  O.  1).  ('.  l'os  pariétal. 

M.  A.  Ë.  partie-  latérale  de  l'os  sphénoiidal. 
F.  M.  P.  l'os  zygouiutique. 

N.P.  Q.  R.  le  grand  os  de  la  mâchoire  sup^rieara 
lequel  contient  les  dents  uuicbeltèces  et  la  dent 
«iUflre.  ,.■..■,  ij  .    ■     j 
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Q,  R.  S.  riniermaxillaire  ou  le.  complément  i 
la  mâchoire  supérieure,  dans  lequel  se  Trouvent  h 
dents  incisives. 

Q.  R.  la  suture  que  Galieu  â  décrite  d^une  □ 
nière  fort  exacte. 

H,  T.  U.  V.  la  mâchoire  inférieure.   U.,  le  t 

r  par  lequel  sort  la  troisième  branche  de  la  cinquî 

ae  paire  de  nerfs. 

H.  W,  les  sepi  vertèbres  cervicales,  dont  les  an 

physes  épineuses  sont  trop  apparentes  pourava 

Ijesoin  d'explication. 

W.  X.  première  côte,  X.  Y.  la  partie  supèrieurt 
I  du  sternum. 

CètL  la  ligne  faciale  de  l'-Oraug  formant  an  iw 
gle  de  cinquante-buiLd^F)^. 

\f'f^  la  ligne -fiiftiaie  telle  que  je  l'ai  trouvée  chez 
les  Nègres ,  formaul.  avec  la  ligne  horêonlftle  S.  e. 
wà  ongle  de  8oi»aole-dix  degrés.  D.  c.  ligne  per- 
pendi&nluire  tombant  eur  la  ligite  ii..tf,y  qui  est  pa- 
rallelr  à  riioriaon.  ;  : .       -     I  ..  ;.  ■ 

S.  R.  T.ligne  qui  indic|iwlK>fi»^è)dùLbttn 
la  mâchoire  supérieure.       > 


.  .I<a.fa|Ce  entière  ridée  par  l'diel  de  rËspiitrfl 
Trn»  représemée ,  comme  le  prodl>  moitié  grs 
comme  nature.  On  apperçoit  distinctement  <j 
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ne  peut  j  avoir  de  lirres  recoqailléea  et  colorées 
de  rouge. 


I  ' 


F  I  G  V  R  B     5. 


Là  fête  décharnée  de  la  figure  précédente ,  dont 
toutes  les  parties  sont  faciles  à  reconnoitre.  On  y 
distingue  sur -tout  fort  bien  l'emplacement  et  la 
disposition  des  dents  ^  ainsi  que  celles  des  mâche- 
lièreSy  lesquelles  cependant  sVpp^rçoivent  mieux 
encore  dans  le  profil  fig.  3.  -*-  a.  le  fAio-of ^vov  {gla- 
hella  )j  d'où, suivant  Galien^la  suture  a.  b.  qui  di- 
vise la  mâchoire  supérieure  en  deux  parties ,  com* 
menée  déjà,  et  se  prolonge  des  deux câtésle  long 
de  Q.  fusqu'à  R. 

PLANCHE     II. 


P  I  G  U  R  B     1. 


Représente  la  gorge  degfrttfldMrMfeUMJllej 
ouverte  par  défrière  >  dessinée  diaprés  le  mtâme 
Orang  que  les  figures  précédentes. 

Elle  contient  aussi  divers  objets  d#nt  Pexplioa- 
tion  est  d'autant  plus  nécessaire  qtl'Us  appartien- 
nent À  différentes  e^ees  de  siiages  aussi  Uen  quli 
l'Orang-Outang. 
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1    A.  B.  C.  le  dos  de  la  langue,  saUlaiit  au-deoa 
de  la  portion  molle  du  palais  D.  B.  C. ,  qui  a 
coupée.  D.  B.  C.  F.  H,  G.  E.  l'œsophage  el  !a  poi 
lion  molle  du  palais  ouverts  par  derrière,  afin  i 

I  pouvoir  découvrir  la  voie  le  long  de  la  langue  i 

■  B-  M.  par  dessus  i'éjiiglolte  (In  lingula  de  Galiei 

■jusque  dans  l'œsophage  K,  I.  G.  H. 

'  B.  L.  l'épiglolle  ffirlement  adhérente  parder- 

I  lière  à  la  portion  molle  du  palais.  Le  reste  se  <Us- 

(  tingue  de  soi-même. 


Fait  voir  le  larynx  avec  If  s  poches,  vus  par 
Vant;k  tout  grand  comme  nature  d'après  le 
me  Orang. 

N.  O.  P.  l'os  hyoVde.  N.  et  O.  les  cartilage» 
rooïdes  au-dessus  de  la  réunion  de  la  hase  avec  les 
cornes  O,  P.  Celle  du  côlé  droit  se  trouve  eouverlt: 
par  la  poche  droite  qui  est  ouverte.  L'os  hyoïde 
fait  voir  d'une  manière  plus  disiincle  dans  la 
de  la  planche  suivante. 
c.Q.  &■  S.  I4  ))oche  gauche  encore  entière. 

T.  Z.  X.  la  poche  droite  ouverte  de  Z.  jui 
"W.,  pour  examiner  l'intérieur  et  sur-tout  la  fenle 
\. ,  laquelle,  passant  eulie  le  cartilage  ihyroïdieD 
T.  et  l'os  hyoïde ,  se  trouve  dans  l'intérieur  du  la- 
rynx à  côté  de  l'éplglotte. 


verli: 


â 
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kT.  U.  le  carûlage  thyroïdien.  U.  V.  le  carlitage 
■ïdieo.  V.  Us  aniieaux  de  la  trachée-artère. 


P  I  G.  u  K  1! 


Le  larynx  du  ainge  a  <\aeue  que  j'ai  disséqué  « 
Amsterdam  ,  en  lySy  ,  représenté  par  derrière, 
Dour  faire  voir  l'orifice  ou  fente  qui  est  duns  la 

ne  de  l'épiglolte,  grand  comuie  nature. 
I.  b.  c.  l'épiglolte.  d.e.f.  les  deux  lêies  da  car^ 
lUage arylbénoïdien.  e.  la  pelîte cùle  cartilagineuse, 
que  j'ai  trouvée  non-seulement  dans  les  chiens  et 
dans  quelques  singes,  mais  aussi  dans  l'humme. 

l.p.  l'ouverture  clans  la  racine  de  l'épiglotte  par 

tiello  l'air  passe  dans  la  poche,  q  uî  se  trouve  pla- 
"cée  dans  lu  partie  antérieure  du  cou.  i.f.  la  fenls 
du  larynx. 

q.  r.  a.  b.  le  dos  et  la  racine  de  la  langue,  a.  c.  a, 
l'oesophage  ouvert  par  derrière,  s.  t.  u.  la  trachée- 
artère. 


I 


F  I  G  r  n  E 


^  mèiuc  liirynx  vu  de  câté  ,  et  les  cartilages 
dépouillés  de  leurs  loembraoes  pour  qu'on  puisse 
mieux  les  appercevolr. 


|i.o.  b.c.d.  l'épi 


t.  h.  iii 


petite  cote  corli 


lagi- 


,  qui  se  trouve  aussi  daus  l'homme,  y^  h.  le 
Etilage  etyiU^oïdiea.  f.  g,  la  léte  de  cet  os  pen- 
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chée  en  arriére.  //.  i.  m.  la  corde  de  la  fertte  tia 
ïaryn».  h,  n.  i.  gronde  cnvité  ,  laquelle  est  beau- 
coup plus  considérable  dans  quelques  singea,  m.  i.I. 
le  laiynx  ampulé.  i.  l.  le  canilage  ihyroïdien. 
d.  p.  o.  la  poche  qui  contieni  l'air,  sortant  de  l'ot^ 
Vertnre  d-. ,  dans  la  racine  de  l'épiglotte. 

FIGURE     5. 


La  main  droite  de  l'Orang,  pl-I,fig.  i,reprt 
jée  moitié  grande  comme  nature.  Cette  escjnisseÉ 
bonne  pas  une  représenlatîon  bien  dislincle  desd 
du  carpe ,  parce  qu'ils  étoient  trop  carlilagineua^ 
Trop  racornis,  à  cause  de  leur  petitesse.  Ce  déba 
I  se  trouvera  suffisamment  compensé  par  la  I 
'  dé  la  planche  111. 

A.  B.  C.  le  carpe.  A.  B.  le  ligament  traowersé^* 
A.  D,  o3  du  c«rpe  du  pouce.  D.  E.  el  E,  F.  lea  deiis 
autre»  os  ,  snr  le  second  desquels  étott  un  onglc 
,  parfait.  i^J 

A.  G.  t'os  du  carpe  du  premier  doigt.  ^H 

G.  H. ,  H.  I. ,  I.  K.  les  trois  phalanges  avec  l'on-  " 
1  IJlx;  les  antres  doigts  sont  àpeuprèafailadetnésie. 
'  L.  M.  M.  N.  O.  bords  raboteux  formés  par  l'in- 
'  eerlion  des  liganiens  Iransverses,  lesquelsnon-seu- 
1  lamenl  tiennent  les  tendons  de  ia  main  et  du  ped 
i^rrés  contre  les'  osselets  des  doigts ,  m»is  senreul 
«n  même  ttsv»  de  gaines  dans  lesquelles  courent 
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I«s  tendons.  Je  les  ai  l'orl  exuctemeni  représeniés  ■ 

tl  (lécriu  dans  tua  Demonst.  anal,  pat/i.  de  Brci^  I 

ehio ,  lib.  1. 

mr\  Comme  j'ai  mesuré  toutes  ces  parties  au  coiU'^ 
n>s,  elles  se  trouvent  représemée»  ici  dans  Isui» 

plus  parlJlîtes  proportioaa  réciproques. 

,  F  1  G  ir  R  e    6. 


9  Le  pied  droit  du  même  Orasg,  moitié  gruiA'-l 
eoiiune  nature,  vu  par  dessous.  Lra  os  du  latse n 
sont  pas  fort  distincts  pas  la  raison  que  j'ai  alléguéVi  I 
en  parlant  de  la  main.  1 

A.  B.  Ë.  le  tarse.  C.  le  nancnlaire.  D.  une  par^ 
lie  du  malléole.  F.  B.  le  ruboîde.  A.  C.  le  grand 
cunéiforme.  A.  G.  l'os  du  niétalarse  du  grand  or- 
tei!.  G.  H.  l'os  uni(|ue  sans  ongle. 

1.  K.,  K.  L. ,  L.  M.  les  pliaUnges  des  quatre  ao- 
doigis.  N.  O.  P.  Q.  le»  bords  rabotcax,  deaii- 
conime  tUins  la  main,  à  recevoir  tes  ligamen» 
fransvenes.  La  grandeur  exacte  des  parties  est  in- 
diquée ici  avec  la  mî-uie  précision  que  dans  la 

m  FlCtRE?. 


^. 


Les  os  du  bassin  du  oiêine  Orang,  rodtitfs 
la  pins  grande  précision  à  la  moitié  esiacle  de  leoi 
grandeur  Dalorelle. 
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A.  B.  F.  E.  G.  M.  L.  l'os  de  la  hanche  droïle.  C.  D- 
O.  G.  M.  Li  hanche  gauche,  divisée  par  un  cartilage 
L,  lequel  se  voit  par  l'acelahuluiiiN.,  comme  dans 
les  jeimes  gens  et  dans  tous  les  jeunes  animaux. 
A.  B.  I.  l'ilion.  I.  K.  G.  M.  l'os  pubis.  G.  M. 
jODClion  cartilagineuse  des  os^iubis,  et  leur 
leur.  K.  L.  et  O.  les  os  ischion. 

L.  et  O.  les  condyies.  P.  le  trou  ovalaîre.  K. 
petit  condyie  de  l'os  pubis,  d'où  sort  le  tendon 
Inuscle  crtirnl  droit, 

B.  C.  Q.  R.  S.  l'os  sacrum.  B.  I.  1 1.  1 1 1.  S. 
trois  verlèbres  dont  est  composé  l'os  sacrum.  I.  W' 
III.  IV.  les  quaire  vertèbres  coccygiennes. 

-   F.  H.  Ë.  le  ligament  de  l'os  sacrum,  du  coccix 
«l  de  Tisclûon. 

F  l  G  U  R 


Est  une  légère  esquisse,  mais  tvês-exacle,  de 
tète  de  rOrang  femelle  vivante, lelle  qu'on  l'a 
peu  de  tems  avant  sa  mon  au  Petil-Loo.  Elle  cioil 
-  assise  pendant  que  je  la  dessînois.  Le  reste  ne  de- 
mande aucune  espUcation. 


J 


FIGURE      g. 


L'organe  de  la  voix  de  l'Orang  dont  RL  Hoj 
m'a  fait  présent ,  tu  par  devant  ;  les  deux  poct|| 
qui  contiennent  l'ait  confondues  l'une  dans  l'aN 
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tre  y  arec  les  parties  qui  y  appartiranent  ;  le  tout 
moitié  grand  comme  nature. 

A.  B.  C.  la  mâchoire  inférieure  dépouillée  de  la 
peau  et  des  platysmamyoïdes. 

D.  Ë.  F.  6.  l'os  hyoïde.  D.  et  E.  les  osselets  se- 
samoïdes.  F.  et  G.  les  cornes  de  cet  os. 

A.  D.  A.  E.  les  geniohyoïdiens.  B.  D.  M.  C.  G.  N. 
les  glandes  submaxillalres  qui  sont  fort  grandes. 
H.  I.  le  cartilage  thyroïdien.  K.  le  cartilage  cri- 
cojdien. 

a.  c.  K.  et  b.  h.  I.  les  doubles  conduits  mem- 
braneux qui  sortent  du  larynx ,  entre  l'os  hyoïde  et 
le  cartilage  thyroïdien  j  et  Tiennent  former  les  deux 
poches;  mais  dans  Tindiridu  dont  je  parie  et  dans 
celui  du  stadhouder  ils  s'unissoient  et  formoient 
une  cavité  près  de  i.f. 

a.  c.  d.  e.f,  i.  le  côté  droit  de  cette  poche,  cou- 
rrant  entièrement  le  sternum  de  L.  jusqu'à  e.  -— 
b.  h.  g.f.  la  partie  gauche. 

i.f.  la  scissure  ou  repli  apparent  où  les  deux 
poches  se  trouvent  réunies. 

c.  d.  g.  h.  appendices  de  cette  poche  qui ,  en  s'é- 
tendant  y  vont  se  cacher  entre  les  muscles. 

FIGURE      lO. 

Uintérieur  du  larynx  du  premier  Orang,  moi* 
tié  grand  comme  nature ,  pour  faire  voir  les  fentes 
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qui  6e  prolongent  en  (lebors,  au-des&us  de  coi 
vocales  du  larynx,  ù  cOlé  de  l'épiglotre. 

a.f.  e.  d.  Fépiglolte  ou  linguia  de  Oalien. 

a.  b.  ,  a.  i.  les  deux  orifices  que  Galien  apj 
fentes  j  par  lesquels  l'air  pénètre  daas  lespochi 

ft.  h.  k.  l.  le  cartilage  cricoïdieo  ouvert  par  di 
père. 

t.  m.  et  /.  n.  la  I racbée-artère  fendue. 

g-f-i.  etc.  h.d.  les  cartilages  arytliénoi'diena 
bords  d'en  bas  desquels  sortent  les  cordes  du  la- 
rynx b.  a.  et  i.  a. ,  et  se  prolongent  par  dessoi 
[  les  feules  de  Galien  ,  vers  a. 

Si  l'on  compare  cet  organe  de  la  voix  avec 
'  ;du  singe  à  queue ,  représenté  plaocbelll,  fi 
OD  trouvera  que  l'ouverture  est  exactement  dans 
l'espace  h.  i.  n.  au-dessus  de  la  corde  H.  i.  du  la- 
rynx. La  petitesse  des  cordes  dans  l'Orangest  ca| 
«ans  doute  que  cet  aoimal  ne  peut  pas  produire 
8011Ï  aussi  modifiés  que  les  autres  singes. 


il 
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PLANCHEIII. 


F  I  <^  V  R  S     1. 

BoNNB  une  représentation  exacte  de  l'organe 
de  la  rçix  de  l'Alouate  hurleur,  le  Babouin  ou  Si- 
mia  Simculus  de  Linnseus  et  de  Zimmermann ,  du 
câté  antérieur ,  moitié  grand  comme  nature. 

I#e«  glandes  snbmaxillairei  9  qui  dans  cet  animal 
itoient  fort  grandes  ^  couvroient  non-seulement  les 
ptérjgoîdes  et  les  platysmamyoïdes  de  I.  jusqu'à 
T.;  mais  elle  se  réunissoient  en  pointe  dans  la  par- 
tie antérieure  entre  l'os  hyoïde  B.  et  le  cartilage 
4)iyroîdie|i  D. 

Le  mylohyoïdien  étoit  mince ,  mais  cou?roit 
œpendant  l'os  hyoïde  A.  B.  9  comme  dans  tous  les 
autres  animaux. 

A.  B.  E.  S.  la  base  concave  de  l'os  hyoïde  fort 
grande  et  fort  évasée ,  de  sorte  qu'elle  ressemble  à 
Une  membrane  osseuse. 

D»  le  cartilage  thjirroïdien.  £.  le  cartilage  crîcoî* 
dien.  F.  la  trachée-artère. 

G.  A.  les  geniohyoïdiens.  G.  H.  I.  la  mâchoire 
tiiférieure.  O.  N.  le  stemohyoïdien. 

S.  T.  le  thyrohyoïdien.  U.  T.  le  stemothjnroï- 
Alen.  y.  W.  l'autre  partie  de  ce  muscle  «'insérant 
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plus  haut  k  la  corne  de  ce  cartilage,  lequel  est  fort 
long  dona  cet  animal,  et  qui,  avec  celui  de  l'autre 
côté,  embras&e,  pour  aiusi  dire,  toute  la  gorge. 


F  1  G  IT  R  B      s. 


Fait  voir  l'os  hyoïde  en  entier  et  les  deux  carti- 
lages de  la  Irachée-arlère,  mais  dépouilléadelenn 
muscles  et  enlevés  de  la  gorge, 

A.  B.  C.  D.  la  base  concave  de  l'os  hyoïde  arti- 
culé en  B.  avec  la  corne  droite  F.  D. ,  maisqui  n'ejst 
ossifiée  que  jusqu'en  E. — C.  et  B.  deux  pointes  ai- 
guës, dans  lesquelles étoieni  insérés  les  stylo-hyoi- 
diens,  de  manière  que  ceux-ci  tenoieot  lieu  dm 
osselets  sésamoïdes. 

G.  II.  I.  L.  le  cartilage  thyroïdienavec  sa  longue 
corne  L. 

I.  K.  le  cartilage  cricoïdien  fort  creux  sur  le 
côté,  et  réuni  avec  le  crochet  inférieur  du  carii- 
Jage  thyroïdien  en  I. 

M.  P.  N.  la  langue,  dont  le  bord  Q.  P.  étoit  on- 
dulé par  les  denta  qui  s'y  étoient  imprimées. 

F.  E.  M.  N.  le  stylo-glosse.  N.  N.  O.  le  genio- 
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Représente  le  dos  de  la  main  droite  du  Pilhè- 
qae  ou  singe  d'Egyple,  moilié  grande  comme  na- 
ture. Mon  princt))iil  but  en  la  publiant  a  clé  de 
donner  une  idée  exacte  des  huit  os  ordinaires  et  des 
trois  os  surnuméraires  dn  carpe. 

A.  B.  F,  le  rudius.  T.  H.  le  cubitus. 
JN.  le  nai'icutaire.  L.  le  lunatum.  T.  le  irique- 
R.  le  rutundum,  en  pariie  visible.  Ces  oi 
ment  la  preiniére  rangée. 
,  le  luultangulum  majns  ;  mais  qui  est  fort  yt' 
tît  ici  it  cause  de  l'exiguité  du  pouce,  et  tao'itA- 
grsnd  que  m.,  qu'on  nomme  aulremcni  te  iblil- 
^laogulum  minus. 
rC.  le  capiiaLum.  U.  l'unciforme:  ceux-ci  for- 
int la  seconde  rangée ,  et  sont  joints  «ux  oa'.dil 
tac&rpe.  a.  le  ueuvieiiie  os  de  Ualien,  le  second  • 
umuméraire  de  Daubenton. 
L  et  b.  dans  l'objet  réduit  eu  grand ,  placé  k  i 
é  de  la  tîg.  5,  qui  le  l'ail  appercevoir  plus  dia-r  i 
ciMUCDt  et  ailiculé  avec  le  nBTiciilaireN.,c'« 
a~air«,  le  dixième  os  d'KuStaclie  et  le  troisième  da  • 
llaubentou.  c.  un  Ires-petil  os,  le  preoùerde  Dau* 
.  faeatoD. 

Bg^.  G.  I.  M.   le  grand  abducteur  oa  extenseur 
nK'poace,   place  dans  une  ^inuosilv  du    radiiu 
c>D.E.^  et  passant  par  un  conduit  1,  A.  C'e^t  daoa 
I.  i3 
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le  tendon  de  ce  muscle  qu'on  trouve  dans  les  a 
tnauic  le  neuvième  os  de  Galien  a. 

FIGURE      4. 

Représente,  moitié  grands  comme  nature,  les 
os  du  carpe  de  la  main  droite  de  rOrang-Oulaog 
que  m'a  donné  M.  Hope. 

A.  est  le  lendon  de  l'abducteur  du  pouce. 

S.  le  neurième  os  de  Galien. 

K.  L.  T.  R.  les  quatre  os  de  la  première  rangée, 
çt  M.  m.  C.  U.  les  quatre  os  de  la  seconde  rangée; 
)e  tout  conforme  à  ce  qui  a  été  dit  de  la  fig.  3. 

V.  Q.  l'os  du  carpe  du  pouce. 


'  Représente  le  tarse  du  pied  du  Pilhèque ,  moitié 
grand  comme  nature,  dont  la  main  eat  dérelop|ife 
dans  la  fig.  .^.  Mon  principal  bnl  a  été  de  donner 
Une  idée  des  os  surnuméraires  qu'on  troure  d»»' 
le  mélatarse  de  quelques  singes. 

A.  B.  le  calcaneum.  C.  D.  le  lendon  du  long|ié- 
(oné,  dont  a.  indique  l'os  sésamoïde  ou  surnumé- 
luire,  lequel  se  trouve  dans  un  grand  nombre  d'a- 
Dimaux,  mais  qui  n'est  pas  dans  l'Orang. 

E.  G.  F.  b.  B.  G.  trois  ligamens  dans  la  jonctid 
desquels  il  y  a  en  b.  un  second  os  sésamoïde  d 
l«Pilbèque,dansleclijeu  et  autres  pareils  811  intaol 


DE   l' ORANG-OUTANG,    ITC.       igS 
G.  B.  le  ligament  S0U9  lequel  passe  le  tendon  du 

long  péroné,  ainsi  que  dans  Us  sinuosités  de  l'oi 

cubolde  B.  E. 

Comme  les  autres  parties  sont  assez  dislinctea 

d'elles-mêmes,  et  qu'elles  n'ont  point  de  rapport 

à  mon  sujet,  je  ne  crois  pas  qu'il  soît  nécessaire 

d'en  donner  l'explication. 

L  F  I  G  U  R  B      6. 

I  Esquisse  du  CEccum  gonflé  avec  l'appendice  ver-  , 
miforme  de  l'Orang  de  la  ménagerie  du  Petît-LoOf  1 
réduit  au  quart  de  sa  grandeur  naturelle. 

O.  P.  Q.  les  intestins  grêles  avec  leur  insertion  J 
hns  le  c«ecum  en  Q. 

S.  R.  Z.  0.  le  cfccum. 
'  U.  V.  M'.  X.  l'appendice  vermiforme. 
>  O.  B.  V.  le  petit  méseuteriolum ,  ou  double  ine'i  ' 
ntêre ,  lequel   attache  les   intestins  grêles  au 
Kum. 

Y.  Z.  une  des  trois  bandes  tendineuses  du  colon 
T.  R.  et  A-,  et  entre  deux  sont  les  grands  replis 
renirans  qui  forment  les  bouTsouiîlures.  Ce  boyau 
se  iroure,  comme  dans  l'homme ,  avec  le  caecum 
V.  S.  dans  la  cavité  droite  du  bas-ventre. 


I 


FIGURE      ?. 

Représente  l'estomac  et  une  partie  du  duode- 
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AUm  du  même  Oi'ang,  égulemeat  réduils  au  qua^ 
Ae  leur  gtatideur  naturelle^ 

A,  l'insertion  de  l'œsophage  dans  l'estom 
B.  C.  N.  D.  l'estomac    entier.   D.  E.   le  pyloi 
D.  E.  F.  G.  N.  la  partie  fortement  musclée  de  l'e 
[  Wmec.  F.  G.  «a  profonde  scissure. 

D.  E.  1.  le  duodénum.  L.  K.  le  conduit  biliairt 
M.  le  conduit  amputé  du  pancréas. 


La  verge  de  l'Orang  de  M.  Van  Hoey,  raoitii' 


1  grande  comme  nature. 

A.  B.  la  verge  dessous  laquelle  00  apperçoit  dis- 
tinctement le  frein  qui  descend  vers  la  racine. 

A.  le  prépuce.  C.  elU.  les  testicules.  C.  G.  D. 
^pèce  de  ficrotum. 

E.  F.  gros  bourrelet  pelé  autour  de  l'anus ,  qui  se 

f  trouToit  aussi  chez  la  femelle.  11  éioit  entièrement 

[  coupé  au  tronc  que  M.  \  osmaer  m'avoit  fait  pas> 

H.  l'a^ius. 


(Pour  l'explicatioD  des  figures  9,  10,  11 
[  «t  i3,  TojealûIflUreàM,  BuffoDjpage  171.) 


RHINO  C  É  RO  S 

pA   DEUX   CORNES, 

Précédé  d'un  discours  sur  les  agrémens  que 

É  présente  l'histoire  naturelle  et  sur  ses  rap- 
ports avec  l'étude  des  belles-lettres  et  de  l'an- 
tiquité ;  prononcé  dans  une  assemblée  publi- 
que tenue  à  l'amphithéâtre  d'anatomie  de 
l'académie  de  Groningen,  Je  S  février  /77a. 


EPITRE  DÉDICATOIRE 

A   M.    LE   BARON 
DE      PLETTEN13ERG, 

^nseiller  extraordinaire  dea  Grandes -Indes  et 
Gouverneur  du  Cap  de  fioDue-Espérance. 

■  V'^ EST  comme  une  preuve  de  ma  vive  et  rea~ 
pectueuse  reconnoinsance ,  que  je  prends  la  li- 
berté de  voua  offrir  ce  discoure  sur  le  rhinocéroà  j 
à  deux  cornes.  Je  conviens  que  celte  manière  dt  A 
m'acquitter  envers  vous  ne  peut  être  mise 
considération  auprès  des  grandes  dépenses  que 
vous  a  coûté  l'acquisition  d'un  pareil  animal,  , 
et  les  soins  que  vous  avez  été  obligé  de  prendre  I 
jtour  le  faire  approprier  de  manière  à  pouvoir  i 
m' être  envoyé.  Mais  je  courtois  trop  la  noblesse  ] 
de  vos  senlimens ,  et  votre  amour  pour  l'avan- 
cement de  l'histoire  naturelle ,  pour  n'être  paa 
convaincu  que  vous  vous  croirez  amplement  dé- 
dommagé de  toutes  ces  peines  ,  en  apprenant  que 
votre  louable  but  a  été  parfaitement  atteint. 


Cr  petit  traité  vous  convaincra  ,  j 'espère 
mon  zile  à  remplir  vos  désirs  ,  autant  ç«« 
Vont  permis  mes  /bibles  moyens.  Z^'acadéi 
impériale  de  Sffint-Pétersbourg  vous  prouvet 
de  quel  secours  a  été  votre  inestimable  préseï 
pour  pouvoir  prononcer  avec  quelque  certiti 
sur  le  grand  nombre  de  têtes  fossiles  de  rhi 
céros  qu'on  a  trouvées  en  Sibérie ^  puisqu'il  n' 
avoit  aucun  cabinet  en  Europe  ,  pas  même 
mi  ceux  des  plus  grands  souveraine  ,  oit  V 
possédât  une  tête  Je  rhinocéros  pour  résvi 
cette  grande  question. 

Ce  n'est  donc  pas  à  moi  seul  et  à  l'acadt 
\  de  Groningen  que  vous  avez  rendu  un  servi 

Àminent;  mais  à  tous  les  savons  en  généi 
I  qui  depuis  long-Urus désiroient  de  connaître  V 
L  9atomie  de  la  tête  du  rhinocéros. 

La  tête  d'hippopotame  que  vous  avez  eui 
l  bonté  de  m'envoyer  quelque  tems  après  et 
I  je  donnerai  ailleurs  la  figure  et  la  description 
1  n'était  pas  d'un  moindre  prix.  Elle  a  servi  déjà 
à  m'apprendre  beaucoup  de  choses  nouvelles  et 
à  pouvoir  prononcer  sur  l'importante  questit 
si  les  dents  molaires  d'une  grandeur  extraoï 
naire  qu'on  trouée  en  Sibérie  et  sur  les  bords  (& 
l'Ohio  en  Amérique  y  ont  appartenu  à  l'hippo- 
potame j  ainsi  que  le  prétendent  Buffon  et  Dtiit-  ^ 
benton^  ou  si,  comme  le  pen-tent  MM. 


es  et 
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et  P allas ,  elles  viennent  d'un  certain  animal 
inconnu  dont  l'espèce  est  totalement  perdue  , 
comme  onparoil  le  croire  auec  mison;  quoique 

ttet  animal  ne  doit  pas  avoir  ét^  ni  moins  grand, 
nien  moindre  quantité  que  l'a  été  l'éléphant. 
Et  de  quelle  utilité  n  'a  pas  été  at»s  natMraliê- 
ttê  le  fourmiller  du  Cap  de  Bonnf^Espèrance  , 
'  dont  Je  suis  de  même  redevable  à  votre  bienveil- 
lance? lia  servi  à  faire  reconnaître  son  erreur 
au  célèbre  Bujfon ,  qui  jusqu'alors  avoit  douté 
de  l'existence  de  cet  étrange  animal. 

Je.  passe  sorts  silence  plu-ieurs  autres  curio- 
titéa  dont  vos  soins  généreux  ont  onié  ma  col- 
lection ,  et  parmi  lesquelles  se  distingue  sur-tout 
une  tête  de  Méduse ,  dont  aucun  autre  cabinet 
de  l'Europe  ne  possède  un  jfareil  exemplaire. 

Ces  faveurs  multipliées  de  votre  part,  ces  sin- 
gulières preui'es  de  votre  zèle  pour  l'/iistoire  na- 
turelle et  les  sciences  exigeaient  sans  doute  que 
jv  vous  en  témoignasse  publiquement  ma  recon- 
naissance. 

Je  sais  que  votre  seul  but  a  été  de  faire  le 
bien,  nmis  je  suis  convaincu  aussi  que  la  re~ 
Connaissance  est  une  vertu  trop  chère  à  votiv 
ceeurt  pour  ne  pas  recevoir  favorablement  celle 
yueje  vous  dois.  Daignez  donc  recevoir  cefoi- 
ble  hommage  littéraire ,  afin  qu  'en  le  parcou- 
it  dans  vos  momens  de  loisir  ^  vous  puissiez 


^•ant 
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jugÊT  êi  voê  êoina  et  vm^  dépenses  ee  ttouffent 
amipenêiê  par  les  effort»  que  y  ai  faute  pamr  m 
'  tirer  quelque  avantage. 


Je  euisj  etc. 


PlBRRB  CAMPES. 
KUm'lntkmmf  U  9!$Jm»i0f  1779» 


PREFACE. 


i-iB  traité  sur  la  lête  du  rhinocéros  bicornis  doit 
soD  origine  à  un  discours  public  que  j'ai  pronon- 
cé le  6  février  1773  à  ramphilhéôlre  d'anatomie 
de  Groningen  ,  pendant  que  la  gelée  m'empèchoït 
de  faire  mes  démonstrations  anatoniiques  sur  des 
cadavres  humains,  qu'on  m'eavoyolt ,  pour  cel  ef- 
fet ,  par  eau ,  d'.^nsterdam. 

J'ai  pensé  qu'il  éloit  oécessaire  de  donner  cel 
aris  préalable,  pour  qu'on  ne  fut  pas  surpris  des 
diiTérens  objets  dont  il  est  parlé  dans  l'introduc- 
tion, et  que  je  n'ai  pu  passer  sous  silence  pour 
plusieurs  raisons^  d'autant  plus  que  je  tne  flatte 
que  les  exemples  que  j'y  cite  ne  seront ,  en  géné- 
ral, pas  désagréables  au  lecteur. 

Depuis  ce  lems,  j'ai  eu  l'occasion  de  faire  de 
nouvelles  recherches  sur  le  rhinocéros  ,  et  même 
d'en  voir  un  vivant  in  Versailles.  J'ai  donc  cru 
qu'il  éloit  de  mon  devoir  d'y  inlercallcr  les  nou- 
velles découvertes  que  j'avois  jiu  faire  sur  cet  ob- 
|ct,  ainsi  que  les  observations  que  te  célèbre  pro^ 
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fessear  Pallas  a  bien  voulu  me  communiquer. 
Je  ne  donne  poiitt  ici:  Fhwtoire  dejcet  animali 
de  son  origine ,  de  ses  moeurs ,  etc.;  tout  cela  a  été 
traité  d^une  manière  admirable  et  pleinement  9ft- 
tis&isante  par  l'immortel  Buffon. 


I 


DISCOURS 


Sur  hs  agrémemt  que  préxente  l'histoire  natu- 
relle^  et  sur  ses  rapports  aveu  l'étude  des 
vllea-îettres  et  de  l'antiquité. 


JVL  ESSIEURS^ 


CoMHE  }a  continuation  <Ie  la  gelée  ne  noas 
permet  pas  de  recerotr  des  cadavres  humains,  et 
que  ce|>endant  votre  ardeur  à  connoître  les  mer- 
veilles de  la  création  s'acoroU  chaque  [our ,  j'aî 
ttu  devoir  vous  entretenir  d'une  des  plus  singuliè- 
les  productions  de  la  nature,  et  dont  la  connots- 
sance  mérite  votre  attention  par  l'inHuencc  qu'elle 
B  sur  l'histoire  ancienne. 

Cet  étrange  sujet  est  la  tête  entière  d'un  rhino- 
céros bicomis  ,  laquelle  m'a  été  envoyée,  il  y  a 
peu  de  tems,  par  M.  le  baron  de  Pletlenberg,  gou- 
verneur du  Cup  de  Bonne-Espérance. 

On  pourroit  m'objecler  que  cette  salle  ,  cette 
académie  «t  mes  foDClions  ne  sont  destinées  qu'à 
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la  connoissance  du.  corps  humain;  el  ces  repro- 
ches seroienl  bien  fondéâ  sans  doule,  si  nous  ve- 
nions par-là  à  négliger  ce  deroir.  Mais  fBud^a-^-il 
ae  tenir  rigoureusement  à  celle  loi ,  sans  nous  pe^ 
mettre  quelque  délassement?  A  qui  les  charmes  de 
l'hUtoire  naturelle  ne  feront-ils  pas  éprouver  ita 
plaisirs  délicieux  ,  sur-tout  lorsqu'on  les  expose 
d'une  manière  claire  el  concise? 

A  peine  peul-on  ,  au  printems  ,  quitter  l'en- 
ceinte des  villes,  sans  être  frappéd'admiration  par 
le  tapis  odoriférant  de  milliers  de  fleurs,  dont  lej 
formes  différentes  et  la  variété  des  couleurs  char- 
jnenl  nos  regards.  Quelle  admirable  bigarrure  ne 
nous  ofTrcnt  pas  la  jacinthe,  l'oreille  d'ours,  la 
tulipe,  la  renoncule,  jiour  ne  pas  faire  mention 
d'une  infinité  d'aulres  fleurs,  tursqu'elles  sont  cul- 
tivées par  la  main  habile  du  jardinier  !  Avecquellt 
lapidité  passe  le  tems  quand  on  s'occupe  de  ces 
jichesses  de  la  nature! 

La  contemplation  des  couleurs  variées  des  oi- 
.seaux,  qui  surpassent  en  éclat  et  tu  stabilité  celles 
des  Beurs ,  n'est  pas  moins  satisfaisaDte,  Ce  n'est 
pas  l'espace  circonscrit  d'un  jardin,  ni  l'étendue 
même  des  champs,  qui  peuvent  nous  satisfaire i 
cet  égard.  Kolre  patrie,  l'Europe  entière  sont  Irop 
resserrées;  toutes  les  parties  du  globe  sont  à  peioo 
assez  vastes  pour  uiettre  des  bornes  û  notre  aylàe 
curiosité.  La  lerre  ,  les  mers,  les  moaUgoes,  1» 
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rivières,  tout  fourmille  d'êtres  animés,  tout  brille 
de  l'éclat  de  milliers  de  plantes,  de  ))oissons,  d'oi- 
Ksux,  de  quadrupèdes,  dont  les  formes,  les  ca— 
Taclcres  ,  les  couleurs  ,  fixent  notre  attention  ,  et 
remplissent  noire  ame  d'admiration  et  de  gra- 
titude. 

Malgré  l'envie  que  d'autres  peuples  portent  an 
bonheur  dont  nous  jouissonsj  de  quelles  cottleurs  , 
qu'ils  veuillent,  dans  leur  mauvaise  foi,  peinilrtt 
notre  sage  économie,  l'étude  de  la  nature  est  ta  4 
plus  vive  passion  qui  noua  anime.  Parcourez  1 
principales  villes  de  notre  heureuse  patrie ,  de»  ] 
centaines  de  riches  collections  de  ce  que  produi—  J 
sent  les  quatre  parties  du  monde,  vous  convain—  J 
cron!  bicnlât  querindustrieuxnégociantsait  ausai  I 
rassembler  des  trésors  qui,  dans  sa  tranquille  rt-  1 
traite,  peuvent  servir  a  lui  lalre  admirer  les  meis*  j 
veilles  du  Créateur  et  à  lui  prouver  sa  puissanss  J 
infinie! 

11  ne  contemple ,  j 'en  conv  iens ,  que  les  formai  ^ 
extérieures  de  ces  admirables  objets,  et  ae  Con- 
tente de  suivre  de  l'œil  leur  étonnante  variété  ; 
tandis  que  le  philosophe  ,  plutôt  par  caprice  que 
par  amour  pour  I3  science,  ne  trouve  de  beau ,  de 
curieux  que  ce  qui,  caché  h  nos  regards,  ne  peut 
être  découvert  que  par  le  secours  de  l'unotomie  ou 
à  l'aide  d'un  microscope.  Od  ne  peut  nier  ,  «  la 
rérilé ,  que  cela  aussi  ne  soit  précieux  et  digue  d« 
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nos  louanges.  L'un  el  l'autre  ne  pourront  tsel 
«a  terme  à  leurs  dé«irs,  ni  dans  les  nouvelles  i 
couvertes  qu'ils  auront  à  faire,  ni  dans  l'acqù 
tion  de  nouveaux  objets.  Les  jouissances  du  [ 
loâopbe  paroîtront  plus  grandes  qu'elles  ne  le  a 
en  ellet.  Le  savant  el  l'amateur  contribuerodl 
^ur  bonheur  mutuel,  ainsi  qu'à  l'avantage  d 
société  en  général. 

Tous  les  «sfirits  n'alteigneni  pas  à  la  même  fi 
^ur  :  Leeuwenhoek  ne  regardoit  aucun  ol^et  i 
gne  de  son  attenlioii ,  si ,  paj  sa  petitesse ,  il  o'é- 
çb^ppoil  |>as  ù  l'œil  le  plus  perçant  ;  tandis  que 
Uuy^lieos  trou  voit  L'incommensurable  ëteoduedu 
Ërniaoïeitt  trop  bornée  pour  ses  couleni  plat  ions- 
U  est  vrai  que  la  découverte  de  l'anaeau  de  Sa- 
turne cioit  digne  de  rendre  son  grand  nom  immor- 
tel j  mais  celle  des  parties  iutîniuient  petites  q 
composent  l'aiguillon  d'un  mouckeron  ne  méiij 
elle  pas  la  même  estime?  Dieu  seroit-ilplueg^ 
plusadmirablc,  parla  formation  du  soleil  que  par 
la  production  du  plus  petit  insecte?  Nullement. 
Ce  n'e»t  pas  la  masse  que  nous  devons  admin 
mais  l'intelligence  et  la  beauté  qui  caraoïéi 
cbaque  ctre  et  le  but  pour  lequel  il  a  été  créé.^ 

Les  pldisirâ  de  l'ame,  par  conséquent^  sonélé- 
Tation  vers  la  Suprême  Cause ,  sa  muette  admira- 
tion «  seront  les  mêmes,  suit  que  nous  écoutions 
UuygheDs  ou  LeeuweDhoçkl  fiions  jouÎMons  d'ail- 
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leurs  encore  par  notre  amour  pour  ces  belles  étu- 
des du  bonheur  de  communiquer  à  des  milliers 
d'bommes  les  découvertes  que  nous  pouvons  faire 
et  de  répandre  avec  profusion  nos  richesses ,  sans 
diminuer  la  masse  de  notre  savoir  et  de  nos  jouis- 
sances.  ^ 

Combien  de  fois  ne  vous  ai -je  pas  rendus  in-^ 
sensibles  à  Pâprelé  d'un  rude  hiver?  CoAibien  de 
fois  n'avez-vous  pas  oublié  le  dégoût  qui  généraler 
méat  doit  accompagner  nos  préparations  anato- 
miqueS)  pendapt  que  je  fixois  votre  attention  en 
vous  expliquant  la  structure  de  la  tortue,  du  cha- 
meau, de  l'orang-outang  ou  de  quelqu'autre  ani- 
mal? J'étois  toujours  assuré  de  votre  zèle,  de  vp- 
tre  assiduité, parce  que  j'étois  toujours  certain  que 
toutes  les  créatures  sont  conformées  d'une  ma- 
ilièire  si  admirable  que  leur  contemplation  doit 
nécessairement  nous  émouvoir,  nou§  ravir. 

C'est  cette  satisfaction  de  l'ame ,  ce  plaisir  su- 
blime  dont  je  vais  vous  fail*e  jouir. aujourd'hui,, 
par  l'examen  d'un  objet  aussi  rare  qu'il  est  singu- 
lier par  les  particularités  qu'il  nous  offre. 

Vous  étiez  tous  convaincus  sans  doute  de  cette 
vérité  avant  que.d'enlrer  dans  cette  salle:  mais  la 
seconde  partie  de  mon  discoujrs  doit  vous  avoir  paru 
singulière;  savoir,  que  l'histoire  naturelle  a  non- 
"îealement  une  influence  sur  les  belles-lettres  ,  la 
poésie  et  l'étude. de  Tanliquité,  mais  qu'elle  est 
1.  1^ 
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inême  intimement  liée  avec  lotîtes  ces  connoissan- 
fces,  qai,  au  premier  coup  d'oeil,  j  paroîssent  si 
étrangères. 

Je  vais  tâcher  de  satisfaire  votre  curiosité  par 
les  exemples  les  plus  remarquables.  Je  prouverai 
d'abord  que  l'histoire  nainrelle  peut  servir  à  éclair- 
cir  les  écrits  des  anciens;  ensuite  je  passerai  aux 
poètes,  et  Ënulemeol  aux  mouumens  précieux  de 
i'anliquilé. 

Je  citerai,  comme  preuve,  une  belle  observation 
de  Plnlarque,  dans  Son  admirable  traité  De  l'a- 
jnour  des  parens  envers  leurs  enfaiis,  dans  teqorl 
il  exhorte  l'homme  à  suivre  IV'semple  de  quelqncs 
animaux  ingénieux.  U  cortitttcnce  par  louer  ks 
soins  assidus  que  le  martia  jMcheur  (i)  prend  île 
ses  petits  pnr  la  construction  d'an  nid  fait  arec  le 
plus  grand  art ,  dont  l'entrée  n'a  exactement  «jue 
la  grandeur  nécessaire  pour  que  son  corps  piiiuc 
y  passer,  et  dont  les  parties  sont  si  parfaitemfai 
lîérà  entre  éiléà*,  ^u'&  peine  une  hache  pent  Ie^ 
éntamet. 

«  Fixez,  dil-îl ,  isur-tout  votre  attention  sur  ce 
«  chats  qui,  après  avoir  jiroduil  leurs  petits  ri- 
i(  vans,  les  cachent  de  nouveau  dans  leur  ventre»    1 
«dont  ils  les  laissent  sortir  pouf  aller  chercbff    I 


r 


(0  D«  f^fida.  Vojei  Lôna. ,  gcn.  Ci,  p.  179,  ■Icjon,  tp'^ 
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H  leur  nourriture,  et  lesy  reçoivent  ensuite  pour   ' 
(I  qu'ils  dorment  en  repos  (i),  »  i 

•  11  est  d'abord  plus  que  probable  qu'il  Fiiut  lire 
Mi^iAi,  de  yitXiri,  un  ihal ;  car  yxXtot  signifie  un  j 
i^ïoioson,  lin  requin  ,  suivant  Arlstote,  et  non  un  j 
quadrupède.  Xyltindre,  dequt  j'emploie  la  traduo-  1 
lion  ,  a  rendu  ce  mol ,  avec  discernement ,  par  c»~  \ 
Ituî  Aefelfs  ,  cburs,  pug.  4g'i ,  B  ^C. 

Du  moment  que  je  vous  .inrai  montré  ce  chat^  J 
Tis  admirerez  certainement  ce  bel  exemple  de 
Inmarque.  Le  voici  cet  animal  singulier  I  Je  sais 
|ue  rindiridu  qui  nous  vient  d'Amérique  est  pe- 
JLÎtj  mais  il  y  en  a  d'une  luille  beaucoup  plus  gran- 
it tel  que  celui  que  je  dissécjuni  le  lo  mars  1768, 
ins  celte  mime  salle.  Celiil-lit,  qui  venoil  de 
'Amérique  Septentrionale,  uvoit  la  taille  et  la  cou- 
iir  d'un  chat,  quoiqu'il  diirt-rAl  beaucoup  de  cet 
limai  par  sa  confonnatiou  luierne.  Cbei  tous  ces 
KBiioHux  les  mamelles  se  trouvent  dans  la  bourse, 
||ai  est  placée  souslevontre,  composée  d'une  dou- 
Mepeaugiirnie  de  poil,  tant  i  riolérieurqu'àl'eX' 
irieur.  L'animal  serre  à  voloalé  l'ouveriure  de 
«etie  bourse,  de  manière  même  qu'on  ne  saurait 


(  I  )  Maxime  i 


'.) 


itum  .  i/HÏ  tatuloi  m  le  conlintnt .  tot^ur  liaunt 
putci,  Jtintl»  ntrimt  ïiuf»  vÛMm  ntijfiHnt d«r- 


Flï* 
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[  -y  inirodaire  le  doigt  qu'avec  violence,  ainsi  que 
[  je  l'ai  vu  moi-même  dans  deux  individus  vivans. 
Xa  femelle  produit  ses  pelits  comme  tous  les  au- 
tres animaux;  elle  les  porte  ensuite,  tout  dégainlit 
^e  poil  encore, dans  sa  bourse,  et  leur  fournît  sou 
I  Jait  pour  nourriture.  Quand  ils  sont  devenus  plus 
L^ands,  ils  en  sortent  pour  aller  chercher  leur  aub- 
T  sistance,  et  au  moindre  bruit  se  réfugient  dans  le 
Fcnlre  de  leur  mère,  c'est-à-dire,  dans  celle  bourse, 
jusqu'à   ce   qu'en&n,  ayant  atteint  une  cerlaîntk 
grandeur,  ils  ne  peuvent  plus  y  entrer  et  se  troi 
vent  en  étal  de  se  défendre  eux-mêmes;  alors  ill  ' 
abandonnent  entièrement  leur  mère. 

C'iïtoil  souvent  d'après  la  moindre  analogie  que 
les   anciens   donnoient   des  noms  aux  animait: 
Ciiez  eux,  par  exemple ,  l'Iiippopotame  s'appel<d 
cheval  de  rivière,  le  rhinocéros  taureau  d'E-* 
tkiopie  ,  l'éléphant  bœuf  de  Lucauie ,  etc.  C'est 
de  même  que  PJularque  a  donné  le  nom  de  chat  à 
l'animal  dont  il  est  question ,  et  qui  en  hoUando^J 
est  connu  sous  la  dénomination  de  buidel-rot  (n 
h  bourse),  à  cause  de  sa  queue  écaillée  et  sansp 
et  de  la  cavité  qu'il  a  sous  le  ventre  (i). 

Cet  animal  a  été  décrit  par  les  naturalistes  sontl 
lea  noms  d'opossum  ,  de  sarigue  ;  Seba  l'appelle 


rs  ill  '  ' 

!que 
au^^ 


(i)  Amîoli  éarn ta  tr»f\nciioadaC£nmsmoraItt de  Ptuar- 
fut,t'eV  lervidumotilo  cblsademer.  l Note da inutiuuiu,) 
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philandre,  et  Linnacus  le  nomme  marsupialia  et 
dUdelphis.  Les  Grecs  et  les  Romains,  qui  ont  pu  se 
procnrer  également  ce  singalier  animal  des  Indes, 
lui  ont  donné  le  nom  de  chat ,  dn  moins  selon 
Plntarqne ,  à  cause  qu^ilsen  ignoroient  le  nom  ori* 
ginal,  et  qi7e  c'est  an  chat  qu'il  leur  paroissoit  res- 
sembler le  plus. 

Cet  exemple  tiré  de  Plutarque,  nous  prouve  que 
l'hypothèse  de  Buifon  est  mal  fondée  (i).  Il  pense 
que  le  philandre  a  été  transporté  d'Amérique  en 
Asie  où  il  s'est  propagé;  tandis  qu'il  paroit  claire- 


(OBuffon,  toin.  X,  pag.  a84« 

Eo  1 777,  M.  Van  der  Steeg  m'envoya  de  Batavia  le  squelette 
d'un  vérîuble  sarigue  ou  philandre  d*Asîe,  qui  esc  fore  difTérenc 
de  celui  d'Amérique ,  pour  ainsi  dire ,  dans  toutes  §e$  parties ,  ex- 
cepté les  deux  os  de  la  bourse ,  Toe  pubis ,  Tos  sacrum  et  le  nom« 
bae  des  vertèbres.  Celui  d*Asie  n'a  que  vingt-huit  denu,  undis 
que  celui  d'Amérique  en  a  cinquante  ;  les  dents  canines  manquent 
à  celai  d'Asie.  J'en  ai  donné  quelques  notions  à  M.  le  professeur 
Pallas,  dans  une  lettre  du  a5  novembre  17789  et  dans  le  supplé- 
MMnt  au  didelphis  d'Asie,  dans  les  actes  de  la  Société  de  Péters- 
bourg  (  tom.  1|  part.  Il,  pag.  aaS).  J'ai  déjà  montré  que  ce  doit 
Itre  le  kangourou  de  Pennant  ou  la  gerboise  gigantesque  de  Zim- 
mermann.  £n  automne  1786 ,  je  montrai  à  M.  le  chevalier  Banks 
k  Londres ,  d'après  l'exemplaire  duquel  la  figure  a  été  faite  ,  que 
le  kangourou  a  véritablement  quatre  doigts  aux  extrémités  de  der« 
rière ,  et  non  pas  trois ,  comme  le  prérend  Pennant.  Par  ces  éclair- 
:isfemens  ultérieurs  disparott  le  doute  de  Ziomermann ,  qui ,  k 
rauae  de  cela  ,  s'imagiooit  qu'il  y  a  une  différence  entre  la  grande 
^boise  et  le  kaago  urou. 


DU     RHINOCBHOS 
ment,  par  le  passage  de  l'Iularque,  que  plusieurt 
siècles  avant   la    découverte  de   l'Amérique  ,  iH 
Grecs  ei  les  Romains  connoissoient  dé}.')  assez  bi«a(| 
cet  animal  pour  en  tirer  une  belle  leçon  de  mo- 
rale. Voilà  donc  que  la  connoissance  des  animu' 
nous  sert  à  eclaircir  Plutarque  ,  et  à  réubllr  i 
passage  que  l'ignorance  des  copistes  avoii  visible^  n 
ment  altéré. 

§.  il.  Je  dois  passer  maintenant  à  mon  princi»  * 
pal  objet,  pour  eclaircir  un  vers  de  Martial, 
sujet  duquel  plusieurs  grands  hommes  se  sont  inif 
tilement  fatigué  l'esprit ,  faute  d'avoir  eu  les  co» 
Doissances  nécessaires  en  bistoire  naturelle. 

Le  grand  Pompée ,  et  plusieurs  empereurs  r 
mains,  tels  qu'Auguste,  Néron ,  Doniitlen ,  AnKg 
nin  te  Pieux,  Gordien  et  Eléogabale,  ont  donné,' 
pour  satisfaire  leur  vanité  autant  que  pour  ama- 
aer  le  peuple ,  des  combats  de  toutes  sortes  d'ani- 
maux étrangers,  et  entr'aulres  de  rbînocéros  arad 
des  taureaux,  des  éléphans,  des  ours,  etc.,  commfl 
nous  l'apprennent  Pline,  Dion  Cassius,  Lampridc 
et  autres  écrivains.  Ces  empereurs  prenoient  même 
plaisir  à  combattre  en  personne  ces  bêtes  sauvages, 
ainsi  que  Dion  Cassius  le  dit  de  Commode  et  d*  ■ 
Caracalla,  qui,  dans  ces  jeux,  combattirent  et  taè-  1 
rent  plusieurs  rhinocéros. 

Mais  revenons  à  Martial  :  cet  autour  décrit  Ii 


A    DEUX     CORNSS.  5t^5 

force  du  rhinocéros  dans  son  livre  sur  les  jeu^c  du 
cirque. 

Pans  la  vingt-deuxième  épigranyxiei  De  rhinor 
cerote  pugnQiite  cum  urao  ,  page  14^  é^f^oji  dç 
Smidts,  Amst.  1701 ,  il  dit  : 

Namque  gravent  gemino  coroi^  sic  extiitUt  uraum  , 
Jactàt  ut  impositas  taurus  in  astra  pilas. 

C'est-à-dire:  a  Le  rhinocéros  à  doi^le  corne 
ce  jeta  l'ours  aussi  haut  en  l'air,  que  le  taureau  est 
a  accoutumé  de  jeter  vers  les  ^tres  les  épouvan- 
«  tails  qu'on  lui  présente.  »  ]Les  pilae  étoient  des 
joaannequins  habillés  avec  lesquels  on  avoit  çoutu- 
xae  de  mettre  e^  fureur  les  bêtes  sauvage^  qu'on 
faisoil  combattre  aux  jeux  du  cirque. 

C'est  la  double  corne  qui  a  coûté  beaucoup  de 
peine  aux  commentateurs:  l'un  a  pensé  qiji'il  fal- 
loit  lire  urum^  c'est-à-dire^  bœuf  gavage;  l'autre 
y  a  trouvé  geihicum  ursum  ,  ours  de  Scylhie , 
en  appliquant  la  double  corne  au  bœuf;  ou  a 
changé  le  mot  geminum  en  celui  de  gethicum^  au 
moyen  de  quoi  le  rhinocéros  ne  conservoit  plus 
qu'une  seule  corne.  Les  raisons  qui  ont  donné  lieu 
à  ce  doute  étoient  assez  fondées:  ces  commenta- 
teurs ne  connoissoient  pas  le  rhinocéros  bicorne  ^ 
et  n'avoient  probablement  pas  vu  les  piédailles  de 
Domitien  dont  nous  parlerons  dans  la  suite. 
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ScaUger,  pour  expliquer  ce  passage  de  Martial|] 
a  fait  usage  d'une  gravure  d'Albert  Durer,  pubUq 
en  \5i5  ,  dans  laquelle  le  rhinocéros  est  repri 
«ente  avec  une  seule  corne  sur  la  nez  et  une  nulrij 
plus  petîle  sur  le  cou  ,  comme  on  peut  le  voir  chl 
Gesner  et  Johnston,  de  qui  les  planches  onl  é 
exécutées   d'après  celle  d'Albert  Durer  ,  lequ( 
néanmoins  n'avoit  jamais  vu  lui-même  de  rhin(H 
céros  i  mais  qui  a  fait  sa  gravure,  comme  le  re-J 
marque  fort  bien  M.  Parsous  (i),  d'après  un  foifi 
mauvais  dessin  qu'on  lui  aroit  fait  passer  de 
bonne,  où  se  trouvoit  alors  un  rhinocéros  qu'o 
avoit  envoyé  à  Emmanuel,  roi  de  Portugal^  noii 
ménient  en  i5i3,  et  non  en  i.5i5,  comme  le  i^ 
Sochart(2),  ni  en  i555,  comme  le  prétend  Aidrt 

I  Tande  (3)  ;  mais  la  gravure  en  a  élé  publiée  par  i 
tert  Durer  en  i5i5, 

Selon  le  témoignage  de  G.  J.  Vossius  (4),  Janal 

f^Douza  et  Scriverius  ont  lu: 


\,yamque gravent gemino  cornu  sic exlulU  urum, 

[C'est  ce  que  Vossius  adopta  sans  discussioD  ,  pn 
\  tendant  que  le  rhinocéros  jeta  en  l'air  Vurua , 


0)  Philos.  Trnn,act.  .  -ol.  XLli.  Ii=.  470. 
(1)  Hitrotttic. ,  pag.  95^. 

(3)  De  qUHiir. ,  pgg.  ^oa.  . 

(4)  Diorig.  el  frrog.  Jdolotariae  .\\\i.  III,  cap.  5(i,  paj.  îj^.-! 
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bceof  sauTBge ,  quoique  celui-ci  étoil  plus  pesant 
k  cause  de  sa  double  corne. 

Bochart,  dont  le  grand  savoir  et  le  jugement 
admirable  sont  connus,  réfute  avec  raison  ScaU- 
ger  (1);  mais,  comme  il  ne  connoissoit  pas  lui- 
même  le  rhinocéros  à  deux  cornes ,  il  conclut  à 
tort,  que  ce  passage  devoit  êlre  totalement  altéré, 
il  préféroit  donc  de  lire  : 

Namque  grapentj  geminum  cornu  sic  extulit  uraum. 

Que  le  rhinocéros  avec  sa  seule  corne  jeta  à  la 
fois  en  l'air  deux  ours  pesans;  ou  bien ,  si  on  aime 
mieux,  un  seul  ours,  il  faut  lire  d\ox% gethicufli 
ursum,  on  ours  de  Scjthie  ou  du  Nord. 

Tous  ces  écrivains  paroissent  avoir  négligé  un 
passage  remarquable  de  Pausanîas  (a) ,  où  cepen- 
dant il  dit  d'un  manière  formelle  :  (c  J'ai  vu  plusieurs 
«  autres  animaux  extraordinaires,  comme  destau- 
«  reaux  d'Ethiopie,  autrement  appelés  rhinocéros, 


(1)  Biëroz,^  pag.  931. 

(9)Lib.  IX,  cip.  21 ,  pag.  750.  Kidi  etiam  aethiopico»  taU" 
rat  «  ^uoi  ix  rt  ipsa  rhinocerotat  nominant ,  ^uod  ilUs  é  nare  ex^ 
tréma  cornu  prominet,  et  paulo  supcrius  altêrum^  non  sane  nuig^ 
num.  In  capiie  nuUitmprvrsus  habent.  Kulin  ,  daut  ses  bellci  re- 
•marqoetsur  Phumuiias  (lib.  V,  cap.  la  ,  pag.  ^|0^|) ,  dit  uvoir  en- 
tendu rapporter  par  un  do  tes  amis  ,  que  déjà  en  i6j6»  la  taTaut 
Baluûua  lui av<*it  montré let  dtux  cornes  duo  rbiaocéroa. 
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«  parce  qiiHU  ont  sur  le  bout  ilu  nez  une  corni 
«  et  une  antre  plus  petite  au-dessus,  sans  en  avcH 
«  à  la  tête.  »  CVat-à-dire, point  decorneaurlehaut 
de  la  tète,  comme  on  avoit  coutume  de  représenter 
l'unicorne.  ^M 

Les  commentateurs  dont  je  viena  de  parler,  t^M 
préleré  de  s'en  tenir  à  Ptine  (  lib.  VIII,  cap.  s^P 
tom.  I,  edit.  Harduini),  qui  dit  avoir  vu  souvent 
le  rhinocéros  a  une  corne;  ou  à  Slrabon  ,  lequel 
assure  lormellement  que  le  rhimicêros  qu'il  a  vu 
avoit  une  corne  recourbée  sur  le  nez(i);  û  Dion 
Cassius  et  à  JZlien  (2),  qui,  dans  son  introduction, 
ait  qu'il  seroit  ridicule  de  donner  la  description  du 
ibinocéros  que  les  Grecs  el  les  Romains  avoicnl 
été  à  même  de  voir  tant  de  fois,  —  qui  porte  uac 
corne  sur  le  bout  du  nez,  etc. 

Solin ,  qui  a  copié  littéralement  ce  que  Pline  dit 
du  rhinocéros,  remarque  qu'avant  les  jeux  donin^i 
par  le  grand  Pon]))ée ,  on  n'avoit  jamais  vu  de  rlil- 
nocéros  dans  le  cirque  j  el  qu'ils  n'ont  qu'une  seule 
corne. 

On  s'en  rapporta  ensuite  aussi  aux  relations  ie» 
voyageurs  modernes  et  a  l'aspect  des  animaux  de 
cette  espèce  qu'on  eut  occasion  de  voir  en  Europe. 
On  s'appuya  donc  ,  avec  quelqu< 


(I)  G«g<-. ,  lib.  XVI .  ^g.  I  iito. 

(s)  D«  aat.  aaim. ,  lib.  XVII ,  cap.  44 ,  pag-  964< 


tpparence  ds     J 

i 
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raiâôD ,  do  rapport  de  BontiQs ,  comme  irréfraga- 
ble^  parce  qae  cet  écrivain  ne  représentoit  le  rhi- 
Docéros  qn'avec  une  seule  corne  ;  ce  qui  étoit  con- 
forme à  Pidée  que  l'on  avoit  de  cet  animaL 

Le  rhinocéros  envoyé  à  Emmanuel,  à  Lisbonne^ 
en  i5i3,  n'avoit  également  qu^une  seule  corne  sur 
le  bout  du  nez ,  ainsi  que  celui  qu'on  vit  en  Angle- 
terre en  i685.  Le  rhinocéros  dont  Parsons  a  don- 
né,  en  1739 ,  une  assex  bonne  figure ,  n'avoit  ansn 
qu'une  seule  corne ,  de  même  que  celui  que  le  cé- 
lèbre Edwards  a  représenté  (1),  d'après  un  indi-* 
ndii  qu'on  faisoit  voir  en  1769  ;  et  nous  avons  tous 
TU  le  rhinocéros  que  M.  Sichterman  a  envoyé  en 
Europe ,  et  qui  n'avoit  également  qu'une  seule 
oome.  J.  Wandelear  en  a  joint  le  dessin  aux  plan-* 
dbes  «natomiques  d'Albin  us;  et  cet  animal ,  qu'on 
a  promené  par  toute  l'Europe ,  a  été  peint  k  Paris 
pur  Oudry,  célèbre  peintre  d'animaux. 

J'ai  pareillement  dessiné  plusieurs  fois  c^  ani- 
mal; je  l'ai  peint  aussi  k  l'huile ,  et  même  modelé 
en  argile  en  1748,  Ces  deux  derniers  morceaux 
sont  restés  long-tems  dans  le  cabinet  de  feu  M.Th, 
Oronovius ,  au  père  duquel  je  les  avois  donnés 
comme  à  mon  protecteur  (s). 


(i)  Oiniaêif€,  etc.  »  mb.  94i  Mni.  1758. 

(a)  Après  la  mort  de  Gronoviut  •  ce  tableau  et  cette  etqutiee 

(t  éii  vendue  publiquement  en  17799  peioo  «[ue  la  famille  n'a 


oat 


A90  DU     KHINOCÉKO» 

Tous  ces  individus ,  qui  étoieal  venus  des  Indes, 
8e  ressemlil oient  par  la  position  des  cornes:  ils  ne 
peuvent  donc  point  servira  cclaircir  le  passage 
obscur  de  Martial;  et  les  commentateurs  n'aroient 
aucune  autorité  qui  put  les  m»ttre  d'accord  sur  ce 
point  de  discussion. 

Mais  voici  la  tèle  d'un  rhinocéros  que  M.  le  ba- 
ron J.  de  Pletienberg  a  eu  la  bonté  de  m'envoyer 
du  Cap  de  Bonne-Espérance  ;  voici ,  dis-je  ,  «ne 
tète  de  rhinocéros  à  deux  cornes  (i  ).  Pausanias  est 
donc  pleinement  jusiitié,  Martial  expliqué  et  It 
Vaines  conjectures  des  commentateurs  se  trourt 
entièrement  détruites. 

Vous  voyez  que  la  première  corne  est  pli 
exacieuieni  sur  le  nez,  et  que  la  seconde,  qui  e*t 
beaucoup  phis  petite,  se  trouve  un  peu  au-dessus 
de  la  première,  de  la  même  manière  que  Pausa- 
nias la  décrit ,  et  que  cela  est  représenté  dans  la 
planche  IV,  6g,  i. 


1 


g.  III.  Ce  précieux  exemplaire  ne  sert-il  pas  ù 
prouver  que  Domitien  peut  avoir  eu  un  pareil  rhi- 


pa)  iufé  convenable  de 
ol>ligi  de  rsLlieicr  mon  ji 
•nfaoi  du  dérunt  di 
■tuctioni  de  ma  jeuneise 
(.)  Voyei planche  ZV. 


Lvrage,  bien  qae  i'eude  prii  l* 
comniB  lia  ioiiTenir>  cMpn* 
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nocéros  bicorne?  Examinez  la  gravure  de  deux 
médailles  originales,  planche  V,  fig.  4  et  5,  dont 
la  première,  qui  est  de  bronze,  se  trouve  dans  la 
belle  collection  du  célèbre  W.  Hunter ,  mou  an- 
cien ami  ;  l'autre  est  dans  celle  de  M.  Duane  à  Lon- 
dres. Elles  sont  représentées  ici  dans  leur  exacte 
grandeur,  et  j'y  ai  fait  {oindre  les  revers. 

Combien  ces  médailles  sont  peu  rares  est  prouvé 
par  ce  que  dit  M.  Parsons(i) ,  qui  en  a  vu  une  pa*- 
reille  de  bronze  chez  le  feu  président  Martin  Fol- 
kes  y  également  de  Domitien ,  et  représentant  au 
revers  un  rhinocéros  bicorne.  Edwards  (9)  assure 
que  la  figure  s'en  trouve  dans  les  Philos.  Trans.^ 
a^.  490  ;  mais  c'est  en  vain  que  je  l'y  ai  cherché. 
Th.  Klein  le  dit  (5)  cependant  également;  il  ajoute 
même  qu'on  trouve  dans  Beyer  des  médailles  de 
Domitien  avec  le  rhinocéros  à  deux  cornes. 

Je  me  suis  donné  bien  de  soins  pour  découvrir 
chez  les  antiquaires  d'autres  exemples  semblables; 
mais  ce  n'est  que  dans  un  ouvrage  que  m'a  prêté 
M.  Hope(4).que  j'ai  trouvé  des  médailles  de  Do^ 
mitienj  elices  médailles  ne  représent  oient  même 


•   à 


)  •  • 


(0  Philos.  Traruacf. ,  toI.  XLII  »  j^fij;.  bZ^. 
(1)  Ctainureêy  fmg.  55. 
(5)  Quadrup. ,  '  jftig.  5o. 

(4)  Numùmata  antitjua  d  Marchiona  Jacobo  MiàMh*  £dtt.  S 
irol  ùè-JoL  paît.  I«  ub.  49 ,  n^.  ifitf  «t  f^^-  V,  ub«  lo  »  n**.  4. 


■99  'DU     RBINOCËROe 

au  revers  le  rhinocéros  qu'avec  une  seule  corne, 
li'auleur  de  cet  ouvrage  cite  d'autres  écrivains  qui 
en  parlent,  tels  qu'Eii/zo  ,  Gesner ,  Spanheim; 
mais  tous  ne  donnent  qu'une  seule  coroe  i  cet 
BDimaL 

Le  célèbreabbé  Barthélémy  nie  lit  l'honoeur  de 
m'écrire,  le  5  décembre  1773,  qu'il  se  troavoit 
dans  le  cabinet  du  roi  de  France  une  petite  mé- 
<laille  de  Domitien  ,  dont  le  revers  représentoit  un 
l'hinocéros  avec  une  corne  sur  le  nez,  et  un  peu 
plus  haut  une  autre  corne  pointue,  mais  plus  pe- 
tite que  la  première. 

Il  paraît  donc  inconte8tableque,non-seulfmeiil 
la  tète  même  de  l'animal  que  je  vous  présente, 
mais  aussi  les  médailles  de  MM.  Folkes,  W.  Uua- 
ter ,  Duane  et  celle  du  cabinet  du  roi  résolroit 
sans  réplique  la  discuMlou  dont  il  s'agit  ici. 

Je  pourrais  citer  encore,  comme  une  autre  preu- 
ve, le  joli  rhinocéi'os  bicorne  de  bronze  antiquer 
-que  j'ai  vu  k  Cassel,  le  19  octobre  i?7(),  <lans  !• 
magnitique  cabinet  d'antiques  du  landgrave  de 
Uesse,  et  dont  j'ai  pris  le  dessin  pour  mon  usage. 
11  a  deux  pouces  de  hauteur  sur  quatre  de  lon- 
gueur, el  porte  sur  un  piédestal  du  même  métal; 
mais  il  n'est  pas  mieux  exécuté  que  le  soat ,  en  gé- 
néral, tous  les  bronzes  antiques.  La  corne  aulé' 
rietire  «si  fort  longue  et  recourbée  en  arrière ,  tell* 
que  je  l'ai  représentée;  la  seconde  corne,  courte 
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et  droite,  est  placée  exactement  au-dessus  des  yeux. 
La  queue  est  annellée,  les  ongles  des  pieds  ne  sont 
]Mis  apparens ,  et  on  n'y  voit  point  de  plis ,  non 
plus  que  sur  aucune  autre  partie  du  corps;  je  par- 
lerai de  cela  dans  la  suite. 

§.  rV.  Le  troisième  exemple  nous  est  fourni  par 
la  mosaïque  du  temple  de  la  Fortune  à  Palestrine, 
que  Kircher  a  représentée,  et  dont  Montfaucon  a 
donné  une  ample  description ,  en  Pattribuant  au 
dictateur  Sylla  (  i  ).  Ce  précieux  monument ,  qui 
représente  les  amusemens  de  l'Egypte  et  de  l'Ethio- 
pie, ofire  le  rhinocéros  fc  deux  cornes;  ce  qui  sert 
k  prouver  que  cet  animal  se  trouvoit  du  moins  en 
Afrique. 

Montfaucon  prouve  la  possibilité  de  Inexistence 
dé  ces  deux  cornes,  par  l'autorité  de  Cosmas  d'In- 
dicopleuste  en  Egypte ,  auteur  contemporain  de 
Justinien ,  qui  dit  avoir  vu  un  pareil  rhinocéros  ea 
Ethiopie  (9).  Cependant  l'autorité  de  ce  moine  me 
paroit  d'autant  moins  mériter  quelque  confiance  , 
^u'il  dit  n'avoir  apperçu  cet  animal  que  de  loin , 
et  qu^  ajoute  que  ses  cornes  sont  mobiles ,  et  ne 


(1)  SuppUmeni  à  VAnt,  expL ,  tom.  1 V,  Iît.  VII,  cluip.  1 1 
pag.  149. 

(a^  Collect,  Pair.  01  Script.  Croêc.  d  MoHt/msêêon.  Edîu  61  ; 
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demeurent  iîxes  que  quand  il  est  en  colère  (*). 
L'abbé  Barlhéleniy,  qui  a  cité  (i)  celle  mosaï- 
que, comme  Tayanl  vu  lui-même,  et  qui  l'a  de 
noui'eau  décrite  (a),  d'n|)rè8  ledessin  du  comlede 
Caylus,  prétend  assez  légèrement  qu'elle  a  été  exé- 
cutée par  les  ordres  de  Syllu  ,  ei  qu'elle  représenie 
l'arrivée  de  l'euipereur  Hadrien  dans  l'île  d'Elé- 
I  jhantlne  en  Egypte  ;  mais  il  ne  dil  rien  du  rhiao- 
céros  ;  il  remarque  seulement  que  c'est  sans  doute 
par  la  négligence  du  graveur  qu'on  ne  distingue 
uas  les  deux  cornes  de  cet  animât. 

Il  est  certain  d'ailleurs  que  lors  du  déplacement 
I  de  ce  beau  monument ,  plusieurs  parties  on!  élu 
I  jaal  agencées,  que  piir  conséquent  on  ne  peut  guère 
compter  sur  l'authenticité  des  deux  cornes. 

Volk.maitn  (5)  attribue  de  même  cette  mosaïque 
à  Sylla,  et  donne  un  récit  succinct  de  sa  gruodeur 
en  louant  beaucoup  la  belle  e-Yplicatlon  que  l'abbé 
Barthélémy  a  publiée  de  ce  moDumcnl  (4),  quoi- 
qu'il soit  d'ailleurs  à  son  égard  d'une  opinion 
férenle  à  la  sienue. 

Quoiqu'il  en  soit^  cet  exemple  se  trouve  con- 


uoi- 


(•)  S[iirr(iiann^li(  (|ii'r>a  lui  avoii  ininiii  mèraGcboto  i 
de  Bonr>«-k*p4raiire. 

{,)  Mimoirfi  de  t'acodimia  des  irucriptiont , 

'V%-  579- 

(3)  Ibid.  ,  lom.  XXX,  pug.  8oî. 

(S)  Reit'  nach  Italien  ,  (oni>  IV,  jiag,  ï6C. 

M)  tiid. ,  p«g.  %. 
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firme  par  le  témoignage  de  personnes  qui  ont  voya- 
gé en  Afrique  et  sur-tout  au  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance, qui  toutes  assurent  que  le  rhinocéros  de 
cette  contrée  est  muni  de  deux  cornes.  Kolbe  Faf- 
firme  également;  et  M.  Biebering,  qui,  comme  le 
dit  Th.  Klein  (1)98  passé  plusieurs  années  au  Cap^ 
assure  n'y  avoir  jamais  entendu  parler  du  rhinocé- 
ros à  une  seule  corne.  M.  le  baron  de  Plettenberg 
m'a  écrit  la  même  chose. 

§.  V.  Je  puis  ajouter  encore,  et  avec  raison  je 
pense,  qu'il  est  naturel  d'appliquer  à  notre  rhi- 
nocéros, ce  qui  est  dit  de  l'animal  inconnu  au  li- 
vre de  Job  ,  au  cinquième  livre  de  Moïse  et  dans 
les  Pseaumes;  sur-tout  si  nous  considérons  que  les 
plus  célèbres  écrivains  qui  ont  traité  cette  matière, 
tels  que  Bochart ,  Albert  Schultens,  etc. ,  ont  to- 
talement ignoré  que  le  rhinocéros  à  deux  cornes 
existe  non-seulement  en  Afrique,  maisqu^il  y  est 
même  assez  commun. 

Au  chap.  XXIX,  vers.  9,  de  Job,  et  au  Pseaume 
XXII,  vers.  23,  il  est  parlé  de  cet  animal  sous  le 
nom  de  reem  ou  rem.  Bochart  (â)  pense  que  ce 
mot  signifie  une  espèce  de  chèvre  à  double  corne , 
parce  qu'il  ignoroit  absolument  l'existence  du  rhi- 
nocéros bicorne,  ainsi  que  |e  l'ai  déjà  remarqué. 

(])  Quadrnp. .  pag.  33- 
(a)  HierM. ,  pag.  4^. 

I.  i5 


Alb.  Schullens  soutenoil  de  même  que  ce  nom  ne 
pouvoit  pas  être  appliquéau  rhinocéios,  parccque 
n'ayant  qu'une  seule  petite  coroe,  il  ne  poiivoîl 
pas  tire  pris  pour  uu  animal  à  grandes  corne», 
comme  il  est  représenlé(iaDsle]>assage  cilédeJobj 
qued'ïiilleurslerepffiétaul  dépeint  comme  un  ani- 
mal avec  deux  cornes,  devoil  nécessairement  être 
un  taureau.  Il  ignoroit  que  le  rhinocéros  bicorne 
fut5icomraun,non-seuiement  en  Afrique,  mais  en 
Asie  ntème,  d'où,  et  nommément  du  Bengale, 
M.  Allamand  a  reçu  plusieurs  doubles  cornes, 
comme  il  me  le  dit  dans  sa  lettre  du  iS  juil] 
1772(1). 

Alb.  Schullens,  qui  n'avoit  vu  que  le  rhino4 
Tos  avec  une  pelile   corne  usée,  et  qui  d'ailleurs 
n'avoit  pu  consulter  que  la  gravure  d'Albert  Du- 
rer et  autres  semblables,  a  cru  de  même  que  \v 
%--reem,  h  cause  de  ses  longues  cornes,  ne  pouvoil 
l^être  assimilé  au  rhinocéros.  Comme  l'bisloire  na- 
tlurelle  n'tivoil   que   fort  peu  de  rapport  avec  ses 
l  profondes  connoissanccs  des  langues  .  ou  ne  peut 


1      {Il  M.  Allamand. 

a  eu.  il  n'y  a  pa,  long- 
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lui  faire  un  crime  de  son  erreur  à  cet  égard.  Buf- 
foD  nous  a  donné  la  description  d'une  corne  de 
rhinocéros  de  trois  pieds  huit  pouces  et  demi  de 
longueur,  quoique  la  base  en  fut  coupée  ,  ce  qui 
l'avoit  fort  raccourcie;  tandis  que  la  plus  grande 
corne  de  cerf  du  Canada  n'a  que  trois  pieds  neuf 
pouces  de  long(i).  Les  plus  grandes  cornes  de 
bœuf  n'ont  jamais  au-delà  de  trois  pieds  six  i>ou- 
ces  et  demi  (2);  de  sorte  que  les  difficultés  que 
Schultens  trouve^  reconitoître  que  le  reem  est  le 
même  animal  que  le  rhinocéros,  paroissent  entiè- 
rement détruites  par  là. 

Je  conviens  cependant  qu'il  se  présente  ici  une 
question  qui  me  paroit  impossible  à  résoudre;  sa- 
voir, comment  l'auteur  du  livre  de  Job  a  pu  trans- 
planter ces  animaux  d'Afrique  en  Arabie,  où  ils 
n'ont  jamais  été  trouvés? 

La  connoissance  que  j'avois  faite  à  Gottingen  , 
au  mois  d'octobre  1779,  du  célèbre  Michiiëlis, 
chevalier  de  l'étoile  polaire,  m'autorisa  à  lui  écrire^ 
lorsque  je  fus  de  retour  chez  moi,  une  lettre  sur 
cet  objet.  Quoique  ceci  n'ait  eu  lieu  que  long-tems 
après^  la  fin  de  mes  leçons  publiques ,  je  ne  puis  me 
passer  de  rapporter  la  réponse  dont  il  m'honora. 
Seloii  lui  :  c(  Moïse  est  probablement  l'auteur  du 
u livre  du  Job;  et  ce  n'est  pas  seulement  le  rhi- 

(OToœ.  VI,  pBg.  166,  pi.  aG. 

(a)  Ibid,  ,  tom.  IV,  pâg.  540.  n*.  65 1. 
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«  nocéros,  mais  encore  plusieurs  aulres  animaux 
„«  d'Afrique,  que  cet  écrivain  sacré  place  en  Ara- 
«  l)îe,  tels  que  l'éléphanl,  le  crocodile;  qu'on  n'y 
.«  a  certainement  jamais  trouvés.  »  Le  cheval  doit 
être  aussi  un  animal  d'Egypte ,  comme  M.  Mi- 
chaelïs  le  fait  voir  dans  son  ouvrage  sur  l'histoire 
ancienne  des  chevaux  de  la  Palestine  (i). 

Depuis  que  j'ai  fait  passer  à  M.  Michaëlis  le  des- 
sin de  ce  rhinocéros  bicorne,  et  que  je  lui  ai  faîl 
dans  ma  lettre  l'énumération  de  plusieurs  autres 
Animaux  de  cette  espèce,  il  a  adopté  mon  senti- 
ment. Voici  ce  qu'il  m'a  répondu  à  ce  sujet:  «Ce 
jd  qui  m'a  retenu  de  reconuoître  le  /'(.'frn  dans  le 
«  rhinocéros,  c'étoicnt,  comme  vous  le  savez,  iei 
«cornes.  Mais  aujourd'hui,  éclairé  parvosobser- 
(I  TatioQS,  l'abandon  ne  entièrement  celte  objection; 
it  et  pour  vous  avouer  la  vérité ,  il  ne  me  seroït  pai 

f  f(  désagréable  de  voir  le  n\ot  reein  changé  en  ce- 

'  «  lui  de  rhinocéros.  » 

Telle  est  donc, Messieurs, l'importance  de  ITii*- 

r*oire  naturelle,  et  sa  connexion  avec  ta  plupart dei 

'  «iences,  qu'elle  sert  à  écloîrcir  non-seulement  1« 
ftHvrages  des  anciens  auteurs,  mais  les  ]>aâ8age« 
même  de  l'Ecriture^ainte. 

(i)  £lwatvoit  der  ailes mn  gcschic lue  der  pferde  in  PitlttUitt 
mnàdtn  ùtnacAb.  londam  ,  loittltrliih  jiEgypttn  iind  AraUni. 
Voyci  iota.  Ill,  tec.  edil-  Jiirii  Motaici,  duiriiie  Utjucl  ca  trtïM  J 
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DE  LA  TÊTE  DU  RHINOCÉROS  BICORNE , 


BT 


1>E  QUELQUES  PARTICULARITES  DB  CET  ANIMAL. 


§.  I.  JLa  forme  extérieure  de  cette  étrange  tête 
est  fort  remarquable 9  comme  on  le  voit  pi.  IV^ 
fig.  1,  où  elle  est  réduite  au  quart  de  sa  grandeur. 
L'œil  se  trouve,  à  peu  près,  au  milieu  de  sa  lon- 
gueur et  au  tiers  de  sa  hauteur,  a  partir  du  hayt 
du  crâne;  ce  qui  augmente  encore  sa  singularité- 
La  forme  du  crâne ,  sur-tout  du  côté  de  l^eccî- 
put,  tient ,  à  la  vérité  ,  un  peu  du  cochon  ^  mais 
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pasauînnt  néanmoins  que  le  prétend  M.  Palla8(i). 

Les  nasaux  sont  oblongs;  mais  ils  forment  un 
pli  dans  cette  lete,  laquelle ,  après  avoir  été  trem- 
pée d'abord  dans  de  la  saumure  ,  a  été  sechée  en- 
suite. 

L'ouverture  de  la  gueule  de  L  en  L.  fig.  i ,  pi. IV, 
est  assez  longue.  La  lèvre  supérieure  de  termine  en 
une  espèce  de  doigt,  avec  lequel  l'animal  saisit  les 
plus  petits  objets,  de  la  même  manière  que  le  fait 
l'éléphant  avec  l'appendice  en  forme  de  doigt  qui 
est  h  l'extrémité  de  sa  trompe.  La  lèvre  inférieure 
est  large  et  applatie ,  plus  forte  proportionnelle- 
ment qu'elle  n'est  représentée  pi.  V  ,  tig.  i  ;  du 
moins  dans  le  rhinocéros  à  une  seule  corne.  Mais 
î'ai  cru  qu'il  valoit  mieux  ne  rien  changer  que  de 
représenter  ce  que  je  ne  voyois  pas. 

M.  Sparrmann  (2),  qui  a  eu  occasion  devoir 
plusieurs  rhinocéros  vivons  au  Cap  de  Bonne-Es- 
péroiice,  dit  que  le  museau  vse  termine  en  poinle, 
la  lèvre  supérieure  étant  seulement  un  plus  longue 
que  rinférieure;  aussi  l'a-t-il  représenté  de  celle 


*|ir 


(0  Nov,  Comm,  Acad.  Se.  iinp,  Petrop. ,  tom.  XllI ,  p.  44?» 
et  dans  le  tom.  XVII,  mais  principalement  mes  remarque*  d^ni 
les  Actis  Petrop.  de  1 777,  part.  I ,  im]>riraé  en  1780  ,  et  le  petit 
supplément  que  j'ai  fait  passer  à  M.  Pallas  en  1787. 

(2)  Ueschrcihnng  des  rhinocéros  hicornis  ^  in  der  Schwediscki 
Koningl.  VTetenskaps  jébhandelingar^  ï77^»  P^g»  5o3.  M.  le 
médecin  Rimarus  d-^  Hambourg  a  eu  la  bonté  de  traduire  pour 
moi  cette  description  entière  en  Hilemand. 
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manière,  et  le  compare-t-il  avec  le  museau  d'une 
tortue.  Je  ne  puis  cependant  me  passer  d'observer 
que  les  figures  qu'il  en  donne  sont  fort  mauvaises 
et  faites  avec  peu  de  soin.  Celles  qu'en  a  publiées 
depuis  peu  M.  Allamand  (i)  ne  méritent  guère 
plus  d'éloge. 

Comme  la  plupart  des  muscles  de  cette  tète 
étoient  consumés,  elle  est,  en  général,  trop  cou- 
verte de  rides  et  de  plis  pour  oftrir  u  l'œil  sa  véri- 
table forme  naturelle. 

Les  oreilles  sont  grandes  et  di^oites ,  ^rnies  sur 
les  bords  de  poils  rares  mais  roides.  En  dedans  el- 
les sont  lisses ,  ainsi  qu'en  dehors,  et  l'animal  peut, 
comme  le  cheval,  les  mouvoir  à  volonté. 

La  peau  étoit  noirâtre^  épaisse  et  sans  poil.  M* 
^parrmann  dit  que  la  peau  est  d'un  gris  de  cen-r 
dre  foncé ,  raboteuse  et  noueuse  à  sa  surface, ayant 
presque  par- tout  un  pouce  d'épaisseur,  excepté 
lur  le  ventre  où  elle  est  moias  épaisse  et  d'une 
couleur  de  carnation  humaine(â).Il  attribue  aus^ 
lu  rhinocéros  une  grande  sensibilité;  et,  en  effet, 
'ai  observé  la  même  chose,  en  1777,  ^^'blo»  celui 


{\)HiH.nat,^  fuppl.,  tom.  V,  pL  5,  nouir.  édic.  Amst.  1781. 

(a)  Dans  la  traduction  françoite  An  f^oyaf^e  ^e  Sparrmann  ,  î) 
Mt  dît  :  «  Que  la  peau  du  rhinocéros  a  moins  d'épaisseur  automr  dtê 
I  mustau  cil  elle  est  couleur  de  carnation  humaine.  »  Not9  Jm 
radttcuur. 
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de  Versailles;  lequel,  quoique  gnrni  de  cuirass 


aroit  la  peau 


Sll)l. 


e  que,  pour  eriler 


;  des  mouches,  qu'il  ne  pouvoit  écarter,  à  cause  «le 
L  "la  petitesse  de  sa  queue,  il  se  cachotl  entièrement, 
'  'ail  nez  et  aux  oreilles  près,  dansunabreuvoirqu'o^^^ 
ivoit  pratiqué  pour  lui.  fl| 

M.  Allemand  alBrme  également ,  d'îiprc'8  le  ié- 

moignage  de  M.  Gordon ,  que  la  peau  du  rhinocé- 

I  ro9  est  raboteuse ,  excepté  aux  pieds ,  quoiqu'il 

I  les  ait  Toit  représenter  dans  sa  planche  charges 

'  également  de  grandes  tubcroaiiés  très-appacenles, 

La  tête  du  rhinocéros  de  Versailles  parolssoit 

plus  courte  à  l'oeil,  à  cause  que  le  pli  qui  se  pro- 

longeoit  du  haut  de  la  tète  le  long  du  bord  de  la 

mâchoire  inférieure  vers  en  bas,  éioit  fort  épais  et 

.  fiiême  visiblement  plus  que  dans  le  rhinocéros  que 

'  j'ai  dessiné  et  model*  ù  Leide  en  1718.  11  y  avoit 

aussi  le  long  de  tout  l'os  zygoniatique  un  calus  ou 

-  croûte  épaisse  ,qui  rendoit  raninialpluseflVoyabie 

[  ëocore.  Sa  corne  étoit  usée  jusque  près  de  sa  basej 

r  oe  qui  De  parolt  pas  arolr  lieu  quand  ils  habitent 

I  les  bois  et  jouissent  de  leur  pleine  liberté  ;  car  jf  « 

I  n'ai  jamais  vu  de  corne  apportée  des  Indes  ou  d'J 

I  fcique  qui  fui  usée  ainsi.  Le  rhinocéros  qu'on  i 

Léoil  voir  en  HoLlanile  et  ailleurs,  il  y  a  trente  an 

^avoit  également  l'habitude  de    frolter  aiosî  < 

corne. 

Ilparoît  plusfjue  probable  i]iie  l'animal  dont! 
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tête  fait  le  sujet  de  cette  dissertation  étoitun  jeane 
sujet,  ou  du  moins  qu'il  n'avoit  ]>as  encore  atteint 
toute  sa  croissance,  car  le  Tomer  n'éloit  que  peu 
ossifié,  et  toute  la  cloison  du  nez  étoit  cartilagi- 
neuse; de  manière  que  je  n'ai  pu  la  conserver; 
n'ayant  pas  d'autre  moyen  de  nétoyer  cette  tête 
et  de  la  dépouiller  des  parties  salines,  que  de  la 
fisiîre  bouillir.  Voilà  pourquoi  j'ai  représenté  la  ca- 
vité du  nez  entièrement  ouverte  et  sans  cloison  dans 
la  planche  V,  fig.  5. 

La  tête  décharnée  donnée  par  Sparrniann  est 
exactement  semblable  à  celle  que  je  (igure  ici 
planche  IV,  fig.  2. 11  ne  fait  cependant  aucune  men- 
tion de  l'âge  de  l'animal,  quoiqu'il  eut  onze  pieds 
et  demi  de  long,  sur  environ  sept  pieds  de  haut,  et 
douze  pieds  de  circonférence;  de  sorte  qu'il  de- 
Toit  avoir  atteint  à  peu  près  toute  sa  croissance. 

Dans  les  têtes  fossiles  de  rhinocéros  bicorne  de 
Sibéde  et  d'autres  lieux,  la  cloison  du  nez  est  un 
Oi  épais  et  solide  qui  soutient  l'extrémité  de  los 
nasal  A. ,  planche  IV,  fig.  3.  Cet  os  est  d'autant 
plus  remarquable  qu'il  réunit  la  partie  antérieure 
de  la  mâchoire  supérieure  O.  avec  J^,. ,  comme  on  le 
voit  dans  la  figure  exacte  qu'en  a  donnée  le  célèbre 
professeur  Pallas.  Mais  il  se  pourroit  que  cette  es- 
pèce  fut  totalement  éteinte ,  ainsi  que  celles  de  plu- 
sieurs autres  grands  quadrupèdes  qui  ont  péri  jus- 
qu'au dernier  individu  dans  les  grands  cataclysmes 
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qu'a  souffert  notre  globej  ce  dont  je  ne  doute  pUj 
aujourd'hui,  quoiqu'on  1776  je  croyois  avoird 
raisons  pour  être  d'un  sftilîincnt  contraire,  aia 
que  je  l'écrii'is  dans  ce  tenis  à  l'académie  impl 
rîale  de  Pélersbourg  (i). 

Quoiqu'il  soit  aisé  de  prendre  an  compas  les  A 
mensioos  de  celte  tète  d'après  l'écbeUe  quej'yi^" 
jointe, je  vais  néanmoins  en  Indiquer  ici  les  princi- 
pales ,  afin  de  faciliter  ce  travail  au  lecteur,  et  je 
placerai  à  côté  celles  de  la  tète  du  rhinocérosbicoilÉfl 
que  M,  Allamand  a  mesurée.  Nous  pouvons  ni4ifl| 
tenant  regarder  cette  dernière  comme  ayant  ap^ 
partenu  aussi  à  un    individu  du  Cap  de  Bonoe- 
Espérance,  d'après  l'aveu  public  qu'a  lait  M.  Al- 
lamand qu'il  s'étuil  trompé  en  croyant  qu'elle  éld^B 
venue  d'Asie  (s).  ^H 

Tète  publiée  par  3/,  Allinnnnd.      Tête  gue/epuU^^M 

bvLongueur itu  museau  jusqu'aux  oreilles.  .i/\  d'A.  juiq.  n.(B).iâ 

l^i^neceiiirHle  ileUcotnededsvaDt....   6      A- B 6^ 

1  —  lie  U  jjecon.tB  corna 5^    E.  F Si 

[  bilinnce  dei  deux  cornes  eait'elltt 3      B.  E x 

j  XoDguPur  de  la  première  corne 37      A.  D.  D 18 

l;v-  de  la  lecoode  coine 14      £■  F.  U ».- 


Il)  //cl.  Petrùp. ,  ann.  1777,  part.  II,  pag.  5 
(9)  Voyw  ma  iioie  pjge  «6  de  ce  volume. 
(5)  Vriyei  planche  IV,  fig.  1. 
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La  hauteur  de  la  tête  que  je  donne  ici  étoî!  der- 
rière la  petite  corne  égale  à  quinze  pouces.  Les 
oreilles  avoient  huit  pouces  et  demi  de  longueur, 
lur  cinq  pouces  de  largeur  L'œil  étoit  large  de 
deux  pouces. 

La  distance  d'un  œil  à  l'autre ,  c'est-à-dire,  A.  B. 
planche  V,  fig.  i  et  2 ,  étoit  égale  à  douze  pouces. 
Le  museau  en  avoit  six  et  demi.  Celle  de  toute  la 
tête  y  là  où  les  os  zjgomaûques  sont  le  plus  proé- 
minens,  étoit  de  quinze  pouces;  et  celle  de  la  mâ- 
choire inférieure  de  douze  pouces  rhynlandiques. 

Il  sera  facile  au  lecteur  de  connoitre  le  reste  par 
la  figure  de  la  tête  et  par  l'échelle  que  je  donne 
planche  IV,  fig.  i.  Je  remarquerai  seulement  qu'il 
paroit  que  la  tête  mesurée  par  M.  Allamand  étoit 
plus  petite  que  celle  que  je  publie,  quoique  les  cor- 
nes en  fussent  d'ailleurs  remarquablement  plus 
grandes.  La  proportion  de  la  grande  corne  à  la  pe- 
tite étoit  de  même  différente:  chez  M.  Allamand 
la  proportion  de  la  grande  corne  à  la  petite  étoit  à 
peu  près  comme  9:1,  tandis  que  dans  la  mienne 
elle  est  comme  3:2. 

La  tête  fossile  que  l'académie  impériale  de  Pé- 
fersbourg  m'a  fait  l'honneur  de  m'euvoyer,  a  de- 
puis A.  jusqu'à  N.  vingt-six  pouces,  comme  celle 
d4i  Cap  de  Bonne-Espérance.  La  cloison  est  entière- 
ment ossiliée,  de  sorte  que  cette  tête  paroit  avoir 
appartenu  à  un  rhinocéros  âgé,  et  nous  fait  voir 
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que  celle  du  rhinocéros  du  Cap,  quoique  ] 
jeune,  aroil  néiiiimoins  atteint  toute  »a  grande^! 

M,  Pallas  (i)  a  donné  la  mesure  de  quatre  ti 
fossiles,  dont  la  longueur  éioit  deirenle-trois  p 
ces  de  Paris;  mais  seulemeni  de  trenle-un  pouûl 
prises  l'une  dans  l'autre;  ce  qui  doit  doue  ,  pOM 
mesure  commune,  être  porté  à  trente-deux  pouC€^' 
à  cause  de  l'excédent  de  la  mesure  françoise  sur 
celle  de  Rli ynland  ;  de  manière  qu'elles  éloieol  de 
six  pouces  ou  d'un  tiers  plus  longues,  ce  qui  pOd 
duil  une  diU'érence  considérable.  fl 

§.  III.  La  véritable  place  de  la  première  corne 
est  en  A.  B.  D.,  planche  IV,  fig.  i,  lormant  par- 
devant  une  ligne  pt-eaque  droite  avec  le  nez  A.  I. 
.ais  dans  les  individus  qui  n'ont  qu'une  seule 
corne ,  elle  est  placée  plus  en  arrière.  I^a  seconde 
corne  Ë.  F.  H.  saillit  avec  la  partie  postérieure  de 
ea  base  F.  aîi-dessus  de  l'œil. 

La  première  corne  porte  sur  les  os  nasau^c,  les- 
quels foraient  avec  la  mûcboire  supérieure  uue 
masse  considérable  ,  comme  cela  est  représenté 
plancbelV,  lig.  3,  A.  B.  La  snlure  de  celte  tète 
est  entièrement  oblitérée  ;  mais  dans  celle  d'un 
jeune  rhinocéros  d'Asie  que  je  possède,  cette  su- 
ture est  fort  visible  de  A.  par  B.  et  r,  jusqu'à  c. 


'.  Cvmrn.  Jcad.  Se,  imp.  Petrop. ,  tam.  XUI ,  p.  q 
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Ces  08  y  sont  fort  raboteux ,  étant  imprégnés 
d'one  matière  gélatineuse  de  laquelle  se  nourris- 
sent les  cornes  par  le  moyen  d'une  grande  quan- 
tité de  veines,  dont  les  impressions  sont  visibles 
sur  la  corne  même.  Celle  matière  s'élève  en  cône 
au  centre,  ainsi  que  cela  est  indiqué  en  C.  et  D.  y 
plancbe  V,  fig.  3. 

La  seconde  corne  esl  posée  sur  la  réunion  des 
os  frontaux,  planche  IV,  fig.  3,  C,  qui,  dans  cet 
endroit,  sont  de  mcme  raboteux  et  imprégnés 
d'une  matière  gélatineuse  tissue  des  veines,  com- 
me je  Tai  dit  de  la  première  corne  ;  mais  d'une 
manière  plus  apparente  cependant  en  C.  s.  t. 

Bontiusa ,  en  quelque  sorte,  raison ,  de  dire  que 
la  corne  est  placée  sur  la  proéminence  du  nez  ; 
cela  est  visiblement  vrai  dans  le  rhinocéros  à  une 
corne  d'Asie;  car  on  y  trouve  entre  deux  cette  ma- 
tière gélatineuse  dont  j'ai  parlé  dans  le  paragraphe 
précédent.  Mais  Kolbe  se  trompe  grandement , 
quand  il  assure  que  les  cornes  sont  si  parfaitement 
soudées  à  l'os  qu'il  est  impossible  de  les  abattre 
sans  emporter  en  même  tems  une  partie  de  l'os. 
Cette  adhérence  intime  est  bien  remarquable  dans 
la  têle  sechée;  mais  elle  ne  l'est  absolument  plus 
quand  l'animal  a  resté  pendant  quelque  tems  dans 
un  état  de  décomposition  ;  elles  s'en  détachent 
alors  d'elles-mêmes,  comme  cela  a  pareillement 
lieu  avec  les  sabots  du  cheval ,  qui  paroissent  de 
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nit-niL-  cire  oilhérens  aux  pieds  quand  on   les  fail 
I  Bcclier.  Sparrniaiin  appelle  assez  convcnablecieol 
pçet le  adhérence,  une  union  par  car\\\age(per  sym^m 
chorulrosin).  ^B 

La  corne  anlérieiire,  dont  la  poinie  D. ,  pi.  IV, 
lig,  1,  s'élève  à  dix-  liuil  pouces  au-dessus  de  la 
lèle,  esl  ici  courbée  en  arrière;  de  manière  qu'elle 
semble  rendre  la  seconde  à  peu  près  inutile;  mais 
cela  n'a  pas  toujours  lieu  ;  car  je  conserve  dans  ma 
collection  l'os  nasal  d'un  rhinocéros  du  Cap  de 
Bonne-Espérance  ,  dont  la  corne  antérieure  ,  la- 
quelle a  deux  pieds  el  demi  de  long,  est  lourntJe 
avec  la  pointe  entièrement  en  devant;  dcsorie 
qu'une  ligne  perpendiculaire  tirée  de  la  poïnlevers 
la  base  dépasseroit  beaucoup  le  museau  ;  tandis 
que  la  petite,  longue  de  dix  pouces,  se  trouve  dons 
une  poâilion  aussi  droite  que  la  petite  corne  £.  F.H. 
dans  la  tète  figurée  ici  planche IV,  fig.  i.  Par  c 
scqucnl  cet  animal  a  pu  Taire  ustige  de  ses  d« 
cornes  pour  sa  défensej  tandis  que  d'autres  peu- 
ïenl  à  peine  en  employer  une  seule.  Il  est  à  croire 
que  la  position  des  cornes  n'est  pas  plus  régulïè 
flans  le  rhinocéros  que  dans  d'autres  animaux.  \ 
Le  naturaliste  suédois  remarque  que  les  ded 
,  pornes  sont  dans  le  rhinocéros  propres  h  l'un  el  à 
l'autre  sexe;  maisqu'ellesnesoul  pasloujourspro- 
porlîonnécsà  la  grandeur  del'individu,  comme  la 
prcuiLCie  ne  l'est  pas  à  la  seconde  ;  mais  que  (bm 


peu- 
;roiTe 
ilièr^ 
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tous  la  corne  antérieure  est  constamment  la  plus 
grande  ;  ce  que  M.  Gordon  confirme,  comme  le  rap- 
porte M.  le  professeur  Allamand  (i).  Je  crois  l'a- 
voir prouvé  également  d'une  manière  satisfaisante 
au  §.  IL 

Me  trouvant  à  Paris  en  1777,  j'y  achetai  l'os  na- 
sal à  deux  cornes  d'un  fort  jeune  rhinocéros,  dont 
la  première  et  la  plus  longue  corne  étoit  de  six 
pouces  et  demi,  et  la  plus  petite  de  deux  pouces 
trois  huitièmes.  La  ligne  centrale  de  la  base  de  la 
première  étoit  de  trois  pouces  et  demi;  il  y  avoit 
un  pouce  rhynlandique  de  distance  de  l'une  à 
lautre  corne. 

J'en  ai  acquis  depuis  une  quatrième  ,  savoir,  la 
partie  intermaxillaire  d'un  rhinocéros  d'Afrique 
bicorne,  triangulaire  de  la  base  jusqu'à  la  pointe. 
Celle  de  devant,  dont  la  pointe  est  fort  courbée 
en  arrière,  a  vingt-cinq  pouces  de  longueur j  et  la 
seconde ,  six  pouces. 

§.  IV.  Je  crois  qu'il  est  convenable  que  je  ne 
me  borne  pas  aux  quatre  exemplaires  que  je  viens 
de  citer,  afin  de  prouver  que  les  têtes  ou  museaux; 
de  rhinocéros  à  deux  cornes  ont  été  connus  en 
Europe  il  y  a  plus  d'un  siècle. 

Lucas  Schroekius(2)  rapporte  que  déjà  en  1686, 

(1)  Pag.  10. 

(a)  Eyhem.  Med.  phjs»  nat.  Curios.Dtc,  II,  anooV,  pag.  468. 
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un  certain  Michel! ,  apothicaire  à  Vienne  en  An- 
.  triche,  faisoitvoir  une  double  corne  de  rhinocé- 
ros, dont  la  plus  grande  avoit  trois  empans  cfu 
TÎngt-quatre  pouces  de  long,  recourbée  vers  hi  pe- 
tite corne,  à  laquelle  elle  se  trouvoit  attachée  à  la 
distance  d'i  peu  près  un  pouce,  par  une  petite 
partie  de  peau  épaisse.  La  ligne  centrale  de  la  pe- 
tite corne  étoit  égale  à  celle  de  la  grande.  La  petite 
corne  avoit  un  empan  ou  huit  pouces  de  long,  et 
se  terminoit  en  pointe  aiguë  ^  quoiqu'un  peu  plôs 
obtuse  cependant  que  celle  de  la  corne  de  devant; 
mais  elle  étoit  d'ailleurs,  pour  ainsi  dire ,  droite^ 
A  la  longueur  des  cornes  près ,  tout  le  reste  s'ac- 
Gordoit  avec  la  figure,  les  proportions  et  les  dis- 
tances de  la  tête  que  je  donne  ici ,  planche  lY, 
fig.  1. 

Schroeckius  en  conclut ,  et  avec  raison ,  qull  j 
avoil  des  rhinocéros  à  deux  cornes;  que  par  con- 
séquent le  passage  de  Martial  que  j^ai  cité  plas 
haut  ne  demaudoit  aucune  restauration  ni  expli- 
cation. 

Klein  (i),  en  parlant  du  cabinet  d'histoire  na- 
turelle de  Pétersbourg  (tom.  I,  part.  1 ,  pag.  358), 
dit  qu'il  s'y  trouve  des  rhinocéros  bicorne  ;  et 
qu'on  conserve  aussi  dans  le  cabinet  de  Dresde  de 
doubles  cornes  de  cet  animal  réunies  par  un  mor- 
ceau de  peau. 

(i)  Quadrup, ,  pas*  3i* 
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Klein  donne  même  la  figure  d'une  double  corne 
vue  par  devant ,  de  profil  et  par  desaous ,  réunies 
également  par  une  peau;  mais  ces  cornes  sont  plus 
petites  que  celles  que  je  possède.  La  double  corne 
du  cabinet  de  Danemarck ,  qu^laiis  Jacobaeus  a 
décrite,  suivant  le  témoignage  de  Klein  (i),  doit 
avoir  été  remarquable.  L'une  de  ces  cornes  avoit 
deux  pieds  de  longueur  et  l'autre  un  pied.  T.  Bar  v 
tholin  (9)  parle  d^une  tête  à  deux  cornes  ;  et  il 
donne  l'esquisse  grossière  de  la  double  corne  at- 
tachée-à  l'os ,  laquelle  se  trouvoit  de  son  tems  dans 
la  collection  deSwammerdam  le  père,  il  y  a  plus 
d'un  siècle. 

En  Afrique ,  on  enlève  quelquefois  les  deux  cor- 
nes avec  la  peau  des  os  naseaux,  et  par  fois  aussi 
on  coupe  le  morceav  sur  lequel  elles  sont  atta- 
chées; ce  qui  cependant  doit  être  assez  difficile,  à 
•moins  que  ce  ne  soit  dans  de  jeunes  sujets. 

Dans  le  Musée  Britannique ,  il  j  a  une  double 
corne  dont  le  docteur  Parsons  (5)  a  donné  la  des* 
cription.  Ces  cornes  ont  à  pen  près  la  même  Ion- 


i  '' 


(9)  De  HMieomu  ch*  nopoê^  a*,  edir.  Août.  1678,  rip.  ai  , 
D0  rhinoctroie  kimit  comi/btu  »  pag.  i6s« 

(3)  Phiioê.  Transact, ,  vol.  XLII,  pag.  5a3.  Ëotvite  le  doc- 
teur Parsona  a  donné  une  petite  dissertation  arec  Je  dettîn  d'una 
tète  de  rbinocéroi  à  deux  cornef  i  mais  {a  a*ai  pat  vu  cac 
opuscule* 

I.  16 


D  V    SuTîTôcE 

.giieur;,1a  plus  longuectpendanl  a  vingt-cinq  pou- 
jjçes.  Edwards  (i)  en  décril  aussi  une  paire  qui  se 
^TOUToil  dans  le  cabinet  dii  célèijre  docieur  Mead. 
En  1775,  j'ai  xu  deux  cornes  réunies  par  une 
^peau  dans  le  riche  cubioel  de  M.  Ge\-ers,  boorgne-. 
^ajire  de  U'Ville  d«  RoUerdam  ;  et  dans  1«  uivuie 
jtejns  deux  autres  au  théâtre  anatomique  de  la  m«- 
Bie  ville. 

1  Danâ  le  cabinet  du  sladhouderJtlaHaie,  on  voit 
trois  cornes  attachées  à  la  même  peau.  11  est  vrai 
cependant  que  lu  troisit:me  conie  n'est  qu'une  pe- 
;tîte  excroissance  racornie. 

M.  Allamand,  dans  une  lettre  du  29  août  177a. 
me  manda,  qu'outre  1»  tèle  en  quesition,  il  poeM> 
,âo\l  encore  quelques  peaux  de  ibinocéros  avec  do 
doubles  cornes,  mais  qui  Wavoient  que  quatre  li 
^inq  pouces  de  loug;  elles  luiavoientélcenrojéei, 
comme  il  lepensoÏL  alors,  des^rnndesindes^  c'ea^ 
.à-dire,  du  Bengale,  par  la  voie  de  Balavis;  inaît 
.toutes,  comme  il  l'a  avoué  depnis,  avoient  pawi 
'  du  Cap  de  Bonne- Espérance  à  Batavia,  et  de  It 
elles  étoient  venues  eu  Hollande. 

M,  Pailas  assure  (a)  avoir  vu  un  nombre  comi- 
•  dérable  de  lèles  de  rbinocérp»  qui  toutes  ,  même 
k-les  plus  petites,  avoient  deux  cornes;  par  cooa^ 


10  Glaîni'res ,  pdg.  i5, 

(a;  nW.  CoMm..  laïu.  XLU.  pag.  4S1. 
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qttent  dans  de  très-jeunes  sujets*  Je  me  rappelle 
aMsi  qu^il  y  avoit  dons  le  cabinet  du  stadhouder 
ime  peau  empaillée  d'un  fort  petit  rhinocéros  sur 
la  tête  duquel  on  appercevoit  déjà  distinctement 
les  indices  de  daux  cornes  naissantes. 

Quand  à  tous  ces  exemplaires  on  joint  les  sue 
dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  et  que  je  possède  dans 
mon  cabinet ,  il  faudra  convenir  que  le  nombre  de 
eea  têtes  est  très-grand  ;  et  l'on  ne  pourra  qu'être 
étonné  quand  on  saura  qu'il  n'y  a  que  fort  peu  de 
tems  qu'il  s'en  trouve  un  exemplaire  dans  le  ca- 
binet d'histoire  naturelle  du  roi ,  à  Paris  (^}. 

Suivant  la  remarque  de  M.  Sparrmann,  la  Ion- 
goenr  des  cornes  ne  paroit  pas  dépendre  de  l'âge 
do  rhinocéros.  Les  animaux  de  cette  espèce  qu'on 
m  vus  à  Lisbonne  y  à  Londres^  en  Hollande ,  et  ce- 
lui qui  eat  actuellenient  à  Versailles,  n'avoient  que 
4e  petites  ou  pletôt  de  courtes  oorhes;  non  que  ces 
Mndividus  fiMsent  jeunes  encore,  mais  plutôt  parce 
fd'ila  les  usoiecit  pur  un  frottehnent  continueL  La 
flmê  longue  que  j'aie  dans  ma  collection  n'a  que 
deux  pieds  et  demi  de  long.  Parmi  plusieurs  de  ces 

I 

*'^)^''.  MM,  Bisi.  nat, ,  tom.  XIV,  ptg.  4o4*  ^  plu*  I^* 
gm  corne ,  cella  de  devant ,  mesure  un  pied  et  demi  ;  1«  ieconda 
im  pM  trois  poooes  et  demi  ,  et  c«i)e-Gi  est  applatio  tur  les  r.6tés. 
Bâffon  a  ensuite  fait  detiiner  la  double  corne,  et  a  pris  Je  dessin 
et  toute  la  detci iption  qu'Âllamtfld  aroit  donnés  du  rhinocéros 
d'Afrique. 
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cornesTenuesd'Asie,  j'enaÏTU  unechezM.Brai 
à  Amsterdam,  qui  avoit  trois  piedt 
thynlandiques  de  long.  Mais  Bullbn  parle  de  quel- 
qiies-unesqui  avoient  trois  pieds  et  demietjiisqu'à 
quatre  pieds  de  longueur  j  quoique  les  bases  n'ciia- 
Knt  que  six  â  sept  pouces  de  diamètre;  ce  qvi  n'est 
|ias  étonnant  ,  vu  que  la  largeur  de  ta  tète,  qui 
Teste  la  même,  nepevmct  pas  aux  cornes  dVtcndie 
f  -davanloge  leur  base,  tandis  qu'elles  peuvent  croî- 
tre sans  obstacle  en  longueur,  comme  cela  a  6 
Jement  lieu  cbez  les  autres  animaux. 

On  conserve  dans  le  cabinet  du  roi  de  Fra 
douze  cornes  de  rliinocéros,  parmi  lesquelles  îl  v 
[  «n  a   une  de  trois  pieds  huit  potiers  et   demi  de 
'  long(i),  quoique  la  base  en  ait  été  scîèe. 

Toutes  les  cornes  doubles,  telles  que  A.  C.DïJ 
I  £.  G.  H.,  planche  IV,  iig.  i  ,  sont  plates  au  dessala 
I  <ile  la  couronne  de  poil  A.  C.  B.  et  Ë.  G.  F.  ;  el  celU 
\  4le  derrière  E.  H.F.  est  presque  toujours  plus  large 
'  cl  plus  plate  que  celle  de  devant  D. C.B.;  voilà  du 
moins  comment  je  les  ai  généralement  trouvées. 
'  £n  comparant  la  corne  A.  D.  C. ,  planche  IV,  fig. 
,  avec  celle  représeiilée  par  devanl  planche  V, 
1  fig.  1 ,  on  se  convaincia  le  mieux  de  ce  que.ja 
[  ipeDS  de  dire. 

Je  possède  cependani  la  corne  d'un  rbinocéru 
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(i)Siil.  nat. ,  tom-Xl,  ;»ig.  307. 
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à  une  corne  qui  est  totalement  ronde ,  jnsqn'&  son 
extrémité  ;  et  la  plupart  de  celles  qui  viennent 
d'Asie  paroissent  être  conformées  de  la  même  mar- 
nière. 

Les  cornes  du  rhinocéros  différent  beaucoup  par 
leur  couleur  ^  quoique  généralement  elles  soient 
presque  toutes  d'un  brun  clair;  quelquefois  elles 
sont  blanches,  et  par  fois  bigarrées.  Ce  sont  les 
blanches  qui  passent  pour  être  les  plus  précieu- 
ses (i).  Elles  sont  composées  de  fibres  velues,  d'une 
contexture  légère  à  la  base,  mais  fortement  unies 
an-dessus  de  cette  base  de  A.  C.  jusqu'à  D.  y  et  de 
G,  jusqu'à  H. ,  planche  IV,  fig.  i  ;  de  sorte  qu'elles 
sont  en  cela  parfaitement  conformes  à  la  substance 
de  la  corne  de  vache,  cependant  sans  être  creuses. 
L'extérieur  delà  partie 'inférieure  est  un  peu  van- 
boteux  et  fibreux ,  ainsi  qu'on  le  voit  en  A.  B.  GL 
et  E.  6.  F.  de  la  même  planche  ;  mais  vers  le  mi^ 
lien  sa  substance  est  poreuse ,  onctueuse  et  dia- 
phane* 

Autrefois  ces  cornes  étoient  d'un  grand  prix,  par- 
ce que  les  Indiens  s'imaginoient,  et  que  nous  étions 
tsses  crédules  nous-mêmes  pour  croire  qu'on  ne 
pouvoit  être  empoisonné  en  buvant  dans  les  vases 
qui  en  étoient  faits;  tant  étoit  grande  la  vertu  qu'on 
leur  attribuoit  ! 


(i)  ffisi,  nai.  y  tonk  XI,  pag.  1S9. 
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pandues  dans  loule  rEurojie.  Th.  BarlboUn  {^^ 
{tarie  d'un  de  ces  vases  qui  se  trouvoit  dans  le  ra- 
biueldu  dnc  de  Maiitoue,  lequel  fivoil  dnir/e  pou- 
ces et  demi  de  circonférence  sur  une  hauleurd'en- 
viron  dix  pouces.  D'après  le  Icmoignage  du  Dicrae 
écrivain,  01.  Wormius{2)  posst-doit  un  vase  fait 
d'une  corne  de  rhinocéros,  couleur  d'ambre,  la- 
chelée  au  fond  de  points  noirs ,  qui  avoit  été  ératè 
•vec  beaucoup  de  soin  aux  Indes. 

Je  possède  moi-même  un  de  ces  vases,  qui  est 
cbiné.  Ces  cornes  peuvent  être  travaillées  au  tour 
comme  toute  aulre  espèce  de  corne  ;  mais  la  subs- 
tance ea  est  plus  grasse,  et  plus  poreuse  prè«  de 
la  base.  Elles  sont  parfaitement  compactes  ,  et 
«'ont  qu'une  espèce  d'évuseraent  jrar  le  bas ,  par 
lequel  elles  s'adaptent  k  la  base  sur  laquelle  elles 
croissent. 

'  Les  Européens  sont  aujourd'hui  mieux  instruit* 
delà  prétendvie  vertu  anti-venimeuse  de  cescor- 
-nes;  et  ce  n'est  pas  sans  raison  que  S|.>arrmaDn  dit 
que  cette  propriété  est  absolument  illusoire. 

Feu  le  professeur  Roell ,  directeur  de  la  comp»> 
gnie  des  Indes  Occidentales  à  Amsterdam  ,  poasv- 


l,)D,unicm-nH.ttc..  pag.  171. 

(a)  OUu*  Woimini  donna  la  detcripiiou  île  c«  vue  dtM  te* 
Iduitum  1  pag.  58)  ;  maû  ii  ne  Hit  rian  An  \*c\m». 
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doit  une  corne  de  rhinocéros  au  milien  de  la€|iidl«' 
le  tourneur,  occupé  à  la  trayailler  pour  lui  donner 
la  forme  d'un  vase  à  boire  f  apperçut  le  bout  de 
deux  perles.  Il  interrompit  aussitôt  son  Irarail ,  el: 
]VL  RoëU  a  conservé  cette  corne  à  cause  de  ce  sîn^ 
gulier  accident.  J'ai  vu  plusieurs  fois  ce  morceau 
curieux,  que  possède  encore  son  fils,  secrétaire  d& 
la  compagnie  des  Indes,  quia  eu  la  complaisanoa 
de  m'en  donner  un  dessin  exac^. 

U  est  impossible  de  dire  comment  ces  perles  ont 
pu  s'introduire  dans  cette  corne  ;  mais  il  est  cer- 
tain qu^elles  y  sont  enchâssées  exactement ,  de  la 
même  manière  qu'on  trouve  souvent  des  balles  de 
fer  et  de  plomb  dans  l'intérieur  des  dents  d'élé- 
phans ,  sans  aucune  marque  extérieure  de  leur  in- 
tromission dans  cette  substance  ;  comme  je  puis  le 
prouver  par  plusieurs  de  ces  dents  que  je  possède. 
On  trouve  également,  ainsi  que  cela  est  coanu,  dea 
cornes  de  cerf  et  des  instrumens  de  fer  cachés  pro» 
fondement  dans  des  troncs  d'arbres. 

§•  y.  Plusieurs  naturalistes  se  sont  appliqués  k 
eonnoitre  par  les  cornes  l^ge  et  le  sexe  des  rhino- 
céros; s'imaginant  que  les  mâles  ont  deux  cornes 
et  que  la  nature  n'en  a  donné  qu'une  seule  à  la 
femelle.  Cependant  les  rhinocéros  à  deux  cornes 
d'Afrique  prouvent  le  contraire,  suivant  le  témoi- 
gnage respectable  de  MM.  Gordon  et  Sparrmann , 
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qui  ont  reconnu  les  deux  cornesaux rhinocéros  i 

tout  âge,  de  l'un  et  de  l'autre  sexe. 

En  se  rappelant  que  M.  FallaSQssure  avoir  troorv' 
les  deux  cornes  dansde  três-petilsindividns  et  qatfi., 
j'en  possède  moi-ni^me  un  exemplaire  dans  moB" 
cabiuci,  on  sera  convaincu  que  ccl  te  variété  se  ren-^ 
contre  dans  des  sujeis  de  tout  âge ,  et  qu'elle  n 
pas  un  simple  jeu  de  la  nature, mais  une  propriété 
caractéristique  d'une  certaine  espèce. 

Il  est  vrai ,  sans  doule  ,  qu'il  peut  y  avoir  de« 
cornes  ]iar  exubérance,  comme  nous  l'avons  vupr 
les  trois  cornes  dont  j'ai  parlé  plus  haut  ,  d'apréa 
M.  Faisons;  mais  cela  ne  sauroit  être  appliqué  ici, 
puisqu'on  sait  que  tous  les  rhinocéros  d'Afriqi 
sans  exception,  sont  inunis  de  deux  cornes,  et  que 
ceux  d'Asie  n'en  ont  jamais  qu'une  seule. 

Les  béliers  d'Irlande,  ceux  du  comté  de  Corn- 
wallis  (i)  et  de  l'ile  de  Candie,  l'ancienne  Crète, 
portent  souvent  au  lieu  de  deux,  trois,  quatre 
quelquefois  môme  jusqu'à  six  cornes,  sans  lormer 
cependant  une  race  particulière.  Le  savant  natu- 
raliste Zimmei-mann  (s)  dit  de  plus  que,  dans  U 
partie  septentrionale  de  l'Islande,  toutes  les  vachi 
qu'on  nourrit  avec  du  poisson  séché,  faute  d'hi 
bages,  manquent  de  cornes  j  tandis  que  celles 


ue  ij 
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(]}  Pjllai,  jénim.  Spicileg.  Fjkîr,  XI  ,  pag-  20> 
{i)  Spécimen  iaol.  geogr.  ^  K^i- ly .  img-   m 
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la  partie  méridionale  de  celle  île  en  ont  comme  les 
nôtres.  MM,  Verdun ,  Pingré  et  le  chevalier  Bor-' 
da{i),  quionl  été  faire  des  observations  astronomi-J 
ques  dans  le  Nord,  ont  remarqué  la  même  chose.'' 
Mais  une  observation  plus  réc^nle  encore  à  ce  8U^ 
jet,  est  celle  qui  m'a  été  communiquée  à  Ilatn-^j 
bonrgparM.  Schubach,  négociant  fameux  et  l'ortT 
instruit  de  cette  ville,  (oucbant  quelques  bœufâil 
sans  cornes  de  Jiil lande  qu'on  prél't^re  à  Hambourg^ 
pour  mettre  h  l'engrais,  et  dont  j'ai  vu  moi-inème^l 
une  tête. 

On  m'a  assuré  que  dans  tes  îles  les  ))lus  sepleQ— i 
trionsles  de  l'Ecosse  les  hoeulV  perdent  de  mêma  3 
leurs  cornes  ,  et  que  ces  birufs  passent  en  granq^i 
nombre  en  Angleterre.  J'avoue  cependant  que  j«q 
A*y  en  ai  jamais  vu  de  cette  espèce  (*), 


(l)  Voyag/I  fait  ^r  ordre  du 
Im>.  I.  p*g-  -.làZ.  «La  p»im 
■«foicloia,  éluil  Biici  ria 


,  ew  1771  «177».  P*m  177(1 
Iitaadv)  qui  na  t'^tond  pM   ' 

iuDte.  Toui»  ]m  brebijqua  bdh*  f  vlm 
et  ntiui  n'fn  nvoni  ptint  remerqu*  qui  «^   ( 
cuitent  Jaraotagei  la  plupart  ilei  vBch?t  ea  iniiiiquai?nl  *1mo<   , 


(*J  £n  me  renilanl ,  bd  automne  de  l'ionte  1 785 ,  poor  II  traî* 
ie  foi*  ,  pir  la  voir  d'tfni  wich  k  Londrai ,  je  T«acoPir«i  rar  { 
lie  )utqu'k  lugjtiionc  ci  pli» loin  encore,  iuiiu'k  Loa- 
.  Koe  graode  quanti ii  de  Ta.:b««  tt  ilo  laurviux  MU 
'on  flp(ielle/XM/coif/-  Surpri»  de  ce  plu-ooméne  ,  je  fi* 
lurcau  (1  une  Tach=  de  eoiiB  opèce  ïur  ois  lern 
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H                    I^  nature  se  plail  égalemenl  à   ces  jeux  (1«| 

H                d'autres  pays.  M.  Va  n  der  Stecg ,  médecin  à  Bail 

H                via,  m'a  Tait  passer,  arec  plusieurs  autres  beai 

^fc^^^     equeleltes  d'animaux  d'Asie ,  k  tèle  d'un  buHle  ' 

^^^^^L  cinq  ans,  à  laquelle  on  neremaïquoil  pas  le  intHI 

^^^^^K^Friie,  pminrTvirkdeie^alj,  en leirmuni apparier (ëparéml 

^^^^^^M  avec  deg  vaibei  ci  des  laur^sui  de  noire  paya. 

^^^^^^K        Pendant  rei  i>iiervalle,  je  reçut  d'Aogleierra  1#  crAne(l'un|l 

^^^^^^V   nil  liuroau  ,  lequel,  quoiqu'il  n'y  eur  poiltide  cornes,  ofFrcMl' 

^^^^H   pendant  de  chaque  càtè   de  l'ot  eomnai ,  l  l'endroit  oïdinoi 

^^^H  l'indice              de  la 

^^^^^^K       Leveau  vcU  à  terme  pur  la  vacbe  poat,  et  qoi  mourut,  ^ 

^^^^^B  dfll  veaux  ordiueire>  on  apperçoive  déjX  ,  cjuiod  <li  ont  ta  grow 

^^^^^^1  .i'on  rat,  la  noyau  blanc  deitiné  ï  former  U  corne. 

^^^^B         (M.CefoperfïUécrmr  en  J790  ï  M.  Herbell.  ïraducieur 

^^^^^^1    lamand  de  plu-ieiirsouvra^ei  de  ^l-  Camper  pète ,  que  U  va 

^^^^^^^  foal  Bv..it  mis  bas  i>i>  autre  veau  gans  cornet  ;etque  demiinsèl 

^^^^^^B    vaclieiàcoincs.quilavoii  Taii  idillirpaile  taureau ;kki/ ,  Hvol 

^^^^^^1    talé  également  dei  veaux  tant  cornrs. 

^^^^H         Tacite  (Mawt  Jet  Germ/iwi)  dit,  en  parlunl  de»  Honfiroij 

^^^^H     <  Penonnieni)  et  îles  Uararois  (  Noti<|iiei  ) ,  que  le  bétail  de  cet 

^^^^^^^    quoit  auui  romement  du  Iionl(  ne  armmiraguidtrmuuthom^U 

^^^^^M  ■autgloriafrmtU).                                                                         ^H 

^^^^^^H         Coleru»,   qui  grr-bablemenl  n'avait  jamaiivude  pareil  bteH^H 

^^^^^^Vi  prétend  qiierci  paroles  de  'tacite  signiRent  que  lei  cornci  énii^^H 

^^^^^^L    jMlitei  (parva  habiiijse  corauaj  ;  Undis  qu'il  pnrolt  plus  qae  fl^^| 

^^^^F     IwUe  que  Tacite  a  voulu  indiquer  la  Baviéie  et  la  Hongrie,  O^H 

^^^^^       dani  cet  lecns-lk ,  les  vachei  lani  cornes  éioient  aussi  cMDiiiiJ^| 

^^                    Qu'elle!  le  ioal  lujoord'biii  aux  enfironi  de  Rimboiirg.            ^H 
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dre  indice  de  cornes  (^)  ;  tandis  que  M.  HoGEinann 
m'en. a  envoyé  une  autre  dont  les  corues  sont  si 
singulièrement  longues  que  les  pointes  se  trouvent 
à  huit  pieds  trois  pouces  rhjrnlandiques  de  distance 
l'une  de  l'autre. 

M.  Pallas  a  dit  depuis  peu  («i)  qu'il  arott  vu  chex 
M.  Von  Bril ,  à  Irkuzk ,  des  buffles  sans  cornes^  qui 
avoient  été  conduits  du  Mongul  en  Chine,  à  Mos- 
cou y  où  ils  se  propageoient  aussi  bien  que  dans 
leur  pays  natal.  Ces  bœufs  paroissent  communs  à 
la  Chine;  il  ne  seroit  donc  pas  étonnant  que  la  tête 
de  buffle  sans  cornes  que  je  tiens  de  M.  Van  de? 
Steeg  vienne  de  cette  espèce;  à  moins  qu'il  uq  soit 
originaire  de  Madagascar;  car  dans  cette  île,  ainsi 
qu'en  Afrique,  on  trouve  des  boeufs  sans  cornes» 
comme  nous  l'apprend  M.  Bomare  (2).  Le  passage 
cité  de  M.  Pallas  m'a  engagé  h  consulter  i£lien  y 
lequel  prouve  clairement  que  les  anciens  ,  même 
déjà  du  tems  de  Démocrite,  ont  connu  parfaite- 
ment des  boeufs  sans  cornes  (3). 

Mais  je  reviens,  après  cette  longue  digreassion, 
au  rhinocéros ,  à  qui  Linnacus ,  dans  la  douzième 
édition  de  son  ouvrage,  en  1766,  donne  l'Asie  et 

(*)  Probablement  de  Mtdagaecar ,  où  Fleccouit  ddc  les  avoir 
U'uiiTëey  ettîTAiit  ce  citio  soœ  eporess  Hufiofi  1  cône*  jfcvf  9t'9f  9* 
(i)  NçH0  NordUcke  Beytrmge ,  I  band. 
(^)  Dictionnaire  ^  art.  Bœnf^  pag^  S04  •!  3o5. 
(3)1ib.  XII,  cap.  90  ^  pag.  684. 
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l'Afrique  pour  patrie,  et  dont  le  nombre  de  cori 
h'esl ,  selon  lui,  qu'une  variété  accidenlelle  qa' 
ne  faut  pas  prendre  pour  le  caractère  spécifii 
d'une  diSërenced'espëcea(i).  U  mérite  néanmoi 
qu'on  l'excuse  a  cet  égard}  vn  que  ce  n'est 
depuis  quatre  ans,  par  conséquent  après  sa  m 
^u'on  a  fait  de  nouvelles  découvertes  qui  ont 
mis  de  constater  ce  fait. 

On  ne  doit  cependant  pas  prendre  pour  une 
tonde  ou  troisième  corne,  les  excroissancea  osseu- 
•es  qui  poussent  quelquefois  enirc  la  rérilable  corne 
et  l'occiput,  comme  on  l'a  ru  au  rhinocéros 
Versailles.  Cet  animal  en  avoit  deux  seniblab] 
iiont  il  se  défit  par  frottement  lorsqu'elles  dei 
rent  trop  grandes. 

L'ex]>érionce  ,  cependant  ,  nous  a  appris  qi 
peut  y  avoir,  quoique  fort  rarement,  à  la  vérîtit' 
trois  cornes  sur  la  même  tète.  M.  Zimmermann 
«oniirme  ce  fait  (3)  par  le  témoignage  de  M.  Ha- 
millon  ,  qui  dit  avoir  vu  une  tète  de  rhinocéros 
•vec  trois  cornes  pareilles  placées  l'une  au-dessus 
de  l'autre.  M.  Pallas  nous  en  donne  un  détail  plus 
ftxact(5),en  observant  que  la  première  corne  avoit 
dix-huit  pouces  de  longueur,  la  seconde  douze  et 
la  troisième  huit  seulement. 


orne 
)s  de,— 

I 

rit*»" 


(OGcn.  56.pag,  104. 

(*)  Sfue.  zool. .  ptg.  379. 

0  Camm.  Mail. ,  lom.  XIU,  pog.  4S7. 
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Je  811)3  surpris  néanmoins  que  M.  Zimmernifina 
ail  allii|jué(i)à  M.  Pallas  l'idée  que  le  nombre 
de  ces  cornes  indique  l'accroisseuient  d'âge  de 
l'animal  ;  landis  que,  selon  moi,  M.  PfiUas  s'ex- 
prime d'une  manière  toute  difl'érente.  En  parlant 
de  la  seconde  corne  il  dit  :  a  Laquelle,  je  pense, 
a  doit  se  trouver  dans  la  plupart  des  vieux  rhin»- 
((  céros,  mais  qui  ceriaïnemeDl  commence  déjà  k 
<i  pousser  chez  le»  jeunea  individus  d'Afrique(3).  » 
Iiu média temenl  après  il  ajoule  dans  une  note  : 
«  Qu'il  a  vu  une  grande  quantité  de  doubles  cor— 
K  nés,  qui,  dès  la  plus  grande  jeunesse  de  l'ani-<i 
i(  mal ,  croissent ,  pour  uinsi  dire  ,  simultané-\ 
«  ment  (5).  « 

§.  VI.  Les  yeux  du  rhinocéros  ne  méritent  pai 
moins  notre  attention.  Le  docteur  Parsons  croyoit 
qu'ils  n'avoient  pas  la  moindre  vivacité,  et  qu'ils 
re»sembloient  à  ceux  du  cOctiofi  (4);  ce  qui  ne  m'a 
jamais  paru  tel  ;  au  contraire,  j'ai  trouvé  que  ceé 
animaux  ont  de  grandes  paupières  rondes  et  qu* 

AT 

liSpcc.ioot,,  pag.  371). 

\i)  Qued  itnioribut  rhinattrolum  pUniique  ajrist  arhîiror, 

^Hotl^uê'taltem  in  Afrîr^nît  adolftceniiilii  Jamiam  propullutat» 

[!i)  Ccinua  duplii.iti  inniimcra  vitli,_fuaa  in  UiuriHWtU*  f*f* 

limul p«"'">puni,  ,.  ,.  ,„i  „j  ,,.( 

r-  U)  f  A'.'"'-   Traritact. ,  tom.  XLU  .  pDg.  39» 
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placé  les  yeux  Irop  en  avant  et  Irop  haut.  M.  ^ 

nd  est  lutnbé  dnns  la  même  faute  ;  et  Spari 

^  ^{inn  n'a  ])as  été  plus  exact  à  cet  égard.  11  pH 

|4e[)(lt  comnie  les  autres  écrivains  que  j 

t  jquc  le  rhinocéros  a  la  vue  mauvaise  ;  cepend 

I  ie  n'ai  pu  découvrir  tians  sa  (IcscTiplion  de  cet  an( 

I  2uat  sur  c^uel  fondciuenl  il  établit  cijlte  asscrtioi 

I H  sembleroit  même  qu'il  faudroît  en  inférer  ex( 

|.4eiaent  le  contraire,  puisqu'il  dit  :  a  Que  cet  ad! 

1  se  tient  tranquille  pendant  le  jour,  à  caiÉ 

I  ^  de  la  chaleur,  et  que  c'est  vers  la  soirée  , 

«  dant  la  nuit  et  dans  la  matinée  qu'il  pcendl 

((nourriture.  »  Ce  qui  certainement  ne  s'uccod 

pas  avec  une  vue  terne  et  mauvaise. 

Jenie  rappelois  d'avoir  obaervéqueles prunelles 
du  rhinocéros  sont  rondes,  comme  celles  de  t'é- 
lépbaul;  et  vérilabiement  j'ai  trouvé  ce  fait  con- 
iiimé  dans  l'individu  vivant  que  j'ai  vu  à  Versailles 
et  sur-tout  par  mon  tableau  et  mes  dessins  de  cet 
animal  que  j'ai  rachetés  à  la  vente  du  cabinet  d 
.GroDOviuB. 


§.  Vn.  Comme  on  ne  trouve  nulle  part  de  figu- 
iTes  de  la  lète  décharnée  du  rhinocéros,  je  l'ai  r 
présentée  de  prolil  planche  IV,  Cg,  a ,  et  vue  cm 
tement  en  face  planche  V,  £g.  3. 

A.  B.  C.  D.  représente  la  forme  de  la  têle  et  U' 
reuflement  des  os  corooal,  pariétaux  et  ocoipîtftl; 


'H 

5ga- 
re- 
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juaqu'en  D.  Les  sutures,  qui  servent  à  distinguer 
ai  bien  ces  os  dans  la  tête  du  veau ,  étoient  ici  en- 
tièrement oblitérées  par  l'âge.  Planche  V,  lig.  i  y 
la  tête  est  représentée  telle  que  je  Tai  copiée  d'a- 
près nature  ;  et  dans  la  fig.  2  j'ai  indiqué  les  su- 
tures de  la  manière  qu'elles  dévoient  être  lorsque 
l'animal  étoit  jeune  encore:  pour  cet  effet,  j'ai 
suivi  les  indices  des  sutures  de  la  tête  du  jeune  rhi- 
nocéros d'Asie.  S.  £.  G.  est  le  condyle  de  l'occiput 
lequel  est  reçu  par  la  première  vertèbre  cervicale. 
K.  le  conduit  auditif.  H.  L.  R.  Papophjse  de  Vos 
temporal ,  qui ,  avec/!  z.  e.  y.  a.  g. ,  forment  le 
z^gome  entier  et  Vos  zygomatique. 

T.  le  grand  condyle  squammeux  de  l'os  tempo- 
ral, formant  le  bord  antérieur  de  l'orbite  de  l'œil. 
U.  l'os  lacrymal,  dans  lequel  se  trouvent  les  deux 
cornets  lactymaux  g,  et  />. ,  qui  sont  bien  séparés 
Pun  de  l'autre  par  un  condyle  osseux  Y.,  mais  qui 
se  réunissent  promptement  en  p. 
*  X.  la  seconde  paire  de  trous  par  laquelle  pas- 
sent les  nerfs  ophtalmiques.  W.  Y.  le  conduit  pat 
lequel  passe  la  seconde  branche  de  la  cinquième 
paire  de  nerfs.  Z.  le  trou  sphéno-palatin  j  traver- 
sant un  os  formé  par  les  os  sphénoïdal  et  palatin , 
pour  donner  passage  à  quel(|uèë  branches  de  la 
cinquième  pc^re  de  nerfs,  qui  se  ramifie  dans  le 


O.P.  le  complementum  de  Oâlkn ,  l'os  anté- 
I.  17 
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rieur  de  la  mâchoire  supérîeuve  appelé  intermaxil- 
laire  par  les  snaloinistes  actuels,  lequel  ne  con- 
tient point  de  dénis  dans  le  rhinocéros  du  Cap  de 
Bonne- Espérance.  Sparnnann  a  repréaenlé  cet  oâ 
'  *ins  dents ,  quoique  d'ailleurs  d'une  manière  aasei 
confuse. 

Cet  os  inlermaxillaire  est,  sans  cela,  semblable 
4  celui  de  l'orang-oulang,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
-plnuche  I,  fig.  5  et  5  Q.  R.  S, ,  de  la  diasertaliou 
sur  cet  animal,  où  j'en  ui  parlé  fort  au  long 
pitre  VU,  j.  a  ,  pag.  laS  de  ce  volume. 

La  mâchoire  supérieure  contient  dechaqm 
•  sept  dents  mrichelières,  comme  celasetrouvecoD- 
'  firme  par  MM.  AUamand  et  Sparnnann. 

La  mâchoire  inférieure  est  ,  comme  il  paroît 

i  J)lanche  IV,  fig.  4,  assez  grande  el  articulée  ù  h 

l  laâcboire  supérieure  par  Q.  A. ,  de  manière  qu'elle 

i-'jne  peut  avoir  qu'un  bien  foible  mouvement  laté- 

hral,  que  les  molaires  empêchent  également,  coin- 

rpie  on  peut  s'en  convaincre  par  la  fig.  s  de  la  plao' 

he  IV  et  fig.  5  de  la  planche  V,  où  Ton  roitqoe 

j^es  màchelicres  supérieures  dé}>assenl  des  deux  oA- 

L  |és  lellemenl  les  inférieures,  qu'ellfs  empèchof 

Molaleiuent  le  mouvement  Jatéral  de  la  mdclioin 

aférieure;ce  qui  prouve  évidemment  que  cet  aù- 

al  concasse  ses  alimens  et  ne  les  broie  pas.  Cett* 

conjecture  a  été  confirmée  par  M.  Sparrmann  ;  îla 

toujours  trouvé  dans  l'estomac  du  rhinocéros  des 
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racines  et  des  branthes  d'arbres  mâchées  et  réduites 
à  la  grandeur  d'une  phalange  de  doigt ,  et  il  y  a 
même  reconnu  la  stapelia  épineuse. 

Le  mouvement  latéral  est  gêné'  aussi  par  une 
cavité  transverse  de  l'apophyse  L.  de  l'os  zygoma- 
tique,  lequel  saillit  vers  en  bas  avec  un  grand  coa- 
dyle  jusqu'en  L 

La  mâchoire  inférieure  n'a  de  même  point  de 
dents  par  devant,  comme  on  le  voit  par  Je  profil 
que  j'en  donne  planche  IV,  fig.  5  F.,  et  sur-tout 
par  la  représentation  en  face  planche  Y,  fig.  3. 

Allamand  et  Sparrmann  disent  également  que 
le  rhinocéros  n'a  point  de  dents  dans  la  partie  an-^ 
térieure  de  ses  mâchoires. 

§.  y III.  Les  dents  du  rhinocéros  demandent 
une  description  plus  détaillée,  car  ,  jusqu'à  pré- 
sent ,  on  n'avoit  pas  eu  en  Europe  le  moyen  de 
bien  examiner  le  crâne  de  cet  animal. 

linnœus  dit  :  «  Ils  ont  deux  dents  devant  par 
«en  bas  et  par  en  haut ,  placées  loin  les  unes  des 
«autres  et  obtuses  (i ).  y>  Daubenton,  qui  a  exa- 
miné plus  attentivement  leur  nombre,  donne  au 
^^    ihÎDocéros  vingt -huit  dents  ,  quatre  par  devant , 


a-' 


(i)  Dentcs  primores  ntrinfue  duo  remotisùmi  obtusL  •—  Syjt* 


a*  *     Mw. ,  gen.  36 ,  pag,  1 04. 
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)c'est-à-dire ,  «ne  en  haul  el  une  en  bas  de  chaque 
Ci^lé,  et  eDSuile  six  molaires  disposées  de  la  même 
manière.  Mais  il  ne  lésa  comptées  que  dans  un  in- 
dividu vivant ,  ce  qui  a  dû  lui  otlrir  de  grandes 
I  difTiciiltés. 

M.  Pallas  (i),  qui  n'a  vu  que  des  têtes  fossiles 
de  rhinocéros  venues  de  Sibérie  ,  observe  avec 
ilonnement  que  dans  quatre  de  ces  tètes  il  n'a  pu 

■  découvrir  aucun  vestige  de  dents  incisives, ni  mè- 
ine  de  leurs  alvéoles;  qu'il  n'a  également  pu  ap- 
iiercevoir  de  denta  incisives  dans  la  lî-tc  desséchée 
de  rhinocérosquî  se  trouvedonsle  cabinetduM) 

.•  feonder  a  lu  Haie.  11  en  conclut ,  avec  raison  , 
r  tous  les  écrivains  qui  en  ont  parlé,  tels  que 
:  sons,LinnsDus,Buffonet  Chardin,  se  sont  trompa 
I  &  cet  égard. 

La  vérité  de  cette  observation  paroît  évidem- 
i  ment  par  la  tète  que  je  donne  ici,  planche  IV,  où 
■'  l'un  voit  en  bas  et  en  haut  de  chaque  cùtésepi  ino- 
I  iaires ,  par  conséquent  vîngl-huit  en  lout^atMÎ 
I  ^ue  le  dit  Daubenloii,  et  comme  INI.  Pallas  (a)l'* 
fort  bien  conjecturé  d'après  les  alvéoles;  quoiqU 

■  incertain  d'ailleurs  s'il  devoit  eu  placer  six  ou  sept 
I'  de  chaque  cdlé. 

Je  les  appelle  toutes  molaires,  non  -  seulement 

(i)Cbram.  ^cnJ.,  tom.Xm,  pag,  454. 
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h  cause  des  couronnes  qui  dans  toutes  sont  plates  j 
et  visibles,  mais  aussi  à  cause  des  racines;  caries  I 
quatre  de  de  viint,(]ne  Linnacusa  considérées  com-t  I 
me  des  dents  incîsti'es,  ont ,  loul  comme  les  8Uh*ïJ 
vantes ,  d&  doubles  rucines  y  particularité  qui ,  aat*  1 
tant  queje  sache ,  ne  se  trouve  dans  aucun  animal}. J 
aux  dents  de  devant. 

Il  paroit  aussi  |iar  les  os  inlermaxillaires  de  kl  I 
mâchoire  supérieure,  les  complernenta  ,  O.  Fil 
planche  IV,  fîg.  3  et  planche  V,  fig.  5,  que  le  rhi*J 
Hocéros  n'y  a  point  de  dents;  on  n'y  voit  pas  non  j 
plus  de  dents  canines,  qui  sans  cela  devrotect  M  \ 
r^ouver  entre  les  incisives  elles  molaires. 

M,  Pallas  n'a  pu  trouver  ces  petits  os  de  la  mâ- 
loire  supérieure  ou  os  intermaxillaires  dans  le* 
têtes  fossiles  du  rhinocéros,  qu'elles  ont  dû  pei*-  | 
dre  ,  plutôt  même  que  les  luolaîres ,  à  cause  da  j 
leur  petitesse  et  de  leur  peu  de  liaison  avec  la  mâ- 
choire supérieure.  Ce  n'est  aussi  qu'avec  peine  que 
je  les  ai  conservés.  11  ne  faut  donc  pas  s'élonner  da  t 
ce  que  M.  Fallas  dise  (1)  que  le  palais  est  fendu  j 
tandis  que  dans  les  autres  animaux  on  trouve  les 
alvéoles  des  dents  incisives  {Joramiita  incisiva). 
Qu'on  s'imagine  que  les  deux  os  cités  O.P.  se  trou-   i 
vent  totalement  enlevés,  et  l'on  en  aura  la  même 
idée. 


OjCor, 


1.  XIU,  i<.<g  4>»>  < 
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Lorsque  j'eus  envoyé  à  l'acadëmie  impériale^ 
Félersbourg  les  dessins  el  la  descnpt 
I  tâte,  et  delà  uiàchuîre  inférieure  (i),  M.  Palla3(3) 
r  me  répondil ,  d'une  manière  honnête  et  modeste, 
I  qu'il  éloil  toujours  dans  l'incertitude  sur  le  nom- 
I  |>re  des  dents  ,  s'imaginant  que  les  restes  des  al- 
k  véoles  étoienl  encore  visibles ,  non-seulement  dans 
^  la  mâchoire  su  pérîeu  re ,  mais  aussi  dans  l'inférieure 
F  des  tètes  fossiles  de  rliinocéros.  Je  pris  la  lib«rléde 
'  lui  rappeler  que  les  LnteriuaxiUaires  de  la  mûcht 
1  supérieure  O.  P.  qui ,  dans  tous  les  animaux, 

■  tienneai  les  dents  incisives,  se  irouvoient  ici 

■  avoir  pas  du  tout  ;  tandis  que  le  nombre  vingt-huit 
Kstoit  cependant  complet.  Il  approuva  celte  ob- 
servation dans  une  de  ses  lettres  suivantes (3),  en 
insislani  néanmoins  toujours  sur  l'apparence  in- 
contestable des  alvt'oles  dans  la  partie  antérieur); 
«te  la  mâchoire  inférieure. 

Quelque  persuadé  que  je  fusse  que  les  Irous  qoi 
se  trouvent  dans  les  tètes  des  adultes 
tiennent  absolument  pas  de  dents,  ainsi  que 
marquai  le  25  novembre  1778  àcetinfaligahlena^ 


neae 


isqm 


<.)ii.. 


reut  duaila  Nov.  Comm.  itcVinnéaiTjf.pait  H, 
ig.  tg^  e(  (uiv.  JeHois  [oepUinilTe  *eul«m«i>r ila ca  que  Ie»gr»- 
uies  qui  l 'accompagnent  r^pondeot  ti  peu  aux  dettiiu  eXKll^a* 

(a)  Le  a  mar*  1777. 
(5)  La  I  nui  1777, 
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turaliste  ;  je  dois  convenir  cependant  que  mes  idées 
sur  cet  objet  sont  moins  certaines,  depuis  que  j'ai 
reçu  de  M.  Hoffmann  de  Batavia  la  tête  d'un  jeune 
rhinocéros  unicome,  dont  la  longueur,  par  exem- 
ple, de  A.  jusqu'à  E.,pl.  IV,  fig.  3,  est  à  peine  d'uri 
pied.  Les  os  intermaxillaires  O.  P.  ont  un  pouce  et 
demi  de  longueur ,  tandis  que  dans  la  grande  tête 
ils  n'ont  qu'un  pouce  de  long.  Dans  ces  os  anté- 
rieurs on  voit  distinctement  deux  alvéoles ,  dont 
celui  de  devant  est  beaucoup  plus  grand  que  le  sui- 
vant. Il  y  a  ensuite  la  distance  d'un  pouce  avant 
que  ne  vienne  la  troisième  molaire;  après  laquelle 
suivent  encore  quatre  grandes  et  l'alvéole  de  la 
cinquième  ;  de  sorte  qu'avec  les  deux  alvéoles  de 
devant ,  il  y  a  exactement  sept  dents  de  chaque 


coté. 


Dans  la  mâchoire  inférieure  de  cette  même  pe- 
tite tête ,  il  y  a  également  une  distance  entre  la 
dent  molaire  antérieure  et  la  seconde;  de  plus, 
l'alvéole  de  cette  dent  antérieure  est  fort  grand  de 
chaque  côté,  ayant  encore  deux  petits  trous  après 
la  réunion  de  deux  os  de  la  mâchoire  inférieure , 
lesquels  semblent  avoir  servi  à  des  dents  de  lait^ 
qui  avoient  déjà  été  changées  :  sans  quoi  il  n'y  au- 
roit  pas  sept ,  mais  huit  alvéoles.  Le  reste  de  la 
tête  s'accorde  avec  la  fig.  3  de  la  planche  XVI  du 
dix-huitième  volume  des  iVbv.  Comm.  de  Taca- 
démie  de  Pétersbourg. 
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Dans  le  cabiaet  d'iiialoire  naturelle  de  la  villt 
de  Leide,  on  conserve  le  frngment  de  la  mâchoirt 
inférieure  d'un  grand  rbiuocéros,  dont  M.  AUa- 
uiand  uie  permit  de  prendre  le  dessin  en  177g: 
dans  la  parlie  aulérieure  de  cette  mâchoire  il  a'j 
a  non-setilement  point  de  dénis,  mais  l'extrémilé 
de  la  mûchoire  s'y  trouve  bien  à  deux  pouces rbjit- 
landi(|ne3  de  distance  du  commencement  des  mo- 
laires. La  chair  des  gencives  s'y  voit  desséchée  dej- 
8US,  et  on  y  apperçoit  deux  fosseltea  exactement 
au-dessus  de  l'endroit  où  j'ul  dit  que  se  trouvent 
les  cavités  près  de  r.  Quoiqu'il  en  soit  ,  les  natu- 
ralistes conviennent  que  les  dents  mâchelicres  it 
devant  sont  dans  le  rhinocéros  placées  fort  loin  l« 
unes  des  autres. 

Dans  les  têtes  fossiles,  ces  oa  intermaxillairet 
de  la  mâchoire  supérieure  se  sont,  en  croissant, 
fortement  tournés  en  dehors,  et  se  trouvent  telle- 
ment  soudés  ensemble  el  avec  la  cloison  osseuM 
du  nez,  qu'il  n'est  point  possible  de  les  disiioguei 
les  uns  des  autres. 

Les  canaux  incisifs  (  canales  incisivi  )  ne  « 
trouvent  point  dans  notre  tèle  de  rhinocéros ,  para 
que  l'os  qui  les  contient  y  manque;  maïs  iU  sonl 
fort  apparcns  dans  la  tôte  fossile  dont  racadémii 
impériale  de  Pélersbourg  m'a  iajt  présent  ;  et  il: 
ont  été  parfaitement  bien  représentés  par  M.  Pal- 
las,  planche  IX,  tig.  5,  lomeXlll  des  mémoiru 
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de  cette  académie.  M.  Muller  (i)  en  a  donné  éga- 
lement le  dessin  dans  une  figure  exacte  de  la  mâ- 
choire supérieure  d'une  tête  de  rhinocéros  bicorne 
qu'on  a  trouvée,  en  1738,  dans  la  terre  près  de 
Quedlinbourg. 

L'os  nasal  forme  avec  le  vomer ,  dans  cette  tête 
et  généralement  dans  toutes  les  têtes  fossiles  de 
rhinocéros,  une  ligne  courbe  qui  de  Â.  court  jus- 
qu'en O. ,  planche  IV,  fig.  3. 

Peut-être  est-ce  là  une  différence  constante  entre 
le  rhinocéros  bicorne  et  le  rhinocéros  nnicorne  7 
Il  se  pourroit  aussi  que  la  tête  qu'a  décrite  M.  Pal- 
las  dans  les  Nou.  Comment.  Petrop.  ^  pag.  697, 
lom.  XVII,  et  qu'il  a  figurée  planche  XVÏ,  ait  ap- 
partenu de  même  à  un  rhinocéros  unicorne,  ainsi 
que  toute  sa  configuration  semble  l'indiquer?  Il 
•eroit  possible  d'ailleurs  que  les  rhinocéros  de  l'an- 
cien monde  eussent  différé  de  ceux  de  nos  jours. 
Quoiqu'il  en  soit ,  la  prudence  exige  qu^on  exa- 
mine encore  par  l'anatomie  d'autres  têtes  déjeunes 
individus  de  cette  espèce  avant  de  rien  déterminer 
définitivement  sur  cette  question;  mais  il  n'y  a 
guère  d'espérance  qu'on  parviendra  de  sitôt  à  rem- 
plir ce  but. 

(1)  Beschifûgungen^  dêr  Berlinische  Gêsclhchaft  naturjor^ 
tckender  Freunde^  II  band ,  n*.  1 7,  pag.  540  ,  tab.  X,  fîg'  3  g*  A. 
Enuiten  juillet  1780  à  fierlin  j'y  ai  y\\  cet  oi,  qui  te  trouvent  ao- 
tiiellcinen(  dant  le  cabinet  de  cette  Soeiété» 
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Dans  le  rhinocéros  vivant  de  Versailles,  j'aî  r 
morqué  dislinclemenl,  lunt  daus  la  mâchoire  a 
perieure  que  dans  l'inférieure, une grandedistam 
enirc  les  molaires  de  derant,  ainsi  que  je  les  a|k 
pelle.  M.  le  professeur  Sandcrs  (i)  ,  qui  a  donoj 
une  assea  bonne  description  de  ce  i-hinocéros ,  tq 
refuse  également  des  dents  incisives.  Aussi  suia- 
persuadé  que  les  rhinocéros  ne  doivent  pas  avoï 
de  dents  dans  la  partie  antérieure  de  la  màcboill 
supérieure,  parce  que  la  lèvre  de  cette  mùchoîre 
forme  une  espèce  de  doigl ,  qui  leur  sert,  comme 
à  l'éléphant ,  ù  saisirlespelitsobjets  et  à  les  porter 
•I  leur  bouche  j  ce  qui  rendroit  les  dents  de  devaiM 
de  la  mâchoire  inférieure  également  inutiles  «■ 
Bi  même  incommodes. 

■  D'ailleurs,  le  rhinocéros  ne  seroit  pas  le  seul 
H  animal  dont  les  dents  se  trouveroient  placées  loin 
H  les  unes  des  autres ,  puisqu'on  voit  la  même  chou 
H                 chez  le  porc-épic. 

■  P" 
I  me 

I 

■  SU1 

I  rhi 
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§.  IX.  La  capacité  du  cerveau  est  petite ,  en 
proportion  de  la  tête  et  de  la  grandeur  de  l'ani- 
mal, comme  on  le  voit  planche  IV,  Gg,  5,  E.  l.  m. 
n.  o.  G. ,  n'ayant  que  huit  pouces  de  prutondeur 
sur  six  pouces  de  hauteur.  Dans  les  tètes  fossiles  de 
rhinocéros  décrites  par  M.  Pallas,  la  capacité  du 


(i)  Katutfùrschet 


,  Itl  iluck  ,  pig.  3  et  II 
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cerveau  étoit  plus  petite  que  dans  l'homme,  quoi- 
qu'elles fussent  plus  longuçs  de  près  d'un  demi 
pied.  Cette  différence  peut  dépendre  d'autres  cifr- 
constances.  Les  têtes  fossiles  sont  toutes  plus  étroi- 
tes, plus  longues  et  moins  hautes.  La  capacité  du 
cerveau  est  de  même  plus  petite  dans  tous  les  qua- 
drupèdes dont  les  mâchoires  saillissent  beaucoup 
en  avant,  tels  que  les  boeufs,  les  chevaux,  etc.  11 
paroît  que  les  mâchoires  sont  proportionnées  à  la 
longueur  du  cou ,  pour  que  l'animal  puisse  saisir 
plus  facilement  sa  nourriture  par  terre. 

Dans  la  petite  tête  de  rhinocéros  unicorne  qui 
n'avoit  pas  un  pied  de  long,  cette  cavité  étoit  ce- 
pendant de  cinq  pouces  et  demi  de  profondeur  ou 
comme  2:1;  tandis  que  dans  les  têtes  des  adultes, 
do  moins  dans  les  têtes  fossiles ,  elle  est  comme 
5 : 1.  Il  s'ensuit  aussi  de  la  règle  générale  de  la  na- 
ture, que,  pendant  la  croissance  des  animaux,  les 
mâchoires  prennent  un  peu  plus  de  développe- 
ment que  le  crâne.  D'ailleurs,  la  capacité  du  cer- 
veau n'est  jamais  proportionnée  à  la  grandeur  de 
l'animal  quelqu'il  soit;  mais  ses  mâchoires  le  sont 
toujours  à  son  cou ,  et  à  l'espèce  de  nourriture 
qu'il  prend;  de  même  que  les  jambes  se  trouvent 
relatives  à  son  poids  et  à  son  agilité  à  la  course. 

Quand  on  compare  la  place  qu'occupe  la  corne 
de  devant  B. ,  planche  IV,  fig.  5,  avec  le  centre  de 
mouvement  des  condjles  de  Tos  occipital  £. ,  il  pa- 


iro^^ 
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toit  évidemment  que  la  léte  n'auroll  pu  être  bi 
coup  plas  longuesansque l'animal  perdît  aa  foi 
à  moins  que  la  tète  ne  s'élevât  davaolage  en  D,  ; 
c'eat-à-dire,  que  D.  E.  ne  devint  un  plus  graDd 
levier,  aGn  de  pouvoir  employer  plusde  puissai 
avec  les  uiêmes  muscles  du  con.  C'est  vraîsembi 
blemeni  pour  celte  raison  que  le  rhiaocéros  nV 
dcuts  incisives  ni  dénis  canines. 

Pour  ne  pas  augmenler  inutilement  les  frai» 
cet  ouvrage,  je  n'ai  pas  fait  griiver  la  figure 
crâne  vu  en  dessous;  et  j'ai  pensé  qu'il  ne  fal 
pas  fatiguer  le  lecteur  par  la  description  mini 
tieuse  des  trotis  destinés  au  passiige  des  oerfs 
des  muscles,  d'autant  plus  que  peu  de  persoi 

!}irennent  intérêt  à  la  connoissance  de  ces  parties. 
Pour  donner  une  idée  plus  exacte  des  lètes  fou- 
rnies trouvées  en  Sibérie,  j'en  ai  joint  un  des^n 
«vact  à  la  dissertai  ion  que  j'ai  envoyée  à  l'acadé- 
■wie  de  Pétersbourg,  que  M.  Pallas  a  eu  soin  de 
faire  placer  clans  le  second  volume  des  Comment. 
ide  1777,  où  les  amateurs  de  celle  partie  del'his- 
loire  naturelle  peuvent  le  consulter. 
L'os  Iijoïde  ne  paroît  pas  diflërer  de  celui  du 
cheval  ;  maïs  comme  on  l'avoit  enlevé  avec  In  lan- 
gue, il  n'en  étoit  resté  que  les  longs  morceaux  at- 
tachés à  lo  tète.  Cet  os  étoit  également  en  fort  mau- 
vais état  dans  la  petite  tète. 
Le  vomer  étoit  fort  petit  et  fort  piince,  consis- 
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tant  en  une  double  paroi  fort  écartée,  pour  rece- 
voir la  cloison  cartilagineuse. 

A  l'entrée  de  la  cavité  du  nez,  on  voit  fort  dis- 
tinctement, planche  Y,  fig.  3,  les  deux  os  spon- 
gieux A.  et  B.  Quand  je  compare  cette  cavité  et 
ses  os  à  ceux  des  lions,  des  chiens  et  autres  ani- 
maux semblables  dont  l'odorat  est  très-fin  ,  je  ne 
puis  in'éfonner  assez  du  sentiment  de  Sparrmann , 
qui  dit  (C  que  cet  animal  a  le  flair  si  fin  qu'on  doit 
tt  prendre  garde  lorsqu'on  le  voit  de  loin  de  ne  pas 
a  rester  au  vent  à  lui  pour  ne  pas  en  être  as* 
«  sailli.  » 

Je  pense  que  les  figures  que  je  donne  de  la  tête 
et  du  crâne  du  rhinocéros  s'expliquent  assez  d'el- 
les-mêmes pour  les  autres  parties,  sans  qu'il  soit 
besoin  d'en  donner  la  description.  Je  passe  donc 
aux  autres  particularités  de  cet  animal,  qui  peu- 
vent nous  aider  à  comprendre  les  écrits  des  an-« 
ciens  et  à  nous  donner  une  plus  parfaite  connois-» 
aance  de  ses  habitudes. 

§.  X.  Nous  devons  nous  arrêter  un  moment  sur 
la  cc^ulation  du  rhinocéros,  et  particulièrement 
sur  la  manière  dont  est  placée  sa  verge  ,  à  cause 
d'un  passage  de  Pline  (i)  qui  porte  :  «  L'accou- 
c(  plement  des  éléphans,  des  chameaux,  du  rhi- 

(i)Lib.  Xf  par«ig.  83. 
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«  nocéros,  se  fait  croupe  à  croupe,  parce  que  11 
:(  piirlies  de  la  génération  sont   dirigées  en  i 
I  *  rière,  »  Salin  (i)  assure  la  même  chose  ,  pan 
l 'Qu'ils  pisseni  en  arrière.  Parlons  (s),  qui  est  e 
l  tré  dans' de  grands   détails  sur  la  verge,  es 
Lmême  seotinient ,  qui  paroit  èlre  ausct  celui 
[  Buflbi)  (5). 

MM.  S|)arrmann  et  Gordon  asaureol  tous  dn 

'  tjue  te  rhinocéros  pisse  en  arriére;  mais  M.  I 

munn  ajoute  que  cet  animal,  quoique  ami  dsJ 

fange  ,  a  aussi  ses  idées  de  propreté ,  en  ce  qi^ 

choisit  pour  pisser  certaines  places  prés  des  bu 

\  sons. 

Lorsque  j'examine  le  chameau,  Tagouli  et  {i 
I  «eurs  autres  animaux  semblables  qui  pisseol  i 
[  arriére,  je  ne  trouve  point  qu'il  y  ail  du  rappi 
I  vnire  pisser  en  arrière  et  s'accoupler  croupe  à  croif^ 
I  •pe.  La  nature  a  pu,  pour  plusieurs  raisons,  con- 
[  iformer  la  verge  de  manière  que  l'animal  ne  se  sa- 
lisse point  en  lâchant  ses  urines,  sans  avoir  eu  pour 
I  cela  l'intention  que  cette  même  partie, devani  ser- 
I  Tnrh  la  génération,  ne  puisse  pas  être  ensuite  tour- 
I  *ée  en  devant,  Dans  l'agouti, qui  forme  la  seconds 
npcce  du  genre  mus  de  Liiinxus,  j'ai  découvert 


(1)  C«p.  17. 

<i)  FhUoi.  Traniact.  , 

(3)P«g.  185. 
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on  petit  mnscle  qui  est  réuni  au  prépuce  ,  et  qoi 
•ert  à  tirer  la  verge  en  arrière,  lorsqu'elle  est  dans 
un  état  d'inaction;  mais  un  autre  muscle,  beau- 
coup plus  fort,  pareillement  réuni  au  prépuce  et 
attaché  aux  muscles  de  l'abdomen  autour  du  nom- 
bril, le  fait  sortir  en  arant  lorsqu'elle  est  enflée 
pour  la  copulation.  M .  Sparrmann  pense  aussi  qu'à 
la  verge  du  rhinocéros  il  y  a  une  espèce  de  muscle 
érectenr ,  qui  donne  à  l'animal  la  faculté  d'en  chan- 
ger à  son  gré  la  direction;  mais  il  n'a  pas  examiné 
ce  fait.  En  lisant  la  description  anatomique  du  lion 
et  du  chameau ,  on  s'appercevra  qu'on  a  oublié  d'y 
parler  des  muscles  externes,  c'est-à-dire,  ceux  que 
j'ai  observés  dans  l'agouti. 

L'éléphant  ne  pisse  pas  en  arrière,  mais  toujours 
en  avant,  comme  on  a  pu  le  voir  journellement 
par  le  mâle  qui  se  trou  voit  dans  la  ménagerie  du 
stadhouder,  qui  m'a  permis  de  disséquer  cet  ani- 
mal après  sa  mort ,  et  dont  je  me  propose  de  don- 
ner bientôt  la  description  anatomique  avec  les 
figures  (  1  ).  Cet  animal ,  qui  pisse  en  avant ,  n'a 
donc  pas  besoin  du  muscle  que  j'ai  trouvé  dans 
ragooti. 

Etant  à  Versailles,  j'ai  eu  l'occasion  d'y  obser- 


\  I 


(i)On  trouvera  cette  description  anatomique  dans  (e. second 
Yolume  des  OEuvrcs  de  feu  M.  Pierre  Camper  que  nouï publient 
ici.  Abf<  de  Védiieur, 


yer  que  le  rhinocéros  roulant  lùcher  ses  eaux^l 


verge  sorlil  en 
.  terre,  tuimant  ii 


larûc  du  nrépuce  r 


«sjiece 


prepui 
de  Vi  romaît 
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i,  beaucoup  plus  mince  à  l  exlreoute 
dans  la  seconde  partie  que  dans  la  première,  et 
•  carni  d'une  peûte  lêie  upjilaiie,  lu<{uelle  pendoil 
[  »i  bas  au  moment  que  l'an inial  alloil  pisser,  qu'elle 
trnînoil  le  plus  souvent  à  terre.  Il  me  parut  que 
l'urine  couluitde  la  vcige  pendante  en  ligne  droite 
Ters  la  terre.  La  longueur  de  ce  membre 
hïa  d'ailleurs  ne  point  correspondre  du  tout 
les  parties  qui  l'accompagnoient  parderriv 

Edwards  (i)  a  fort  mal  représenté  la  verge  du 
ibinocéros;  le  dessin  que  Farsoiis(a)  en  a  donné 
est  plus  exact  j  cependant  il  dlli'ère  beaucoup  de 
la  verge  du  rhinocéros  que  j'ai  observé  à  Versail- 
les, et  dont  j'ai  l'ait  l'esquisse  pour  mon  usage.,M 

Mais  que  l'andra^-il  dire  de  MM.  Sparrmandfl 
Gordon,  qui  tous  deux  ont  eu  des  rhinocéros 40 
Tans  sous  les  yeux?  M.  Sparrmaan  assure  que  la 
verge  de  ces  animaux  ressemble  à  celle  du  cheval, 
et  qu'elle  dillVre  beaucoup  de  celle  du  rhinocéros 
unicorne  qu'a  décrit  le  docteur  Parsons.  (îordou  , 
ou  Âllamand  (5),   prétend,  au  contraire,  que  le 


.     {■)  ClainHrts,  pag.  ij. 

(a)  i'AiVox.  Tranmct. ,  pan.  53S. 
(5)//K(.n«(.,pBg.  Uei>^. 
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membre  géuîtai  est  précisément  lel  que  M.  Parsoirf  . 
l'a  re[iré8enlé  et  décrit. 

Il  n'est  point  du  tout   impossible  que  la  vei^  1 
du  rbinocéros  bicorne  soit  autrement  conformééj 
que  celle  du  rhinocéros  à   une  corne  ligurée  pa^i 
MM.  Parsons  et  Edwards,  qui  ditlrrentnéanmoindïfj 
entre  eux  sur  cet  objet ,  ainsi  que  du  rhinocéros  d 
Versailles ,  dont  j'ai  vu   fort  distinctement  eettd 
partie  que  j'ai  même  dessinée,  ainsi  que  je  vieslfl 
de  le  remarquer. 
^^  il  est  cependant  certain,  d'après  ce  que  j'ai  dif 
j^Hlel'agoutiet  du  cliumeau,  que  l'ancien  proverbe* 
TVtromingit j  vrf;o  rflrocoil ,-  «  l'animal  pïsse  ea' 
«  arrière,  donc  il  s'accouple  de  même,  »  est  tota-*' 
lemcut  destitué  de  fondemenT,  '^ 

.  Les  testicules  du  rbinocéros  semblent  être  ren— 
ïrméa  dans  le  corps  de  l'animal ,  comme  ceux:  do 
Véléphant;  du  moins  ne  voit-on  aucune  apparence 
D  scrotum ,  ni  cheit  le  rhinocéros  unicornc ,  com- 
te je  l'ai  remarqué  à  celui  dt;  Versailles .  ni  chez 
jblui  à  deux  cornes,  d'après  ce  que  MM,  Sparf- 
Aann  et  Gordon  assurent.  M.  Sparrmann  ajoute 
que  les  testicules  sont  placés  dans  l'intérieur  du 
ventre,  près  des  aines;  cet  animal  ressembleroit. 
donc  eu  cela  au  porc-épic. 


l 


§.  XI.  Tous  les  anciens  écrivains  nous  repré- 
intent  le  rhinocéros  comme   l'eiinenii  de  Télé- 
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|)L*iDl.  Sirabon  (i)  ussyre  ce  fait,  d'après  le  léutoi- 
gaage  d'Artémi()ore;  et  qu'il  lui  ouvre  le  veolre 
#vec  sa  corne.  Piine  (a)  rapporte  cela  plus  en  dt- 
litlt  ;  il  dit  que  le  rhinocéros  élanl  renneuii  né  de 
l'clépbaiil  ,  il  aiguise  sa  corne  contre  une  piemt 
avant  de  l'aller  combattre;  et  qu'il  cherche  en  l'al- 
taquantà  lui  porter  ses  coups  di<ti»  le  veolre,! 
qu'il  suit  bien  que  c'est  l'endroîl  de  son  corps  ^ 
oDie  le  moins  de  réststancv. 

SoDn  adopte  ce  sentiment  de  Pline  (3};  et  ( 
mas  l'Egyptien  ,  séduit  par  ces  autorités, 
la  même  chose.  Aujourd'hui  mèuie  il  est  t 
de  se  défaire  de  ces  préjugés,  parce  qu'un  cbert 
à  les  propager  de  mille  maméres  dill'érentes, 
qu'on  le  voit ,  entre  autres,  par  la  gravure,  assv 
tonne  d'ailleurs,  de  J.  El.  Bidinger,  qui,  dans  un 
pareil  combat, a  représenté  le  rhinocéros  qui  portt 
tMi  coup  de  corne  dans  le  ventre  de  l'éléphanL 

C'est  avec  raison  que  Bull'on  (-t)  obsen'e  que  c« 
Qombal  du  rhinocéros  avec  l'élépluint  n'est  qa'uot 
feble.  M.  Gordon  m'a  fait  dire  par  le  professeur 
Âilauiand  ,  que  jamais  on  n'a  entendu  parler  au 
Cap  de  Bonne-Espérance  de  pareilles  luttes. 


(I)  GKgr.  .  lib.  XVI. 
(aïLib.VlU.rtp.  aj. 
(S)  liid ,  cap-  3o. 
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Ce  80Qt/^08  doate  les  |eax  do  cirque  chez  les 
Romains  qui  ont  donné  lien  h  ce  conte.  Oa  sait  que 
ce  peuple  faisott  souvent  combattre  l'ëléphantcon* 
fre  le  rhinocéros ,  lequel  panrenoit  quelquefois  à 
terrasser  son  antagoniste  ,  qu'on  regardoit ,  pour 
cette  raison,  comme  son  ennemi.  D'ailleurs,  je  ne 
serois  pas  surpris  de  cette  victoire  du  rhinocéros , 
parce  que  cet  animal  est  beaucoup  plus  agile  dans 
ses  mouvemens  que  l'éléphant,  comme  on  peut  le 
conjecturer  de  son  calcaneum,  qui  est  fort  long 
en  coitoparaison  ées  talons  courts  de  Féléphant.  On 
sait  aussi  que  le  rhinocéros  est  un  animal  beaucoup 
plus  petit  que  Téléphant^que  par  conséquent  il  lui 
est  plus  facile  de  Téviter  ;  et  Tatme  dont  il  est  muni 
est  très-favorablement  pkcée  pour  le  blesser  atf 
ventre. 

L'éléphant  triomphoit  cependant  aussi  quelque** 
fois  du  rhinocéros,  comme  Dion  Cassins  (i)  nou!^ 
apprend  que  cela  eut  lien  du  tems  de  Germanicus 
et  de  Néron ,  lorsque  ces  empereurs  donnèrent  à 
Rome  le  spectacle  de  combats  d'animaux  en  Thon- 
neur  de  Drusus  leur  père. 

'  Cepend&nt  une  grande  agilité  et  du  sang-froid , 
ont ,  comme  on  sait ,  un  avantage  considérable 
dans  toute  espèce  de  lutte;  aussi  a-t-on  vu  non-« 
seulement  le  peuple  de  Rome ,  mais  même  les 

'  ■ ■ — *" 

(i)  Pag.  800. 


empereurs  Commode  et  Ant.  Caracalla  vaincre  cl 
tuer  des  rhinocéros  aux  jeux  du  cirque,  ainsi  <]ue 
le  rapporte  égulemeDl  Uion  Cassius  (i). 

Après  uvoir  cousidéré  long-lema  ces  deux  anl- 
^laux  à  Versailles,  le  a8  juillet  1777,  je  deinaiidui 
à  celui  qui  étoit  cbaL'gé  de  les  garder,  si  jumais  on 
fivoit  fait  l'expcrienct;  de  conduire  l'éléphant,  qu'où 
laissoit  fiotiveot  promener  JibremenI  le  mal  in  ,  U 
long  des  palissades  qui  renfermoicnt  le  rhinocéros'^ 
U  me  répondit  qu'il  l'avoil  fait  plus  d'une  fotU^ 
«ans  a'êlre  apperçu  jamais  du  moindre  signe  i^M 
colère  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  animaux.         '—' 

J'ai  considéré  avec  une  extrême  attention  un 
(rès-grand  nombre  de  cornes  de  rbinocéros  ,  sans 
.  «voir  pu   appercevoir  jamais  le  moindre  indice 
[  qu'elles  eussent  été  usées  par  IVotlement.   D'ail- 
Lteuvs,  on  trouve  des  rhinocéros  dans  plusieura  ea- 
l-(Lroils  oVi  il  n'y  a  point  d'élcphans;  de  sorte  que, 
\  ^'aipTiis  la  suge  prévoyance  de  la  nature,  tis  n'ont 
[  «ucun  besoin  de  vivre  en  inimitié;  l'on  sait  y  au 
I  teste,  qu'ils  ne  se  nourrissenl  que  d'herbages  et 
■ont  naturellement  doux.  On  n'a  qu'à  lire  l'épi- 
gramme  de  Martial,   pour  savoir  de  combien  d« 
manières  les   Romains    tourmenloleni    cva  ani- 
maux pour  les  rendre  l'iirieux  et   les  exciter  au 
ttouibat. 
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Vent-on  qn'ilscorabiiltoient  Tun  ccmlre  l'autre- 
pour  se  rendiP  maitro»  d'une  iiourritme  (jui  letkt  ■ 
étoit  commune,  je  n'aurai  rien  ù  réplitiuer  ;  mais  I 
dans  ce  cas  le  rhinocéros,  comme  la  plupart  de»  . 
aotrea  animaux ,  se  dis|HiIeront  également  entrt 
leursubalstance. 


§.  XII.  Les  rhinocéros  sfi  notirrissenl  d'herbes,  dâ  ! 
racines,  dehrnnches  d'arbie  et  d'iirbuBles'aroma-*  | 
tiques.  Captifs,  ils  mangeai,  suivant  Parsons  (i)f 
ijputes  sorles  de  légumes;  ils  aiment  beaucoup  li  j 
Minne  k  sucre,  et  toutes  sortes  de  grains,  comme' 1 
^  remarque  BulTon  (a). 

k  Le  rhinocéros  que  j'ai  vu  souvent  ù  Leide  ni»n8  j 
l^oit  8aU9  dislinctîon  tonles  sortes  de  légumea-f  1 
fUiia  il  préFéroit  cependant  les  carottes  jaur 
||L  Sparrmaon  trouva  ,comuir  je  l'^i  déjii  dit,  dam  | 
teslumac  d'un  de  ces  animaux  qu'il  ouvrit  le  joi 
iprès  qu'il  l'eut  tué,  dcsrncines,  de  petites  hrai 
Aiesd'arbresmaatiquées, beaucoup  de  plautessui^  | 
Iplenlea,  telles  que  la  atapeliji  .  etc.  Cette  raastd^l 
landelle  fut  développée,  répandit  une  forte  oderfif'l 
ni  n'éloit  point  désagréable,  et  qui  couvrit  inèm« 
O  grande  partie  l'odeur  putride  des  viscères.  Ce- 
endant,  selon  le  témoignage  de  MM.  Spsrrmann 


(lyPhiloi.  Tratuacl.,  ton.  XLU,  pt$.  itgt 
(a)Tora.XI,  pis- i9>. 
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et  Gordon ,  le  rhinocéros  n'a  point  <le  vésicule  dn 

fiel. 


•^ 


.  g,  XIII.  Le  rliinncéros  ne  paroît  pas  être 
^hunl.  J'ui  âouvcnl  «Jotim^  ii  manger  arec  la  mnmi 
celui  lie  Leide,  qui  étoil  une  fetnei)»,  el  lui  ai  fait 
tenir  la  gcenle  ouverte  en  lui  présenlant  une  ca- 
Tolle;  ce  quiniepeimettoii  delirivoir,  ^  ma  gran- 
de salisfaclion  ,  aloDger  et  coniravier  le  doigrde 
sa  lèvre  supérieure.  Parsons  dit  aussi  que  le  rbtoo- 
fiéros  dont  il  a  donné  la  ligure  étoil  lort  apprivoisé, 
«fi  ne  se  mell oit  en  colère  que  lorsqu'il  «voit  faim. 
Comment  pourroit-on  douter  que  le  rhinocéros  k 
laiaae  apprivoiser ,  d'après  ce  que  nous  voyons  dn 
âniniuux  les  |)lu9  terribles ,  tels  que  1rs  lions  ,  let 
tigres,  les  ours,  etc. ,  qui  perdent  insensiblemrix 
Jtiur  curactère  t'éi'oce  dans  la  captivité.  Je  pcoK 
4oac  que  le  rhinocéros  n'est  pas  DiécIiaDt,  quaml 
4>a  ne  le  tourmejile  point;  car  on  n'a  {a nui»  en- 
tendu dire  qu'il  ait  le  premier  assailli  l'hommii 
J^l.  Sparrmann  prouve  lui-même  ,  par  plutieMl 
«zemplea,  que  quand  cela  arrive  ,  cet  aninulll 
iait  plutùl  parcraiole  que  par  fureur^  car  ii  pttM 
«'eit-il  jeté  eur  l'homme,  qu'il  s'enfuit  d'uu  «ntn 
«âlé  sans  le  poursuivre. 

M.  Gordon  rapporte  un  fait  singulier  du  tililW>' 
céroa,à  qui  la  nature  a  donné  de  si  grandes  cofva 
el  une  si  prodigieuse  force  qu'il  en  «d  ^ut  de  Uul 
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ftsnvener;  ce  qn'ÏI  fait  a«  tnoins  antanl  de  mal 
Irec  8M  pieds  qn'avcc  ses  corn»». 


§.  XIV.  Linnacns,  d'après  l'atilorilé  de  Bon- 
Kvs,  parle  de  In  prétendue  faculté  du  rhmocéro» 
ée  tuer  en  lécliant  [f/und  {arnbfndn  trucidât), 
c'est-à-dire,  qu'avec  les  pa|jillefl  épineuses  de  sa 
langue  il  écorchc  la  peau  et  enlcTe  la  chair  jus- 
os.  La  bouche  de  cet  animal  est  si  peu  faite 
ftit  le  combat ,  et  sa  lai)<;iie  si  peu  propre  à  lé- 
,  que  rien  ne  me  pareil  plus  ridicule  que  cette 
Kertion  ;  d'autant  plus  que  je  crois  savoir  pertî-»- 
iêmment  que  sa  langue  est  douce,  large,  minCeCt 
tinllement  nide.  M.  Sparrniann  contirme  ce  qtjt= 
je  viens  de  dire,  et  combat  également  l'idée  qrié 
VJKI  animal  tue  en  léchaot. 

K 

^^  §.  XV.  Quoique  j'aie  terminé  ilia  dlssertaHDH 
^Mn*  la  tète  dti  rhinocéros  hicorne,  je  ne  puis  tnt~i 
BUftsserdedire  quelque  chosedo  In  figure  ffittérieiiï 
de  cet  animal,  comme  étant  fort  différente  de  cellè^l 
du  rhinocéros  unicorne  d'Asie;  d'autant  plus  qû'é-  q 
claires  aujourd'hui  par  les  obserrations  de  MW 
Sparnnann  et  Gordon ,  nous  pouvons  rendre  hoixiiA  I 
mage  à  ce  que  les  anciens  en  ont  dît ,  et  prou> 
en  même  icms  que  le  rhinocéros  hicorne  diffère** 
conaidémblement  de  rnnicome;Tlrtmepar  la  fof-"l 


>»«it»j»wg-,<g3 
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M.  Spanniaiin  se  contente  de  iUrequ«lc&r]ùq| 
céros  du  Cap  de  Bonne -Eispérance  n'ont  aurl 
>:{)eaii  aucuns  de  cos  plis,  qui,  dans  ks  figures  tM 
fpfjM  avons  de  cet  animal,  leur  donnent  l'air  d'^ 
K-f^c  couverts  de  cuirasses ,  telles  qu'en  ont  les  rfal 
^■Bocéros  d'Asie;  aussi  a-l-il  représenté  cet  anii^ 
me  peau  lisse  et  sans  le  moindre  pli. 
,  M.  AUamand  (i)  dit,  d'après  l'autorité  de  Ga 
,  que  les  rhinocéros  d'Afrique  n'ont  ,   poi 
pL^nsi  dire,  d'aulres  j>lis  que  ceux  que  forment  na- 
*  turellementlesmouvemens  du  corps;  de  sorte  que 
l*}es  individus  âgés  de  celle  espèce  auroieul  un  J 
.  de  la  profondeur  de  trois  doigts  prés  des  aînés  „ 
[  derrière  les  épajiles  profond  d'un  pouce,  lia  < 
jièreles  oreilles,  mais  peu  profond,  quatref 
plis  à  la  poitrine,  dcuxau-d^fus  df:s  laloos, 
ce  qui  mérite  une  attention  particulière,  neuf  | 
i  M^^'^"^^"^  ^^^  ^^^  Qancs  ,d'nn  pouce  et  dem 
^  nrofondeur.  Il  doit  y  en  avoir,  outre  cela,"  ] 
j^eurs  aulour  des  jeux,  mais  ceux-ci  qe  doivj 
glve  considérés  que  comme  des  rides- 

Cependant  oq  ne  peut  pas  douter  que  la  G^ 
qu'i^  donnéçjiyj.  Ailamami  est  biçn  peu  exui^ 
COiume  l'est  égalepaeut  celle  de  M.  Sjiarruaaiu 
oui  même  n'a  paâ  inJiqué  \cs  neuf  pljs  sur  \ 
J^ancs ,  et  les  autres, qui  se  tri^uvent  sur  d'iiuld 
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parties  du  corps  de  l'animal ,  qni  aaroient  d'aiitant 
moins  dû  échapper  à  son  attention  ,  qu'il  a  été  à 
portée  de  roir,  ainsi  que  M.  Gordon,  un  grand 
nombre  de  rhinocéros  au  Cap  de  Bonne-Espérance, 

Il  est  probable  que  ces  naturalistes  ont  fait  faire 
leurs  dessins  d'après  quelque  peau  empaillée  j  et 
les  ont  fait  terminer  ensuite  par  le  graveur  d'après 
leurs  descriptions.  Mais  il  suffira  d'observer  que  le 
rhinocéros  d'Afrique  n'a  pa«  les  plis  remarquables 
et  les  espèces  de  cuirasses  du  rhinocéros  d'Asie  | 
que  Parsons,  Albinus,  Edwards  et  BuQbn  ont  re- 
présenté avec  une  grande  vérité,  comme  on  peut  le 
voir  encore  a  celui  de  Versailles.  Toutes  ces  figure^ 
se  ressemblent  en  général,  quoique  d'aillcMrs  le^ 
unes  soient  plus  exactes  que  les  autres,  et  se  trou- 
vent même  d'accord  avec  le  dessin  que  j'ai  fait  de 
cet  animal  en  1748.  Celle  d'Albert  Durer  mêm^ 
offre  quelque  vérité  :  il  n'y  a  que  les  contours  fort^ 
ment  prononcés  et  les  côtes  trop  senties  qui  fas- 
sent de  cet  animal  un  monstre  dans  le  dessin  de  ce 
graveur,  lequel,  au  reste,  n'a  pas  oublié  les  plis 
indiqués  par  Parsons,  etc. 

La  peau  empaillée  du  jeune  rhinocéros  qui  se 
trouve  dans  le  cabinet  du  stadhouder,  et  celle  de 
l'académie  de  Leide ,  confirment  lès  observations 
faites  parSparrmann  et  Gordon^  J'ai  été  long-tems 
surpris  de  ce  que  ces  peaux  pussent  perdre  leurs 
plis  épais  au  point  de  j[i'#n  laisser  aucun  indice  au 
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cou  ,  derrière  les  épaules,  etc.  ;  tandis  que  ,  A'4 
près  le  lémoignoge  de  M.  Grew  (i  ) ,  ils  sont  restj 
ai  visibles  dans  la  peau  empaillée  du  petit  rhic 
céros  d'Asie,  long  d'environ  quatre  pieds  ,  qui 
iTOHve  au  cabinet  d'histoire  naturelle  de  la  Société 
Royale  de  Londn 

Quoiqu'il  en  soit  -  ces  nouvelles  observaliw 
serviront  à  écarter  les  difficultés  qu'on  avoit  rela 
liveinent  a.ax  médailles  et  autres  nionumens  { 
l'ontiquilé.   J-e  rhinocéros  en  bron/e  qu'on  t 
scr\'e  à  Casscl  (3),  a  deux  cornes  et  point  de  pBI 
ni  de  cuirasses  sur  le  corps ,  non  plus  que  cela! 
de  la  mosaïque  de  Palestrïne  ;  maïs  il  est  pareille- 
ment muni  de  deux  cornes.  11  en  est  de  même  des 
médailles  frappées  sous  le  règne  de  Domitïen ,  que 
je  donne  iciplanche  V,  Bg.  •'>  et  5.  Il  est  donc  in- 
conleslahlement  prouvé  que  les  anciens  ont  coIUl^H 
deux  espèces  de  rhinocéros: 

1°.  Une  espèce  propre  à  l'Asie  avec  une  setU 
corne  ronde  ,  et  avec  des  mirasses  et  plis  rei 
quables  suv  tout  le  corps  ,  tels  que  Parsons  , 

bbinus  et  Buffon  l'ont  représentée. 
2".  Une  autre  à  deux  cornes  applalies,  pla( 
l'une  derrière  l'autre  ,  sans  plis  ni  cuirasses  s 
ÉOrps,  et  qui  ne  se  trouve  qu'en  Afrique. 


(0  Mm.  Rug  Soc,  psg.  ai). 
'  (»)  V«]reil'imroduciii>D  de  ct\ 
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Ces  observations,  que  je  puis  assurer  être  exac- 
tes ,  pourront  servir  à  corriger  les  erreurs  qui  y 
faute  d'être  à  portée  de  faire  les  observations  né^ 
cessaires ,  se  sont  glissées  dans  les  ouvrages  de 
qaçiqufs  paluralisteâ. 


EX  P Lie  A:#  #<!> 


,.-  f^  •■■■  .^- 


«if«i':^ 


DES    PLANCHES. 


PLANCHE    IV. 


¥  K 


FIOTTRE     1. 


Ixeprâsbntb  la  tête  du  rhinocéros  d^A&iquo 
à  deux  corties ,  vue  de  profil  et  réduite  au  quart 
de  sa  grandeur  naturelle;  mais  telle  qu'elle  étoit 
arrivée  du  Cap  de  Bonne-Espérance  desséckée  et 
ridée. 

A.  B.  C.  D.  la  corne  antérieure.  A.  B.  C.  son  coté 
fibreux  extérieur.  C.  D.  la  partie  applatie  et  lisse. 

E.  F.  G.  H.  la  petite  corne.  E.  G.  F.  la  partie 
fibreuse.  G.  H.  la  partie  lisse ,  laquelle  étoit  fort 
plate  et  n^avoit  pas  plus  d'épaisseur  que  la  corne 
de  devant,  comme  cela  paroît  planche  V,  fig.  i. 

I.  M.  L.  l'ouverture  de  la  bouche,  changée  par 
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le  dessèchement  en  une  ligne  jusqnfeo  L.;  sinon 
elle  forme  en  L.  un  angle  obtus,  compie  chez  le» 
chevaux.  / 

I.  K.  le  doigt  de  la  lèvre  supérieure. 

K.  M.  la  large  lèvre  inférieure. 

N.  crête  de  Focciput.  > 

£n  O.  et  ailleurs  on  voit  de  petites  touffes  de  poils 
rares  sur  le  bord  de  Poreille. 

F  I  G  u  B  B     2. 

Représente  la  tête  décharnée  ombrée  9  avec  lea 
mâchoires  fermées;  tandis  que  les  figures  3  et  4 
font  voir  les  deux  mâchoires  séparées,  afin  qu'on 
puisse  en  distinguer  plus  facilement  toutes  les 
parties. 

F  I  G  u  K  K     3. 

Représente  le  contour  du  cr&ne  avec  lesmo- 
laires.  '  * 

A.  B.  C.  D.  la  forme  des  os  nasal ,  coronal  et  pan 
riétaux ,  jusqu'au  bourrelet  D.  qui  entQure  l'oc- 
oiput. 

A.  B.  r.  u.  base  de  la  corne  antérieure. 

c.  C.  s.  t.  base  de  la  corne  de  derrière. 

E.  le  condyle  de  l'occiput  lequel  s'articule  avec 
la  première  vertèbre  cervicale. 

F.  G.  S.  les  apophyses  mamillaire  et  styliforme. 
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Tos  çoTonal  et  l'os  pariétal ,  également  d'un  jeune 
sujet, 

|3,  /.  suture  qui  sépare  l'os  temporal  du  pa- 
riétal. 

/.  h.  la  suture  lambdoïde  entre  l'os  p$iriétal  et 
l'occipital. 

W.  Z.  X.  suture  de  l'os  sphénoïdal. 

I.  II.  m.  IV.  V.  VI.  Vil  les  sept  molaires  de  la 
mâchoire  supérieure. 

11  est  essentiel  de  se  rappeler  que  j'ai  indiqué 
dans  celte  tête  plusieurs  sutures  d'après  la  tête 
d'un  jeune  sujet;  mais  que  dans  la  grande  tête  de 
rhinocéros  on  ne  voyoit  absolument  d'autres  su- 
tures que  celles  qui  se  trouvent  indiquées  dans  la 
fig.  a  de  la  planche  IV. 

FIGURE     4. 

Représente  le  profil  de  la  mâchoire  inférieure. 
r.  la  partie  antérieure  sans  dents.  H.  A.  Tapo- 
physe  épineuse. 

0,  A.  tête  de  l'articulation.  II.  la  partie  la  plus 
saillante  et  la  plus  épaisse  de  la  mâchoire  in- 
férieure. V.  w.  deux  trous  par  lesquels  passent  les 
branches  du  nerf  submaxillairc  pour  aller  joindre 
la  lèvTe  et  le  menton. 

1.  2.  5.  4.  5.  6.  7.  les  sept  molaires  de  la  mâ- 
choire inférieure. 
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PLANCHE    V. 

La  fig.  1  représente  la  même  tête  que  la.fig.  i 
de  1^  planche  iy,.|Diai&  vue  exatot^^nAj^  face ,  ce 
qui  fait  que  la  petite  ou  seconde  covi^e- se  tVouTe 
cachée  par  la  première  ;  de  sorte  qu'elle  uf^est^pas 
visible.  La  fig.  2  indique  princip^ement  les  bases 
de  la  première  et  de  la  seconde  corne.  La  fig.  3 , 
la  tête  décharnée  y  également  vue  en  face.  Fig.  4  et 
5  9  les  médailles  en  bronze  de  Domitien  avec  leurs 
revers. 

PIGVH.E1. 

Représente  la  tête  de  rhinocérofs  vue  en  face , 
dessinée  sur  la  même  échelle  que  le.  profil  de  la 
jpJanchelV. 

A.  B.  la  vraie  distance  des  orbites  des  yeux. 

A.  r.  ligne  ponctuée  qui  indique  la  protubé- 
rance des  yeux  daps  l'animal  vivant. 

,    ,   .  FI  QURE     ?.     :   i. 

V       .  La  partie  antérieure  de  la  tele,  vue  par  dessus. 

ï  *    "A.  B.  distance  des  bords  des  orbites  .dés  yeux. 
^        C.  base  de  la  première  corne.  D.  base  'de  la  se- 

J  eonde  corne,  avec  la  matière  mucilagineuse  et  son 


Qffire  la  tête  déchanié* ,  tiM.  «saotement  en  &oe. 

M  >  Ti  tfeftwi#iiitiBréiirjBï^^ 

KqpréteÉte  la  Ibime  cl  la  |fliideiir  «neti  lA 
ftédaille  de  bionap  fi9||>4e  jmt  le  aém^  dé  RmM 
tu  nionneur  de  DomiâeQ.  Au  nfets  on  mkk 

ibr  leJi  refï^s  éat  un  troti  corrodé  dans  la  médaille 
Cette  médaille  est  au  cabinet  du  célèbre  doercfir 
ijluxiter  à  Loixdres, 

9  I  O  U  R  s     5. 

Autre  médaille  du  même  empereur ,  également 
en  broQze  y  du  magnifique  cabinet  de  M.  Duaoe  k 
^ndres.  Les  rhinocéros  de  ces  deux 
a^oAt  ni  plis  ai  cuirasses. 
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EPITRE  DÉDICATOIRE 


A    MESSIEURS 


PIERRE   ET  NICOLAS  OVENS, 

NégociaDS  à  Frédérikslad,  dans  le  duché  de  Siléaie. 


M 


ESSIEURS, 


C'est  avec  la  plu-s  grande  satisfaction  que  Je 
me  rappelle  l'empressement  avec  lequel  vous 
avez  cherché  à  soulager  l-es  malheureux  habi— 
tans  de  la  campagne  y  lorsqu'en  '7^  l'épizoo- 
tie  fit  derechef  de  si  grands  ravages  parmi  les 
hétes  à  cornes.  Vous  ne  négligeâtes  rien  alors  de 
ce  qui  pouvoit  contribuer  à  vous  convaincra  tfu 
succès  que  dévoient  avoir  les  remèdes  que  noua 
avions  employés  contre  ce  terrible  fléau ,  dana 
les  provinces  de  Groningen  et  de  Frise,  en  of~ 
frant  même  de  sacrifier  un  grand  nombre  de  voê 
propres  bestiaux ^  ti  ce  zèle  louable,  afin  d'être 
pai^ld  utiles,  non-seulement  à  vous-mêmes^  mai* 
à  la  société  en  général- 


lijiÉ    II   .1'  I    t  •  "î '  '         "  •"'~~~TI~~ 


^,wi'^'.jeMM&»-  ^  •  - 


C^êêt  à  ce  même  principe  généreux  qu0je  doit 


voyereurma  demande.  lepcue priées agféer, 
comme  un  témoùnoM  pubUe  de  ma  rwcùnnoia- 
sanocj  les  ooëUrPiammè  qmr^m  m'avez  mu  a 
portée  défaire^  en  me  procurant  jd^  animal  eu- 


>W  X"'* 


êUrns  â^ employer  d'une  manière  uiUe  tee  ituinê 
aiwnaux  r0r&i  aue  youe  nt'a^pi^^e^  pofif^HÎr 

En  atiendani^  daignez  recevoir  avec  imU- 
genee  cefmble  àmum^  ^^^l^^'fgf 
marque  eindre  du  eoùv^mr  que  je  eomemverm 
toute  ma  vie  des  bontés  que  vous  mouvez  témoi- 

"iiSmyifw^f^ii^^  mm  ^m^àeib 

;    PiERRB  ÔAMPER. 
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CHAPITRE    PREMIER. 


De  la  figure  extérieure  ,  et  des  dimensions  de 

quelques  rennes. 

§.  I.  HiN  parcourant  toutes  les  descriptions  et  en 
examinant  tontes  les  figures  que  nous  avons  dn 
renne,  il  faudra  convenir  qu'il  est  étonnant  quHiil 
animal  si  connu  dans  le  nord  de  l'Europe  par  son 
usage  et  son  utilité  générale,  ait  été  jusqu'à  pré- 
sent si  mal  observé. 

La  description  que  Buffon  a  donnée  du  renne , 
quoique  fort  belle  sans  doute ,  renferme  néanmoins 
quelques  obscurités  que  ce  grand  naturaline  n'a 
pu  éclaircir ,  à  cause  de  k  rareté  de  cet  animal! 
Le  cabinet  du  roi  à  Paris  ne  possède  point  de  tète 
entière  et  moins  encore  de  squelette  du  renne  ; 
aussi  a-t-on  été  obligé  de  se  servir  d'un  dessin  eiH 


2g6-— --^r ru   ■RiîffTiK; 

Toyt  par  M,  P.  Colllnsun  h  UuUbu  (i),  cl  qu'on  a 
donné  planche  XII  du  treizième  volume  d'une  ma- 
Qtrie  si  ini|)aH'aile  qu'elle  ne  ménle  pas  ,  selon 
moi ,  de  lenir  place  dans  ce  msgniGque  ouvrage. 

M.  Allaniniid ,  dans  ses  j4(fdili<ms  à  l'Histoire 
ridlur.'ile  tic  Suffon ,  a  donné  planche  IV,  une 
nouvelle  figure  du  renne,  copiée  probablement 
d'après  celle  d'£dwards,  et  qui  n'offre  rien  de  par- 
ticulier, sinon  qu'elle  est  plus  mauvaise  encore, 
et  fait  même  peu  d'honneurà  notre  pays,  quoique 
d'ailleurs  nos  dessinateurs  et  nos  graveurs  n'aienl 
certainement  pas  à  redouter  la  rivalité  des  arliaies 
anglois. 

M.  Âllamcmd  me  pria  de  lui  communiquer  mon 
'  dessin  du  renne  et  les  observations  que  j'avois  fai- 
tes sur  cet  animal;  que  je  lui  Ks  passer,  en  per- 
ineltant  de  faire  usage  du  dessin  ;  mais  comme  la 
gravure  que  le  libraire  s'étoit  chargé  de  faire  exé- 
cuter se  trouvoit  déjà  terminée  alors,  on. s'en  cod- 
tenta  par  économie,  en  y  mettant  néanmoins poDr 
signature  P.  C.  ad  viv.  del.  ;  de  sorte  qu'il  seroït 
assez  naturel  de  prendre  ces  capitales  pour  les  let- 
très  initiales  de  mou  nom  ;  d'autant  plus  que  M. 
Allamand  dit,  pag.  5a,  col.  3,  que  je  lui  ai  com- 
muniqué mon  dessin.  Je  saisis  donc  cette  occasion 
pour  déclarer  que  je  n'ai  pas  eu  la  moindre  part 

(i)Tam.XU,  pag.  109. 
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à  cette  mauraîse  caricature,  qai  ne  ressemble  nul* 
lement  à  mon  dessin  y  lequel  représente  le  renne 
mort  et  couché  sur  le  côté.  Cependant  le  libraire 
Schneider  a  fait  dterde  la  plupart  des  exemplaires 
suirans  de  cet  ouvrage  le  P.  C  ad  piv.  del. 

£n  1770,  on  faisoit  voir  à  Groningen  un  animal 
étranger ,  ayant  le  corps  d'un  cerf ,  et  la  tête 
d^un  peau  /  ce  qui  me  fit  soupçonner  sur-le-champ 
que  c'étoit  un  renne.  La  tête  de  cet  animal  aToit, 
à  la  vérité,  une  ressemblance  éloignée  à  celle  d'un 
veau ,  sur-tout  aux  yeux  de  la  multitude,  quoique 
le  daim  de  Groenland  d'Edwards  (1),  c'est-à- 
dire,  le  renne,  ait  plutôt  l'air  d'un  reau  que  d'un 
daim.  Jules-César ,  comme  nous  le  verrons  dans 
la  suite,  a  donné  an  renne  le  nom  de  bœuf;  ce 
qui  sert  à  prouver  que  c'est  cette  grossière  analo- 
gie qui  a  le  plus  frappé  les  yeux  dans  cet  animal. 

§.  IL  Le  renne  étant  mort  à  Groningen  le  i3 
février ,  je  le  dessinai  le  lendemain  dans  l'espé- 
rance que  j'avois  d'en  faire  l'acquisition  pour  le 
disséquer  et  en  examiner  avec  soin  les  yeux  et  d'au- 
tres parties;  mais  cela  me  fut  refusé.  Cet  obstacle 
n'ayant  fait  qu'accroître  mon  désir  de  posséder 
un  de  ces  animaux  pour  le  disséquer ,  et  sur- 
tout pour  examiner  Vouperture  des  paupières  su- 


(I)  HUt.  nat,  dêt  ^im»f  toau  I  »  psf*  5u 
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périeures  ,  dont  parle  l'évè(}ue  Pontoppidan  , 
«ur  laquelle  j'avois  des  doules;  je  priai  MM.  P. il 
N.  Ovens ,  jiégocians  ù  Frëdérickstad ,  de  me  faîl 
parvenir  un  rennede  Laponie  parla  vole  deBrod 
heimj  ce  qu'ils  voulurent  bien  exécuter  le  21 
1771.  L'animal  avoit  à  peine  renouvelle  son  boïli 
et  avoit  beaucoup  soutTert  par  les  grondes  chalenl 
sur  mer;  de  sorte  qu'il  me  parvint  fort  foibU^j 
mourut  le  lendemain  de  son  arrivée  chez  moi  ; 
qui  trompa  l'espérance  que  j'avois  forinée  d'i^ 
faire  un  bon  dessin  et  de  le  soumettre  à  mes  c 
servations. 

Ce  n'est  donc  que  couché  sur  le  côté  que  j'ai  || 
dessiner  cet  animal  ;  et  quoique  ce  dessin  eut  a 
^^^^^Ê  bien  réussi,  il  ne  me  sufHt  pus  néanmoins  enlïê-~ 
^^^^^B  remeni  ,  parce  qu'il  y  manquoit  la  vie.  Je  pense 
H^^H^  donc  que  cette  figure  ne  peut  guère  être  plus  utile 
V  que  celles  qu'on  en  a  publiées  ailleurs, 

K  Le  caribou  que  M.  Allainand  a  donné  dans  M 

^^^^^^  planche  111 ,  est  pass^iblemenl  bien  représenté  ;  ce- 
^^^^^H  pendant  lecouet  latête  sont  trop  longs  et  les  jam- 
^^^^H^  bes  trop  grêles.  Les  figures  de  renne  dans  les  gn- 
^r  Tures  de  RidJnger  sont  pittoresques  sans  doute; 

H  mais  comme  elles  manquent  de  vérité ,  elles  ne 

^B  peuvent  èlre  d'aucune  uiiliié  aux  naturalistes. 

^B  Je  possède  encore  le  squelette  de  ce  renne,  le- 

^B  quel,  quoique  beau  et  rare,  n'est  cependant  pai 
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dleask»  exaM  j  dfaiUears ,  mes  planches  sont  trop 
]petkes.  poar  en  donner  é'nne  manière  bien  satis*- 
faisante  les  différentes  parties,  et  mal  représentées 
elles  ne  sanroient  être  d'aucune  utilité. 

Mais  comme,  en  général ,  les  têtes  des  animaux 
conserrent,  quoique  morts ,  assez  bien  leurs  for- 
mes, je  donne  ici,  pi.  V,  fig.  6  et  7, celles  de  deux 
rennes  que  j'ai  dessinées  moi-même ,  afin  de  pour- 
voir mieux  concevoir  la  différence  des  formes  et 
des  cornes.  J'ai  pensé  aussi  que  la  fausse  assertion 
de  Pontopfûdan  exigeoit  une  exacte  représenta-^ 
lion  des  yeux ,  ainsi  que  des  pieds ,  à  cause  de  leur 
singularité  ;  mais  qu'il  falloit  sur-tout  donner  la 
plus  grande  attention  à  l'organe  de  la  voix  et  à  la 
poche  membraneuse,  qui  ont  un  assez  grand  rap- 
port a^ec  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  de  ce  même  or- 
gane dans  quelques  singes. 

Pai  communiqué  mes  principales  obsenrations 
à  M.  Allamand ,  qui  les  a  jointes  à  sa  nouvelle  édi-* 
tien  de  V Histoire  naturelle  de  Bnffon ,  pag.  53 , 
lequel  les  a  également  insérées  dans  le  tom.  111 , 
pag.  i33  et  suiv.  de  son  Supplément  à  V Histoire 
TècUurelle^  publié  en  1776.  Buffon  avoit  eu  aussi, 
depuis  la  publication  du  tom.  XII  à%V Histoire 
naturelle  j  l'occasion  de  voir  à  Chantilly  un  renne 
femelle ,  que  le  roi  de  Sucde  aroit  envoyé  au  prince 
de  Condé.  M.  Desève  en  a  donné  une  figure  fort 
belle  et  fort  exacte;  et  quoiqu'on  ait  oublié  d'y  in- 
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diquer  les  poils  qui  couvrent  le  nez,  elle  doit  c 
con&tdérde  connue  lu  meilleure  de  toutes 
I  qui  ont  paru  jusqu'à  présent  de  cet  anioial 
1  quVa  peut  le  voir  plunche  XVIII  et  pag.  i3s 
F-tom.  m  des  Supplia  mens. 

M.  le  comte  de  Mellin  (il  a  donné  une  figi 
\  :coloi'iêe  du  bouc,  c'esl-à-dire,  du  renoe 

laquelle,  quoique  d'un  dessin  peu  correct  et 
I  gravée,  a  cependant  un  grnnd  caractère  de  vén\ 
1  «I  mérite  d'autant  plus  d'éloges  qu'elle  a  été  di 
I  '*inée  et  gravée  par  M.  Mellin  lui-même.  On  trouve 
I  aussi  plusieurs  observations  curieuses  dans  sa  de: 
[  .«riplion  ,  quoiqu'elle  soil  presque  totalement 
L  ijpiée  de  celle  de  BuiTon. 


g.  III.  Le  renne  que  j'ai  vu  à  Groningen  «H 
de  même  que  celui  que  M.  AUamand  a  déçi 
!  <pag.  5i  et  âa,  un  niûle  d'un  poil  fourni  parti) 
I  fièrement  sur  les  flancs  ,  sur  les  épaules  ,  sur' 
-'.parlie  inférieure  du  cou  et  sur  les  cuisses.  Le 
I  ^oil  du  corps  éloit  doux  comme  celui  de  tous  tes 

iCerfs ,  a.\h\â  celui  des  jambes  étoit  long,  lisse 
I  ,épais.  Le  museau,  c'est-à-dire,  le  nez  et  le  mi 
Y  ton  étoient  noiis.  Le  nez,  que  la  plupart  des 
I  maux  qui  ruminent  ont  sans  poil ,  en  éloit  chai 


I 
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de  manière  qu'on  n'y  appercevoit  nulle  part  une 
p^u  lisse.  Le  cou  étoit  court  et  épais,  et  les  jam^ 
bes  n^étoient  pas  longues. 

Longueur  du  corps  prise  depuis  le  bout  du 

museau  jusqu'à  la  naissance  de  la  queue.    4  8 

—  depuis  le  cou  jusqu'à  l'origine  de  la 
queue , .  •  • 5  i 

—  de  la  tête i  i^ 

—  des  cornes*  •«•••««•••••, i 

—  du  cou  et  de  la  tête «••«•••••••   i  7 

Hauteur  du  train  de  devant., ^.«.^^.^  @ 

—  de  derrière .••• t..**  5  a 

CirconféTençe  du  corps..,^  ..^^.^ 4  %: 


/ 


«..  <  . 


§.  I V.  Le  renne  envoyé  dc'Norwège  parDront-* 
beim  et  oit  erussi  un  mâle,  fort  e^oibli,  comme  je 
V^i  déjà  dît;  cependant  il  mêfngea  étrec  appétit  dé 
illierbe  ,  du  pain  et  quelques  autres  éboses  qufoâ 
îdi  présenta ,  et  but  ensuitecépîeusemfent.  Le  cban^ 
gement  de  climat  et  la  cbaleur  ne  sembtelil'  paè 
(S^jpit^\^  les  seules  causes  de  sa  mort  ;  car  je  trou-- 
vai  un^u)/çère  conpidérable  enti^e  le  boii]fiet.4)m' 
deuxième  estomac  et  le  îdiapbragme. 

Sa  mort  fut  lente  et  accompagnée  de  fortes  con-^ 
vulsiônsT^untôîent  tantôt'^unîverselles",  " tant3t 
uniquement  Visibles  à  la  fête  :  les  yeux  sur-tôùt  ea 
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•oiiffrirent  beaucoup.  J'ai  remarqué  de  pareils  sp as- 
XBes  chez  d'outrea  animaux,  particulièrement  cbex 
des  phoques,  dont  j'en  ai  eu  plusieurs  en  vie.  Sui- 
vant MM.  Ovens,  qui  m'avoient  envoyé  ce  reane, 
îl  étoil  itgé  de  quatre  ans  ;  cependant  il  n'avoll  pas 
atteint  toute  sa  croissance,  car  les  os  de  son  sque- 
lette oHVoient  encore  tes  épiphyses,  qai  sont  des 
marques  certaines  de  jeunesse. 

Le  poil  du  corps  étoit  brun,  mêlé  de  noir 
jaune  el  de  blanc  ;  celui  du  ventre  et  sur-tout 
flancs  éloil  blanc  avec  des  taches  brunes ,  conune 
chez  lonfes  les  bètes  fauves.  Les  jambes  étoîenl 
d'un  jsmre  foncé  ;  la  tète  tiroît  sur  le  noir.  Le  poi- 
trail et  te  cou  «voient  un  poil  Tort  épuia  et  long- 
Par  la  comparaison  de  la  couleur,  il  paroit  que  ce 
renne  difl'éroit  beaucoup  de  celui  qu'a  décrit  Hoff- 
berg(t],  dont  les  museau  êioit  blancliâlre.  La 
description  que  cet  écrivain  a  donnée  du  r«»D€ 
est  fort  détaillée  et  digne  d'éloges.  Le  renne  dont 
je  parle  ici  dilTéroit  aussi  beaucoup  par  le  pvlage 
de  celui  dont  M.  le  comle  de  Mellin  a'  doaué  UD 
dessin  colorié. 


des 
dei 


Longoenr  delà  t^te  depuis  !e  bout  dn  rim- 
aean  jusqu'à  la  nuque  dn  cou i 


(ijLioii.,  Amoeii.  ^caJ.,  tom.IU,  p«i].  1.^9. 
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pMib  potic* 

Hauteur  vcrticiJe  de  la  tète  le  long  de  Por- 

bite  de  l'œil )>  8 

Longueur  des  oreilles »  5 

Lai:geur  du  cou « •  #  »  8 

Longueur  depuis  la  pointe  de  Pépaule  jus- 
qu'au -dessus  de  la  tête  près  de  l'orbite 

^e  l'œil 1  4 

*—  du  corps  depuis  la  pointe  de  l'épaule 

jusqu'à  l'extrémité  de  l'ischion « .  3  6 

—  de  l'omoplate ....  ; i  » 

—  de  l'os  du  bras »  ii 

— -  de  l'avant-bras i  i^ 

— -  du  canon •  • »  g 

—  de    l'extrémité  du   sternum  jusqu'au 
membre  génital 3     y> 

Hauteur  du  corps •  ;  !   1    -  6 

—  du  train  de  devant.  •••.••.•••••  1  //  5     )> 
Distamce^puis le  condyle  de  l'IscKion  jus-  ' 

*qu'à  la  rotule. .  • . ..  •. . . .' ; .  •  • .  i'  4f* 

Longueur  depuis  là  p6inte  ^e'I'ifion  jûs^ 

qu'au  genou i  4 

—  ^  l'os  de  la  jambe  ••••#• i  )> 

*—  du  talon  jusqu'ai^  pied « x  p 

*-—  depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  l'anus.  5  )> 

li&rgeur  de  la  poitrine  de  côte  à  cdté.  •  •  •  i  )>' 

Me  trouvant  alors  à  Groningen ,  je  m'e  servis  de 
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la  meaure  de  celte  ville ,  qui  est  la  même  que  celle 
de  Frise  et  d'OveTjsael^  connue  k  Amsterdam  som 
le  nom  de  pied  de  DeTcater  :  elle  porte  exactement 
sur  le  pied  un  pouce  4e  moins  que  le  pied  de  Fb- 
riè,  c^est-à-dire ,  que  «douze  pouces  de  Groningoi 
sont  égaux  à  onxe'  pouces'  de.  Paris. 

Les  dimensions  de  ce  renne  s'accordent  aSM 
avec  celles  que  d'autres. écrivain»  ont- données  de 
cette  espèce.  ^ 

La  tête  du  renne  décrit  pat  Daubenlon  (i) 

avoit , ••••^^•••••.    1       ; 

— -  de  celui  de  Drontbeim. .  •  •  «-^«l • .  i     s 

^  dp  preiiiîcr  que  j>i  vu ...... ..........   i      | 

"—  qui  m'a  été  envoyée  d'Acendal •   i  -  s 

La  hauteur  du  premier  étoit  suivant  le 

J^iUv,.....,. •:• 5* 

•^—  du  dernier  suivant  le  6.  IV.  <,«'••  ^  •  ^  *•  •  5  s 

—  de  celui  qu^Ëdwardsa  mesuré «  »   3  » 

—  de  celui  de  Hoffberg,  i^  ehle.m'.  i  *..  * .   5  >» 
Le  corps  |  ehlè^  ou  comme  d^tis  lie'nd.tre**  i  '  6 

1"   •  •  '  •  ■  f  ' 

!       .  ..      ••  •* 

Le  même  M.  Hoffberg  dit  que  la  longueur  de 
l'animal  étgU  de  deux  ehlen,  environ  quatre  pieds 
quatre  pouces  y  savoir,  depuis  les  cornes  jusqu'à 
l'anus  ;  ce  qui  s'accorde  assez  av^cila  longueur 

(OTom.XIl,  pcg.  i3a.  .    '  .  - 
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de  mon  renne.  On  peut  par  coii&équenl  prendre 
les  meaures  que  j'ai  doiioées  pour  les  mesures  gé- 
nérales des  lennea  apprivoisée.  Suivant  HolTberg 
les  rennes  sauvages  sont  plus  grands  (i).  Cepen- 
dant cette  différence  ne  sera  pas  si  considérable ,  si 
l'on  admet  que  le  renne  que  j'ai  reçu  de  Drontr-  | 
heim,  et  dont  je  donne  ici  les  dîmensions,  n'avMt  I 
.  |)as  encore  atteint  loute  sa  croissance. 

I 

fT*  §.  V.  Le  poil  qui  couvroit  le  corps  étoil  si  iver- 
gil«  qu'il  se  cassoît  transversalement  dès  qu'on  la 
liroil  nn  peu.  11  éloit  ondoyé ,  «t  vu  au  œicroacopa^ 
ea  substance  rcssembloil  assez  à  celle  de  la  moelle  | 
du  jonc  dont  on  fait  des  nattes.  Mais  le  poil  delà 
tète,  du  bas  du  cou  et  des  jatnbes  ,  jusqu'aux  on-  ^ 
gles,  n'avoit  point  cette  fragilité;  il  étoit,  au  con^  i 
traire  ,  comme  celui  des  boucs  ,  lisse  ,  grossier  et  -| 
pour  le  moins  aussi  fort. 

La  fragilité  du  poil  du  renne  ne  semble  avoir 
été  remarquée  que  par  M.  Hoffberg  seul  (2):  11  Le 
dil-il,  ne  se  laisse  pas  arracher  avec  les  ra- 

■cines,  mais  se  casse  en  laissant  les  bases  daus  Ik 

fcpeau.  u 

<  Il  paroît  que  le  renne  mue  tous  les  ans,  comma 

^plupart  des  animauT;  mais  je  n'ose  me  hasarder 


'   (0  t.ïna. ,  jtmota.  Aead. ,  toni'  III,  pa{.  1 
(3)/W-,  pag.  t^g. 
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&  en  fixer  le  lems,  parce  qiia  la  robe  da  deroier 
itaort  en  juin,  étoit ,  pour  oinsï  dire,  aasei  foui 
ique  celle  du  premier  cgui  éloit  mort  en  févriur.' 


1 


§.  VI.  Je  ne  pois  rien  dêierminer  non  plus  sur 
ia  longueur  de  la  vie  du  renne ,  si  ce  n'esl  qu'il 

'  yoit  parvenir  à  l'âge  de  seize  ans,  parce  qu'il  met 
ijuatre  ans  à  atteindre  toule  sa  eroissnnce,  quoi- 
que cependant  les  épiphyses  reslenl  encore  quel- 
•qiie  tcms  après.  Ce  calcul,  que  j'ai  pris  de  BuQbn, 
'■'accorde  parfaitement  avec  telui  de  M.  Hofflierg 

I  4]ui   remarque  (i)  que  le  renne  ne  vit  guère  MjWB 
'delà  de  qtiÎQze  k  seize  ans.  ^| 


■§.  VIL  Les  intestins  étoient  exaclemeol  s«m- 
L  -blableB  a  ceux  du  daim.  Il  n'y  avoit  point  de  ré- 

Aicnle  du  licl.  Les  reine  étoient  lieues  el  sans  dii 
&  sionj  les  poumons  étnieiitgr»nda;latrachéc-ai 
f  "^étoit  extrêmement  lai^e. 

.  Le  cœur ,  qui  étoit  d'une  grandeur  médii 
le  contenoit,  comme  celui  du  daim,  qu'un 
I  vwelel.  Cet  osselet  soutient  lo  base  de  la  val 
sêmi-lunaire  de  l'aorle,  an-dessus  (te  laquelle 
I  Mières  coronaîros  du  cœur  prentient  leur  origii 
I  Ce  même  osselet  donne  également  de  la  fermeté  i 
I  Ja  cloiiiiuu  meuibr^iueuâcqui^^^oli^lea  deuxû- 


de  Tc- 

i 

iàSM 


0}  Itid. ,  ftg,  lËo. 
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nus  du  ccfiur,  §l  à  la  base  dç  la  valirul^  triglodÛDp 
du  ventricule  droit.  J'aurai  occafipii  d?  décrire  «i^ 
leurs  la  véritable  place  de  cet  osselet;  j'ai  même 
déjà  rassemblé  pour  cela  beaucoup  d^obfervations 
et  de  de^fins. 


CHAPITRE     II. 

Jiu  cUimi  pou9  lequel  orf  trguvp  le  renfffi  i  ef 
die  Juh^Çé^f^r. 

g.  I.  Sx  Tçn  CQ^^plte  la  description  suçcinte  que 
Linnaeus  (i)  a  donnée  du  re^ne^  on  verra  quç  lea 
dimats  les  pluj»  ço^nvenables  à  cet  animal  sonjt  le 
j^ord  de  TËurope  9  de  l'Asie  et  de  l'Amérique  ;  majp 
j|^'^  préfère  sur-tout  les  montagnes  couverte^  d^ 
l^ges  élemell^.  Itf •  HdflTber^  (2)  adopte  en  cela 
^e  sentiment  de  Aon  maître  «  et  c'est  en  Laponiçi 
qu'il  place  principalement  le  renne;  il  ajoute  que 

i\)SyêL  nai. ,  edit.  XII ,  Genri.  w^  4,  p«g.  93^     . 
(a)  Linn.i  Awuftn,  Acad. ,  tPHU  lU  %  f^*  ilfi. 
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ceux  qui  vivent  dans  l'état  sauVBge  habitent  pen- 
dant l'élé  lei  hautes  montagnes  et  les  vailéea  do^ 
rant  l'hiver.  ^M 

L'évêque  Ponloppitlan  (  i  )  se  joint  à  ces  deux  fl^M 
leurs,  et  prétend  même  qu'ils  ne  propagent  nulle 
part  ailleurs,  comme  il  le  prouve  par  un  graod 
nombre  d'exemples.  Buffon  (2)  leur  assigne  égale- 
ment les  contrées  septentrionales,  sous  le  cercle 
polaire  et  même  au-delà  en  Europe,  en  Asie  et 
en  Amérique;  on  les  retrouve  même,  dit-il,  dans 
celle  dernière  partie  du  monde,  à  de  moindres  la- 
titudes, parce  que  le  froid  y  est  plus  graud  qu'en 
Europe.  Zlmnicrmann  (3)  pense  que  BuITon  a  don- 
'né  une  demeure  trop  circonscrite  au  renne,  parce 
que ,  suivant  le  célèbre  professeur  Pallas  ,  on  eji 
trouve  en  Tartane ,  sous  le  5o^.  degré  de  latitude 
leplentrlonale.  Gmelin  en  a  rencontré  dan&  le  pu 
"des  Tongouscs ,  sous  le  56'.  degré  j  et  mêmel 
I  Spilzbergen,  sous  le  80'.  degré. 

En  Amérique,  et  particuhèrement  au  Cana^ 
le  renne  est  connu  sous  le  nom  de  caribou  f  etlÉ 
l'y  trouve  au  40".  degréj  voilà  peut-être  la  ruiti 
pourquoi  le  caribou  a  vécu  neuf  à  dix  mois  dans 
le  parc  du  duc  de  Richmond ,  comme  il  paroit  par 


(i)  Pertuch eùurnat.  &ùt.  von  Narwiegen,  Ull 

(i>  Pig,  89. 

<5>  Spte- t»A. g*o§r. ,  psg.aSS. 
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la  description  de  M.  Allamand  (1),  qui  y  a  joint 
la  figure  de  cet  animal ,  d'après  le  dessin  qui  lui 
en  avoit  été  envoyé  par  ce  seigneur  anglois. 

§.  IL  Ils  périssent  sans  propager  dans  tous  les 
pays  du  monde  à  Pexception  de  ceux  du  Nord, 
comme  Buffon  (2)  le  prouve  par  le  témoignage  de 
Stenon ,  qui  dit  expressément  qu'on  ne  peut  les 
conserver  en  vie  dans  le  Holstein  et  dans  le  Bran- 
debourg;  Regnard  assure  la  même  chose  relative- 
ment à  la  France;  et  ajoute  que  quatre  de  ces  ani- 
maux qu'on  avoit  transportés  à  Dantzig,  en  1747, 
y  sont  morts  sans  propager. 

Cependant  Bufibn  assure  (3)  qu'on  trouvoit  des 
rennes  en  France ,  du  moins  dans  les  hautes  mon- 
tagnes, telles  que  les  Pjrénées,  parce  que  Gaston 
Phoebus ,  qui  demeuroit  dans  leur  voisinage ,  a  dé- 
crit la  manière  de  chasser  un  animal  chevillé  qu'il 
appelle  rangier  ou  ranglier^  nom  que  Bufibn  fiaiit 
dériver  de  celui  de  rangifer^  et  qu'il  prétend  être 
le  même  que  le  renne.  Gaston  ajoute  cependant  : 
it  II  va  ep  rut  après  les  cerfs ,  comme  font  les 
fc  daims  ;  )>  ce  que  les  rennes,  qui  sont  d'une  autr^ 
race ,  ne  font  jamais.  D'ailleurs ,  Ménage  remar- 


{1  )  Hisi.  mu, ,  tom.  III ,  piig.  5o ,  pi.  III ,  SappL 
(a)  Pag.  97  91  gS* 
(3)  Fflf .  85. 


que  dans  son  Dictionnaire  ,  que  ce  n'est  pai  »3 
les  Pyrénées,  mais  bien  dans  la  Mâurîlante  qoe 
Gasion  a  vu  des  rennes.  Les  quaire-vingl  cor»  que 
Gaston  donneà  leurs  cornes  rendeni  son  téraoigDag^ 
tissez  suspect.  Cependant  la  description  de  GosioqH 
que  le  comte  Mellin  cite  littéralement  page  7,  idM 
jaroît  prise  de  quelqu'autre  écrivain,  et  aingoKè- 
tement  embellie.  Mais  pour  donner  néanmoins 
quelque  vraisemblance  à  ces  conjectures  ,   Buflbit^ 
et  Mellin  cherchent  à  les  appuyer  de  l'aotorité^ 
Julee-César,  dont  je  vais  examiner  le  passagcqo'l 
citent  à  ce  sujet. 

§.  III.  Jules-César  dit  ex^iressément  ;  n  La  fiA 
ft  de  Hercynie  nourrit  plusieurs  hctes  sauTugesifl 
4t  connues.  —  H  y  a  des  bccufs  de  ta  figure  <^^i 
«  cerf,  qui  ont  au  milieu  di.  front ,  entre  les  d« 
«  oreilles,  une  corne ,  plus  "ronde  et  plus  drt 
«  quecelled'aacun  autreanimal  qui  nous  sotte 
(t  nu,  et  dont  le  haut  se  ramifie  su  loin  en  1 
a  sieura  branches,  de  la  même  manière  quel 
«  doigts  sortent  de  la  paume  de  la  muin.  Le*  fe- 
«  nielles  sont  de  la  même  nature  que  les  miilesi 
«  elles  ont  la  même  Ggnre  que  lui   el   des  con 
«  également  grandes  (i).  H 


(1)  Mu/m  in  tagnuraftrarum  «Met  —  êtt  ho*  cmvW, 
ttijm  m  m<4ia  ftoaM  initr  aitm  nnuin  ce 


Qioique  César  ne  parle  i<n ,  à  la  vènxi  ^  que 
d^ime  seule  corne ,  il  parok  y  par  le  labiea«  ezacl 
q«^  fait  des  fimieUcs  qu'il  ne  pent  aroir  eu  en  vue 
d'a«tre  animal  que  le  mmt.  i.  Vossius  est  c^pcn^ 
daBt  arrêté  par  les  mots  imum  cornu  j  et  pense  que 
César  a  par  conséquent  voulu  parler  d'un  aniaial 
inoomiu  ;  mais  les  copistes  peuvent  avoir  altéré  ce 
passage,  ou  bien  César,  trompé  par  le  rapfNrocke- 
oient  des  cornes ,  qui  ne  sont  pas  à  une  aussi  gran- 
de distance  Tune  de  l'autre  que  dans  le  cerf,  peut 
dans  Féloignement  les  avoir  pris  pour  une  seule  et 
même  corne.  U  est  certain  du  moins  que  dans  la 
grande  famille  des  cerfs,  il  n'y  a  pas  de  biche  qui 
cÀ  des  cornes ,  excepté  la  biche  ou  femelle  du 
reime ,  qui ,  comme  le  m&le ,  jette  son  bois  tous 
les  ans. 

La  plus  grande  difficulté  que  les  naturalistes 
aient  trouvé  dans  ce  passage  a  été  de  dominer 
dans  quelle  partie  de  l'Eorope  il  faut  placer  la  fo- 
rêt de  Hercynie  appelée  le  Harîz. 

tm0^§ftt0 éireUÊtm  his$  iftUÊê  wMs  nqêmêmm^  comiAttêf  ftk  ejfêf 
summ»  sicni  palmae,  mmi  .fuam  Uftfe  4^undimi9$r.  Eadêm  pst 
Jfûndnoû  maris^ue  nfttura^  tademjorma^  magnititdotiue  comuum, 
—  JD#  Bello  galiico ,  !îb.  VI,  pag.  i35 ,  éd.  Gr»T.  lyiK ,  nt-S^ 
£b  rsliMuit  plut  «tt«iCîv«tnaBt  œ  pauaga ,  il  j&'a  tembléqw  Gl» 
jor  doit  avoir  écrit,  itUêr  aiirês geminum  cornu ^  atc^  par  celtf 
leçon  on  leveroît  les  difficultét  qui  embarratsent  la  fond  de  la 
question,  et  ce  qui  regarda  la  nombre  des  coroes,  dont  je  parlerai 
dans  la  suîta. 
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Comme  le  renne  ne  peut  vivre  aujourd'hui  à 
Dantzig,  et  que  la  foxè»  de  Hercjnie  est  située  en- 
core beaucoup  plus  au  sud  ,  on  ne  sauroit  douter, 
suivant  quelques  écrivains,  que  la  partie  méridio- 
nale de  l'Kurope  n'ait  été,  il  y  a  plusieurs  siècles , 
,  beaucoup  plus  froide  et  plus  sauvage  qu'elle  ne 
l'est  aujourd'hui;  de  sorleque  les  rennes  ont  quitté 
ces  contrées  à  mesure  qae  la  chaleur  y  est  deven 
plus  grande,  et  se  sont  retirés  vers  la  Sibérie, 
.  la  Lapponie  et  ailleurs, 

Buffbn  s'arrête  avec  complaisance  à  cette  idé^ 
P  que  M.  ZimmermanD(i)  adopte  égalementd'api 
I  lui.  Buffon  va  même  plus  loin  :  îl  prétend  proun 
i  |>ar-là  que  l'intensité  du  froid  n'éloil  pas  moi 
I  gronde  anciennement  à  ParisqueDC t'est  celle  qu'fl 
éprouve  aujourd'hui  au  Canada. 

Celte  supposition  paroît  au  premier  coup-d'c^ 
^lie  point  s'accorder  avec  l'hypothèse  hardie  de,-] 
1  chaleur  ardente  de  la  terre,  à  laquelle  il  ne  fall 
\  pas  moins  de  soixante-seize  mille  ans  pour  se  re- 
[  firoidir  au  degré  d'être  habitable  pour  les  hommes 
L  «t  pour  les  animaux.  La  France  devoit  donc  être 
nn  climat  infiniment  plus  chaud  du  lems  de  César, 
et  par  conséquent  moins  convenable  pour  le  renne 
)  qu'elle  ne  l'est  de  nos  jours.  Mais  un  philosophe 
I  'doué  d'uneimaginaiion  aussifcconde, d'une scieu- 


DU     R  B  N  N  B.  Sl5 

ce  aussi  létendue  que  BuSbn^  troure  facilement  les 
ressources  nécessaires  pour  écarter  les  difficultés , 
comme  on  peut  s'en  convaincre  par  ce  passage  des 
Epoques  de  la  Nature  (i):  a  Le  sol  de  la  France 
«  étoit  en  lui-même  beaucoup  plus  chaud  qu'il 
(c  n'est  actuellement  ;  mais  sa  superficie  étoit,  corn- 
Cl  me  celle  de  l'Allemagne ,  couverte  de  bois  ,  de 
«marais;  les  rivières  sortoient  souvent  de  leurs 
ce  lits  j  et  la  terre  elle-même  étoit  sauvage  et  in- 
CI  culte.  Aujourd'hui,  au  contraire,  les  bois  ont 
a  été  abattus,  les  marais  desséchés  et  la  terre  a  été 
a  cultivée  et  peuplée.  Voilà  donc  les  raisons  pour- 
ce  quoi  la  chaleur  de  ce  pays  est  redevenue  assez 
ce  grande  pour  ne  pas  permettre  aux  rennes  ,  aux 
ce  élans ,  aux  loups-cerviers ,  aux  ours ,  d'y  séjour- 
ce  ner,  comme  du  tems  de  Jules -César.  ))  Bufibn' 
cite,  comme  une  preuve  convaincante  de  cette 
assertion ,  l'exemple  de  Cayenne  et  particulière- 
ment  de  la  Fensylvanie  (s).  Voilà  la  manière  dont 
09  raisonne  quand  on  ne  considère  les  choses  que 
d'un  seul  côté. 

§.  IV.  Le  seul  moyen  de  donner  quelque  soli- 
dité à  ces  conjuctures,  étoit,  selon  moi,  de  con- 
•ulter  les  anciens  géographes.  Ph.  Cluvier,  qui 


(i)  £poq  VI ,  pag.  140. 
(a)  Pag.  597. 
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a  si  parfaitement  connu  l'ancien  monde  (i),  peut 
nous  tirer  sur-le-champ  d'embarras,  en  tiotrs prou- 
vant que  par  la  forêt  de  Hercynie,  César  enten- 
doit  non -seulement  le  Hartz  de  nos  jonrs  y  mais 
tout  le  Brandenbourg,  la  Prusse,  la  Pologne ,  la 
Litbuanie^  la  Russie  et  la  Moscorie.  Cela  se  trouve 
confirmé  par  Pomponius  Mêla  (3),  qui  donne  une 
longueur  de  soixante  jours  de  marche  à  la  foret 
de  Hercynie.  Cluvier  raisonne  par  conséquent  juste 
sur  ce  sujet  (3);  et  il  ajoute,  qu'on  ne  doit  donc 
pas  s'étonner  qu'il  y  ait  eu  du  tems  de  "César  y  de 
Pline  et  de  Solin  ,  plusieurs  bétes  sauvages  dans 
cette  forêt  qu'on  ne  trouve  plus  de  nos  jonrs  en 
Allemagne ,  excepté  les  chevaux. 

Tous  les  anciens  écrivains  ont  placé  le  renne 
dans  la  Scythie ,  dont  ils  n'indiquoient  point  les 
bornes,  ainsi  que  nous  l'assure  Saumaise  d'après 
un  passage  de  Théopbraste  (4).  Pline  donne  égale- 
ment le  nom  de  Scythie  à  toute  la  partie  septen- 
trionale de  l'Europe ,  jusqu'à  la  région  où  com- 
mence le  chaud  Orient  (5);  et  sous  la  forêt  de  Her- 
cynie, il  comprend  toute  l'Allemagne,  la  Polo- 


Ci  )  Cermamia  antiqHa  L,  B,  anno  1616,  lib.  III,  c.  47»  p.  ai 5. 
(a)Lib.  m,  cap.  5* 
(5)  Ihid.f  pag.  2i6< 

(4)  Plin.  exerc,  in  Solin. ,   pag.  276. 

(5)  Lib.  VI,  cap.  14»  pag.  009. 
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gtaé,  la  Lironie,  etc. ,  depuis  h  Ylèttllé  ]tiii|ii'ii  là 
Meuse  (i).  Il  n'est  donc  paft  étonnait  ^n^on  tronvé 
encore  de  nos  jonrs  des  renôeè  en  Lappotiité ,  eÂ 
Sibérie  y  en  Moscovie ,  cotAme  andebnement  et  du 
tems  de  César;  car,  en  effet,  ces  animanxn'oht 
pas  changé  de  climat.  D'aillenrs ,  les  anciens  &i^ 
soient  alors  ce  qne  nons  faisons  anfonrd'htti ,  ilè 
donnoient  à  totte  cette  taste  contrée ,  qui  lent 
étoit  entièrement  inconùue,  le  Adin  de  désett  on 
forêt  de  Hercynîe  ou  Scythie  ;  de  même  qnè  noué 
donnons  le  nom  d'Indes  Orientales  à  toute  la  par* 
tie  inconnue  é^  and  de  l'Asie ,  ^  telui  d'Indes 
Occidentales  à  celle  de  l'Am^riqm  que  non^  lïè 
connoissons  pas  encore. 

Cependant Chivier  s'ét^lte,  fteloti  moi,  im  peii 
de  là  vraie  route,  quand  il  dit  que  ce  n'est  pas  le 
Ténrhe  que  César  a  voulu  désigbet*  pat  l'animal  ea 
^«leslioh  ,  mais  le  biton  de  Pline  et  de  Solin  (d). 
«  Comiiiebt,ditm, César potnroit-il  donner  le  nom 
^  de  bomf  k  cet  animal ,  qui  avoit  la  figure  et  les 
«  ctirnés  du  cerf?  Voilà  ce  que  je  ne  comprends 
^'bullenfent.  n  Cluvier  l'anroit  tiéanmoins  eom- 
]rris  facilement ,  s'il  s'étoit  seulement  rappelé  que 
les  Grecs  ainsi  que  les  Romains  donnoient  le  nom 
de  bœuf  à  tous  les  animaux  qui  leurétoientincon- 


(])Lib.  IV,  i:ap.  a8,  pag.  aaa« 


r 
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nus  ,  pour  peu  qu'ils  eussent  la  grandeur  de  cel 
aoîmal.  Ne  counois^oienl-ils  pas  le  rhinocéros  SOU9 
la  dénomination  de  bœuf  d'Ethiopie ,  etrélépl 
sons  celle  de  bœuf  de  Lucanie?  comme  on  pi 
le  voir  chez  Pausanias  et  Lucrèce.  Nous  appelons 
boeufs  marins,  lions  de  mer,  cheval  marin  ,  etc., 
ceriainsanimauxélrangers  ou  inconnus, sansqu'ils 
aient  d'autre  analogie  avec  ceux  auxquels  nous 
comparons ,  que  celle    de  leur  grandeur 
proque. 


lu'iis 

usl^ 


§.  V.  Ce  n'est  que  long-tems  après  Jiiles-C««rt 
qu'on  paroîl  avoir  donné  le  nom  de  tarandas  h  ce 
singulier  anrmal.  Pline  l'appelle  ainsi  (i):  «Le  to- 
a  rand  ou  renne  des  Scythes  change  aussi  de  cou- 
M  leur;  et  il  n'y  a  point  d'autre  animal  à  poil  qui 
M  ail  cette  propriété.  —  Le  taraud  est  de  la  gnnr 
«  deur  d'un  bœuf  i  sa  tèle  ressemble  à  Celle 
«  cerf, mais  elle  est  plus  forte;  sescornes ont b 
«  coup  de  brancbesj  ses  pieds  sont  fourchus,  et 
CI  poil  a  la  longueur  de  celui  de  l'ours.  »  En  com- 
parant à  ce  passage  la  remarque  de  Linnaïua  ou  de 
son  disciple  Iloffberg,  il  sera  facile  de  compren- 


(i  )  Mutai  colorti  el  Scjlluttum  larandut,  nec  atiad  ex  Ht,  fUM 
pih  VMtiltntnr.  —  Tararuto  inagniliuio ,  ijuae  bovi;  atpml  majmt 
^H  etrvino  t  n«c  abtimitt  1  eomua  Totnoia,  angiilitt  hffida»,  vtfifafi'v 

^b  magnitudiiu  Hrtorum.  Plia. ,  lib-  VUI ,  cap-  ^i.  ^B 
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àte  Pline.  M.  Hoffberg  dit  (i)  :  a  Immédiatement 
(€  après  la  mue ,  le  pelage  dn  renne  est  d'un  faune 
«  foncé;  il  blanchit  vers  la  canicule,  jusqu'à  ce 
«  qu'il  soit  devenu  à  peu  près  entièrement  blanc.  i> 
Le  comte  Mellin  fait  la  même  observation,  avant 
de  passer  à  la  description  de  son  renne  représenté 
avec  sa  robe  d'été.  Personne  n'ignore  d'ailleurs  au- 
jourd'hui que  les  lièvres  sont  pendant  l'hiver  en- 
tièrement blancs  en  Norwège ,  en  Suède  et  dans  la 
partie  septentrionale  de  la  Russie. 

l\  j  avoit  une  ridicule  tradition  parmi  les  an- 
ciens, que  le  renne  pouvoit  prendre  ,  comme  le 
caméléon,  toutes  sortes  de  couleurs.  ((  Comme  le 
ce  tarand,  dit  Pline  (9),  est  craintif,  non  content 
c<  de  se  cacher,  il  contracte  au  besoin  la  couleur 
a  des  arbres,  des  plantes,  des  fleurs  et  des  diffé- 
a  rens  lieux  où  il  se  cache.  »  iËlien  dit  la  même 
chose  (5)  :  «  Le  renne  (  tarandua  )  change  conti- 
a  tinuellement  son  pélajue,  et  prend  une  infinité 
«  de  couleurs ,  au  grand  étonnemenc  de  -ceux  qui 
a  le  regardent.  » 

Les  remarques  de  Hoffberg  et  du  comte  Mellitf 
sur  la  variation  des  couleurs  du  renne ,  peuvent 


(i)Liiui.y  jitno^n.  jtemd.f  ton*  III,  pag.  i49* 
i^yCoUfësn  omnium  arêorum  ^  fruetiaum  ^  Jhnun 
fmê  fwidii* 

(5)  HUt,  anim* ,  lib*  II ,  cap.  s. 
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toient  du  lems  de  César,  ou  cju'il  y  règnoii  alors 
une  intensité  de  Iroid  assez  grande  pour  qu'îla  pu5- 
I  -tent  seirir  de  retraite  au  renne. 

Jevais  maintenant  quitter  ces  recberclieselm'iT 
cuper  de  l'animal  mènie,au({uel  la  nature  a  donne 
pour  se  garantir  du  IVoid  un  nez  couvert  de  poil , 
et  une  peau  forte  el  épaisse.  Sa  lêle  est  garnie  de 
cornes,  non-seulement  pour  servir  à  sa  défeose, 
mais  pourfouiHerauesi  sous  les  neiges  épaisses  afin 
de  déterrer  celle  mousse  blanclie  qui  croit  aboiH 
damment  en  Lapponie  et  dans  les  autres  climsli 
froids. 

Le  renne  ne  souffre  de  la  faim  i]ue  lorsque  h 
I)eige,arro3éeparde  fortes  pluies, couvre  lamoiuM 
d'une  croûte  épaisse  de  glace ,  que  ne  pcul  brÏMT 
ni  la  force  de  ses  pattes ,  ni  celle  de  ses  corne*, 
ainsi  que  l'a  fort  bien  remarqué  Hulfberg(i)  ,  et 
comme  je  le  dirai  plus  amplement  au  chapitre  IV. 

(i)  Linn-,  -/tmoin,  jtcad, ,  lom.  111,  {iig.  iSa. 


â 
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CHAPITRE     111. 


Comparaison  des  deux  tétea  de  renne,  et  de  la  . 
rumination  de  cet  animal. 


%.\.  -C'N  comparant  enseniMe  les  deux:  têles,  £ 
6  el  7  de  la  pliinclie  V,  on  s'appercevra  facilemei 
que  le  profil  de  l'une,  tig.  6,  est  plus  évasé  depui 
les  cornes  jusqu'au  museau^  que  dans  la  iig.  '! isK 
que  le  museau  du  premier  est  aussi  plua  arrondi; 
que  les  oreilles,  au  contraiie,  sont  plus  pointue^ 
dans  le  second.  ,t  , 

Les  Daseaux  diffèrent  également  un  peu;  c^eitr 
dant  lia  soot  tels  que  les  a  décrils  Al.  Uofrberg(i), 
c'est-à-dire ,  qu'ils  sont  oblocgs  et  placés  oblique- 
ment. 

La  différence  du  poil  en  longueur  et  couleurdé- 
uendoit  de  la  saison  de  l'année,  aiaai  que  je  l'ai 
remarque. 


(,)«/</.,  p«6- 1 
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Afin  de  conserver  une  idée  bien  exacte  de  ce 
Tare  animal,  j'ai  fait  un  dessin  grand  comme  Da- 
tnre  de  la  lèle  du  dernier  que  j'ai  eu,  pris  exacie- 
menl  en  face,  lequel  permet  d'appercevoirdisUDC- 
tement  sa  ressemblance  avec  la  têle  du  bœuf  on 
du  veau;  mais  comme  ce  dessin  ne  peut  être  ici 
d'aucune  utilité  je  n'ai  pas  cru  nécessaire  dV.^ 
charger  cet  ouvrage.  ^M 


§.  II.  Ainsi  que  tous  les  autres  animnnx  rumi- 
nans,  le  renne  n'a  point  de  dents  à  la  partie  an- 
térieure delà  niiichoire  supérieure;  mais  biea  deax 
dents  canines,  qui  ont  été  remarquées  par  Dan- 
benlôn  (i).  Dotis  la  second*^  tôle,  Cfcs  ileats  n' 
VoienlpâS  eticttre  jiercé;  mais  elles  étoient  fort  ail 
parentes  dans  la  troisième  tête  qui  ra'aroit  été 
T^rJ"éè  d'AreïidJi!  ;  cependant  elles  sont  fort  petite^ 
Linnacxls  et  HtrfTberg,  malgré  l'importance  qallï 
attachoient  aux  dents,  au  ])i>int  m^me  de  rouloir 
èitiblii'  d'aprfs  elles  leur  classification  ,'  n'ont 
pendant  rien  dit  de  celle  du  renne. 

Dans  les  deux  tètes  dont  je  donne  ici  les 
sins,  j'ai  compté  six  molaires  â  la  milchoire  s 
fÎGUre,  tu  anfatll  h  l'inférieure;  par  couséquei 
+fngt-qua(reentoilt,  qni  ressemblent  purfaitei 
à  celles  du  cerf. 
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§.  III:   La  mâchoire  inférieure  contienl  Irtrît 

dents  incisÎTeB  fort  perilee  et  isolées.  Cette  mâdioi W 

est,  comme  chex  le  cerf,  chez  le  chamean  et  chee 

les  autres  animaux  qui  ruminent ,  beaucoup  plus 

droite  que  In  mâchoire  supérieure;  et  cela  de  la 

lirg#«r entière  d'une  molaire. 

^  Bans  mes  leçuns  sur  l'épizootté,  j'aititablioèiHP 

ne  un  véritable  ciiractére  dislitttlîf  dés  anlmauiè 

tvminaDs  cette  différence  dans  la  latgeur  de  la 

•afichoire  inférieure  et  des  molaires.  Mais  comme 

■depuis  ce  tems-là  je  n'ai  rien  négligé  pour  m'inS- 

«fruire  sur  tout  ce  qui  lient  i  la  fc^Rformation  de» 

nimaux,  j'ai  trouvé  quclamBchoiieinférieïire  dii 

'  eheval,  de  l'âne  et   du  ribre  c«l  ëgalemeni  pldi 

étroite  que  la  supérieure;  qu'ils  ont  par  conséquent 

Cela  de  commun  aiec  les  ebiiUaux  qui  rUmhiAit. 

Je  crois  donc,  comme  ami  de  la  vt;rHé,  devoir  feire 

Connoltre  la  fausseté  de  celle  assertion  ,  et  déclare 

qu'il  n'y  a  que  la  disposition  des  quatre  estomacs 

dans  les  animaux  qui  rumin&nt,  soit  qu'ils  aient 

les  pieds  loiirchus  ou  non  fourchus,  comme  le 

chameau,  qui  puisse  nous  servira  reconnoitréoetW 

fc       propriàé,  et  que  le  peu  de  largeur  de  la  mâchoire 

B   intérieure  des  chevaux,  des  vnchea,  des  cerfs,  des 

m     tooulona ,  etc, ,  ne  paroit  être  destinée  qu'à  mieiw 

broyer  les  alimensj  par  un  luouveoiiBnk  moina  fai« 

téralement  en  dehors.  t 

Le  chevul,  l'àne  et  le  tèbre  broyent  beaufeoup 
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.  JeursaUmtius  avant  de  le»  avaler.;  taQdi»que  le 
tweufi  le  cerf,  le  chameau,  le  renne  et  autre* 
semblablea animaux  ne  font  que  mâcher  fort  gros- 
sièrement leur  fourrage  pour  la  dégluliùon  ,  et 
continuent  de  manger  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  aut- 
fisamment  viande.  Ensuite  ils  ruminent  par  paniet 
oetie  même  nourriture  j  et  quand  elle  e»t  bien 
broyée  entre  les  molaires ,  ils  la  portetti  imm«diif 
tement  dans  le  feuillet  ou  troisième  estomac , 
que  je  l'ai  expliqué  amplement  dans  mes  ti 
I  sur  l'épizoolie. 

Quoique  quelques  personaesaîentprélendo 
le  renne  ne  rumine  point,  cela  se  trouve  si  bien 
démontré  aujourd'hui  par  Linnorus,  Ponloppîdao 
et  autres  écrivains,  qai  ont  eu  l'occasion  d'obser- 
ver jaurnellement  cet  animal,  que  celte  assertion 
ne  mérite  point  d'être  réfutée, 

3e  n'ai  pu  observer  la  ruminalîon  dans  le  rem 

queMM.Ovensm'avoient  envoyé,  parcequ'il  êti 

Uop  foible  quand  je  l'ai  reçu,  et  mourut  peu 

tem»  après.   Mais  je  puis  dire  avec  vérité  que 

_  bêles  &  cornes  cessent  de  ruminer  auuilôi  qu 

H  «ont  malades,  de  quelque  espèce  que  puisse  tire  li 

■  maladie  ;  de  âorlQ  qiko  le  boeuf  peut  cesser  de 

■  miner  sans  que  cela  indiquât. néanmoins  qu'il  soit 
I  attaqué  de  l'épizoolie  qui  règne  actuellemenl. 

H  Je  conscr^'e  les  quatre  estomacs  de,  mon  reoDfl 

■  gonOwa  et  bien  vernis,  afin  de  faire  vo'rr  à  ceux  qui 
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Je  désirent  la  grande  conformîié  qu'il»  ont  avea  i 
ceux  des  cerfs  et  autres  animaux  de  celte  espice  J  ' 
et  d&:prouTer  en  même  tenis  par-là  que  cet  ani-^  ' 
mal  rumine. 


CHAPITRE     IV. 


Des  cornes  du  renne. 


fj 

'*  1 

r 

!l   1 
*l 

il 
■  t  I 

.1.  J  'a  I  déjà  remarqué  que  lesrennesdiSêrert'l 
e  tous  les  autres  cerfs  en  ce  que  les  femelles  ont 
s  cornes  comme  les  mâles  et  qu'elles  jettent  éga- 
nent  leur  boi»-(ou8  les  ans.  Ceux  qui  ont  eu  oo> 
■ion  d'examiner  de  prés  ces  animaux  convien— 
B«nt  de  ce  fuit;  ils  ajoutent  seulement  que  les  cor- 
s  des  femelles  ,  ainsi  que  tout  leur  corps,  sont 
ulus  minces  et  plus  déliées  que  celles  du  mâle.  1-es 
ypiles  jettent  leur  bois  immédiatement  après  la 
laifion  du  rut ,  c'est-à-dire ,  k  la  lin  de  novembre, 
suivant  M.  Hoifberg  (i)j  celui  des  femelles  tombe 
déjà  au  commencement  du  même  mois,  en  le  cou- 


,   ifmaen,  Acad.,  pDg.  r5o. 


servant  néanmoins  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  misbas; 
mais  lorsqu'elles  ne  produisent  pas  elles  perdenl  . 
leur  bois  en  hiver;  et  cela  est  si  constant  pan 
ces  animaux,  que  lesLappons  jugeni  par-là  si  e 
portent  ou  non. 


"  g.  ir  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  femelles  q 
jettent  leur  bois ,  comme  les  mâles  ;  mais  c 
me  qui  ont  subi  la  castration  ,  ainsi  que  nous  1 
prend  ,  entre  autres  ,  M.  Hoffberg  (i  );  mais  cfs 
derniers  perdenl  leur  bois  plus  tard,  et  rarement 
avant  le  mois  d«  janvier  j  quelquefois  cependant 
plutôt ,  suivant  qu'ils  sont  plus  ou  moins  vigoo- 
reux.  M.  Hoffberg  contredit  en  cela  ScheSer  et 
Uulden;  et  il  assure  aussi  qu'il  n'est  pus  vmîqO^^ 
le  renne  se  cache  qnand  il  a  perdu  ses  corne».      •J 

BufTon  (2)  pense  que  les  parlies  qui  Servent  à  té- 
farar  le  superOu  de  la  matière  iTutritive  ne  sont 
pfl»toHt'à-fait  détruites  par  cette  castration,  parce 
4(06  les  Lappons  n'amputent  pas  les  testicules  au 
Mono,  mais  ne  font  que  les  histourner,  en  com- 
^imftnl  avec  les  dents  les  vaisseaux  qui  y  abon- 
•tssent  ;  de  sorte  qn'ils  sont  bien  incapables  de  pro- 
dnim,  sans  que  cela  nuise  û  la  totale  reproduction 
lie»  cornes. 
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n  est  certain  que  les  Lappons  font  eette  epéra- 
lion  de  la  manièrcf^ue  le  rapporte  Bufibn;  et  Hoff- 
berg  (1)  le  confinne  par  son  témoignage}  cepen- 
dant^ il  ne  parott  pas  rraisemblable  a  ne  le  renon- 
vellement  des  cornes  dépende  d'on  foible  reste  de 

'  matière  prolifique.  Buffbn  ne  devolt  pas  citer  ici 
l'exemple  des  cerfs;  car  on  sait  que  ceux  de  cet 
animaux qu^en  soumet  à  la  castration  perdent  leur 
bois  au  tems  ordinaire  9  et  que  celui  qui  le  rem- 
place est  fort  petit  et  difforme,  et  leur  reste  ensuite 
jusqu'à  la  mort.  Chez  les  renaes  cependant  un  fait 
singulier  doit  avoir  lieu ,  savoir ,  que  les  hongres 
changent  aussi  bien  leur  bois  que  les  m&les  entiers 
e€  que  les  femelles;  ce  que  je  puis  bien  admirer  y 
mais  nullement  comprendre,  et  moins  encore  ex- 
pliquer. 

Le  comte  Mellin ,  qui  emploie  la  même  objec- 
tion que  Buffon ,  met  en  doute  les  obserratiens  de 
Linnseus  et  de  Hoffberg  {à) ,  et  appuie  son  idée  sur 
Fautorité  de  Hulden ,  qui  dit  d'une  manière  ex- 

*  presse  :  a  Les  comcfs  des  rennes  hongres  ne  tom- 
n  bent  point  (3).  »  Je  cite  ce  passage  d'après  le 
comte  Mellin,  pairce  que  je  n'ai  pas  le  livre  de  Hul^ 
den ,  et  je  ne  décide  rien  d'ailleurs. 


'^F 


(1)  Linn. ,  jimo9n*  A4a4>  %  pcg.  iSo. 

(a)  Ihid, ,  pag.  a6« 

(5)  Comua  cMratorum  non  deddtèni. 
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§.  III.  Le  renne  parle  toujours  deux  cornes  d« 

&  manière  qne  cela  est  représ«Dlé  fig.  6^  plancbe 

I  .V.  —  A.  C.  D.  B.  E.  esl  la  corne  gauche  ;  F.  H.  l.G 

,  la  droite.  L'exlréniilé  des  merrains,  A.B.  et  l'.' 

.poussent  de  fortes  ramilicationa  qui  ressemblent 

la  paume  de  la  main  garnie  de  ses  doigts;  c'est  < 

laènie  que  croissent  les  exlrémilés  des  deux  a 

.douillers  de  devant  C.  et  H.  et  D.  également  j  n 

jamais  E.  et  I. 

On  trouve,  une  fort  exacte  représentât  ion  de  n 
cornes  dans  l'ouvrage  de  ButTun ,  planche  X, 
3  et  5,  et  planche  XI,  Sg.  i  et  9.  Mais  pour  uiiei 
^percevoir  cette  régularilé,  il  faut  confronte: 
I  fig.  a  et  3  delà  planche  X  deBufibn,avec  leso 
.nés  de  ma  fig.  6.  Les  lettres  indicatives  dea  purtitii^ 
correspondantes  sont  les  mêmes  dans  ses  planche» 
et  dans  la  mienne. 

^  Cependant  il  anive  quelquefois  qn'iin  andoml* 
1er  ne  vient  pas ,  comme  cela  se  voit  tk  la  corae 
droite  de  ma  fîg-  6 ,  où  D.  n'a  pas  poussé.  Dans  Is 
tête  que  j'ai  reçue  d'Arendal,  l'aadouiller  D.  oe 
se  trouve  à  aucune  des  deux  cornes,  et  t'andcuil- 
J^r  L  n'est  pas  à  la  droite.  La  nature  se  plait  à  va- 
rier ces  petits  détails;  cependaul  les  andouiUers  de 
devant  semblent  ne  manquer  jamais. 

Il  en  esl  des  cornes  du  renne  comme  de  celles 
du  cerf, plus  l'animal  devient  vîeuxetplus  elles ae_ 
-  chargent  d'andouillcrs  ;  elles  paroisaeoL  i 


saeoL  n'aTOlB 
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d'abord  qu'ooe  seule  branche  ^  comme  cela  parôît 
chez  Buffooi  planche  X,  fig.  1,  et  chez  Klein  (i)« 
U  est  vraiment  dommage  que  Linnœus  ou  HolF* 
berg.  Th.  Klein  et  Pontoppidan  aient  donné  de  si 
détestables  figures  d'un  animal  qu'ils  pouvoient 
considérer  à  leur  aise  et  de  si  près* 

§.  IV.  Les  cornes  sont  toujours  placées  natu** 
Tellement  de  la  manière  que  je  les  ai  représentées^ 
c'est-à-dire,  avec  deuxandouillers  en  avant,  A.C. 
et  F.  H.  y  lesquels  même  pointent  quelquefois  9 
sur-tout  dans  les  vieux  sujets,  tellement  en  avant 
qu'ils  atteignent  le  bout  du  museau  ,  ainsi  que 
HofiTberg  l'a  remarqué  (9).  Buffon  (3)  pense  que  le 
renne  ne  saurolt  brouter  les  plantes  ou  les  herbes, 
parce  que  ses  andouillers  de  devant  doivent  l'en 
empêcher;  mais  je  n'ai  pas  vu  encore  de  figure  de 
cet  animal ,  quelque  mal  qu'elle  fut  faite  d'ail- 
leurs, où  ils  pointassent  en  avant  à  ce  degré. 

U  n'est  pas  invraisemblable  que  le  renne  se  ser« 
ye,  comme  Buffon  le  remarque,  d'après  Tautorité 
d'autres  écrivains,  de  ces  andouillers  de  devant  ^ 
ainsi  que  ses  pieds,  pour  enlever  la  neige,  encore 


(1)  L«  comt^  MclKn  a  reprétenié  de  pareilles  rlirrérencet  dan» 
la  pLinrlie  I  ainti  que  dans  la  planche  II- 
(9)  Linn. ,  Annjen.  Acad, ,  p9g.  im9- 
(3;Piig9i7. 


I 
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en  pQUSSÎère  ,  àe  la  mousse.  Mauperluis  (i)  rapi 
porte  que  «  cet  animât  dans  un  moment  avec  a 
Il  pieds  s'y  creuse  une  écurie;  et  balayant  la  neigi 
<(  de  lous  cùtés,  découvre  la  mousse  qui  est  cachi 
«  au  fond.  Mais  r^uand  celte  superficie  a  élé  frap> 
«  pée  d'un  soleil  assez  chaud  pour  en  fondre  * 
<(  unir  les  parties,  la  gelée  reprend  aussitôt,  1 
«  durcit  et  en  forme  une  croûte  qui  porte  les  hom- 
«  mes,  les  rennes  et  même  les  chevaus;  de  torie 
«  que  les  rennes  ne  peuvent  plus  la  creuser  pour 
«  aller  chercher  dessous  leur  nourriture;  et  il  faut 
«  alors  que  lea  Lappona  la  leur  brisent  ;  seule  i«- 
((  compense  des  services  que  ces  animaux  leur  ren- 
u  dent.  »  Cette  observaiiou  ne  vienl  pas  a  l'appui 
du  seoliment  d'Olaiis  Wormius  (2),  qui  prétend 
que  c'est  avec  les  rameaux  de  devant  de  6on  bois 
que  le  renne  attire  ù  lui  les  branches  et  les  rejetoaa 
des  arbrea  et  qu'il  brise  la  glace. 

Pour  donner  une  idée  de  la  force  des  pieds  du 

t  renne  et  de  l'usage  qu'il  en  fait,  je  puurrois  obser- 
ver que  cet  animal  se  défend  plus  avec  ses  pieds 
de  devaDi  et  de  derrière  qu'avec  ses  cornes  caatc^ 
les  loups  et  les  autres  bêles  sauvages,  ainsi  que  l'i^É 
sure  le  comte  Mellin  (5).  L'absence  des  cornes  ^^ 
tmti 
: 


trntn'oiiah. 

(»)  Muséum,  pag.  5Î7. 
(5)  Pag.  14. 


1  voyagtjait  dtni  l^Lafpiuài  tÊf* 


à 
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renooveUement  du  bois ,  et  l'étal  de  mole^e  oà 
eU^  f eatept  loog-temt ,  semblent  eoafinner  cette 
remarque. 

§.  y.  Pans  le  renne  qiie  MM,  Oyeas  m'avoient 
envoyé,  les  cornes  commençoient  à  peine  à  poin- 
dre; de  sqrte  que  Tune  n'avoit  qu'un  pouce  et  Tau- 
tre  un  pouce  et  demi  de  long,  comme  on  le  voit 
en  A.  fig.  7  ;  ma|s  elles  étoient  couvertes  d'un  poil 
gris  tirant  sur  le  noir,  si  joliment  contourné  qu'en 
les  voyant  à  une  certaine  distance,  on  auroit  pris 
ces  deux  touffes  de  poil  pour  deux  souris  placées 
par  liaàard  sur  la  tète  de  l'animal.  Le  comte  Mel- 
lia  conftrme  ,  non-seulement  par  ses  propres  ob- 
MrvalioDS,  ce  que  je  viens  de  dire  de  ces  touffes  de 
poil,  maiaéite  aussi  à  cette  occasion  le  témoignage 
de  M.'Seligmaan  (i). 

ils  paroissent  conserver  long-tems ,  comme  les 
daims  et  autres  cerfs,  cette  peau  vetoutéeq  ni  entoure 
lemerrain  et  les  andouillers.  Hoffberg  (a)  nous  ap- 
prend ^u'a^  printems,  lorsque  les  cornes  naissent^ 
^Aks  iom  fort  sensibles  et  restent  de  même  tout  le 
ItHis  qu'elles  sont  garnies  de  cette  peau ,  laquelle 
•e  fend  et  tombe  d^elle-méme  en  automne.  Ôlaiis 
Wormius  dit  la  même  chose,  et  critique  Scaliger 

• 

(i)  Pag.  11  et  la. 


|i;  i-Bg.  Il  et  13. 

(a)  Ltinn. ,  Amœn*  Acad, ,  pag.  149» 
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i  qui  paroît  avoir  été  tl'opinioD  que  les  cornes  du 
I  xenne  ne  se  dépouillent  jamais  de  cette  i 
,  braDe(i}. 


CHAPITRE 

De  la- forme  de  l'œil. 


§.  I,  X^Bs  QctionatngénieusesderévèquePoDtop- 
pidao  eut  rendu  les  yeux  du  renne  un  point  si  in- 
portanl  d'histoire  naturelle,  qu'ils  méritent  bits  ' 
(]ue  nous  les  examinions  avec  atlenlion.  ^| 

At'extérienr,lesyeuxdu  renne  ressemblent beai^ 
coup  à  ceux  du  daim;  les  prunelles  de  cet  animal 
sont  oblongnes  et  transversales  comme  celles  du 
chameou,  du  bœuf,  du  mouton,  du  cheval,  du 
cerf,  de  la  chèvre ,  de  la  gazelle  et  de  preaqiie  tous 
les  animaux  herbivores ,  comme  on  peut  le  voir 
par  les  figures  6  et  7  de  la  planche  V ,  et  je  l 
trouvées  de  même  dans  l'hippopotame. 

§,  IL  Le  larmier  du  renne  a  cela  de  partîctt 

(1)  Muieura  ,  pBg.  538. 
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qu'il  tombe  en  une  ligne  courbe  dans  l'oeil.  Cepen*  ' 
dani  presque  tous  les  na luralistcs ont  négligé  d'ob^ 
serrer  cette  singulorilé,  excepté  M.  Allamand(i)^  ; 
qui  l'indique  dans  la  Bgurc  du  caribou  qui  lui  a  ét^ 
enro^fée  par  le  duc  de  Richinond;  «l  Buflbn  (s), 
qui  l'a  observé  dans  la  figure  de  la  femelle  du  ren- 
ne. LinnxuB  n'en  dît  pas  un  motet  le  représenta 
moins  encore.  . 

J'ai  indiqué  fort  distinctement  ce  larmier  A.  Bu  j 
fig.  9,  planche  V.  L'intérieur  en  est  parfaitemenl;   , 
lisse  dans  les  daims,  mais  dans  le  renne  il  se  trouva  I 
garni  de  fort  petits  poils.  Ces  larmiers  sont  rempUj|  J 
de  petits  grains  d'une  matière^  transparente  et  ré-^ 
sineuse,  auxquels  Daubenton  donne  le  num  4n-  j 
tarntea  ou  bezoard  du  cer/(3),  et   il  représentu  I 
celles  qu'il  a  trouvées  dans  un  grand  cerf  ('t).  Ëi^ 
lytit^cl  1771,  j'ai  découvert  luoi-mème  dans  uik 
daim  et  deux  biches  d'assez  grandes  part  iculesjaurf 
Des,  rés'meuses  et  passablement  dures.  ■ 

Le  larmier  est  placé  dans  l'os  lacrymal ,  lequel 
étant  fort  grand  dans  ces  animaux,  a  pour  cet  ef- 
fet une  profonde  canelure,  qui  prend  son  origine 
iwr  devant  entre  les  deux  cooduits  lacrymaux  os» 


ï 


<0  Addiiiont.  pl.m. 

(ï}Suppl.,  10m.  Ul.  pl.XVIUiiV. 

(/i)«»y.,pi.xv.fii.  i«  ». 
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seiix.  Il  y  a  aussi  une  ouverture  entre  Vm  !•' 
mal ,  i'o9  coronal ,  l'os  nasal  et 
fipure,  plus  élroîte  et   pi 


et  la  ra'Sthoîre  » 
longue  que  dans  1m 
cerfs,  que  Daubenlonf  l)  a  fort  bien  reprèseniée, 
et  qui,  se  Irouranl  recouverte  p«r  un  double  pé- 
rioste, forme  la  cavilé  do  nez. 

Cette  cavîié  longitudinale,  quoique  notnmée 
point  lacrymal  ou  larmier,  n'est  cependant  pas 
destinée  k  recevoir  les  larmes;  ruais  paroit  séparer 
intérieurement  une  (natièîé  grasse  et  visqueuse, 
loquelie  esi  jaunâtre  chez  le  renne  et  le  diiim,  mais 
noirâtre  chez  la  chèvredeGrimm,  que  MM.  Pallu, 
Vosntaer,  Allainand  ei  Buflon  ont  dicrile. 
■  On  peut  voir  d'ailleurs  combien  peu  ces  cavité 
(ont  destinées  ù  l'écoulement  des  Jaiities  ,  par  les 
Aeux  |)oint3  lacrvœnux  B, ,  fig.  g  tle  la  planche  V, 
et  par  les  deux  conduits  osseux  qui .  de  même  q»  ' 
d^ns  le  rhinocéros,  se  réunissent  bienlOi  pour  al- 
ler se  décharger  par  an  conduit  eommuu  dans  It 
ùet. 

Si  CM  prétendtls  lartnlera  éittient  t^tablement 
appropriés  à  Tèceroir'les  larmes,  dti  devroït  «r- 
taihement  les  trouver  dani  l'élépliant ,  don»  l'itift- 
popolame  et  dans  le  narwal,  qui  n'ont  aucuQe- 
ment  de  jioinls  lacrymaux  et  par  conséquent  point 
de  conduits  lacr^iuaux,  ainsi  que  je  l'ai  déji  ob- 


(t}»U.,  plXIV.fig.  iH  O  ,p*g.  11?. 
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serve  en  1774,  daas  un  rapport  succinct  que  j'ai 
fait  de  la  dissection  d'un  jeune  éléphant ,  et  com- 
me je  me  propose  de  !e  démontrer  plus  au  long 
dans  une  dissertalion  complette  sur  ce  sujet  (i). 


§,  ni.  La  paupière  interne  ou  clignotante  Ai  I 
l'ceil  glisse,  comme  dans  loua  les  aulres  quadru"^  ' 
pèdes,  du  grund  angle  de  l'œil  B.  Tcra  le  petit  ad-^  I 
gle  E. ,  fig.  9,  planche  V.  J'ai  représenté  cettS 
membraneenlièrenientélenduedepiiis  B.  jusqu'etf 
C. ,  pour  qu'on  puisse  voir  qu'elle  est  intacte ,  Saut  I 
la  moindre  perforation. 

§.  IV.  3'al  représenté  de  même,  dans  la  fig.  8^ 
]^bbg1i«  V,  la  paupière  supérieure  entièrement 
abaissée  et  fermée,  pour  montrer  qu'elle  n'est  pas 
percée,  mais  qu'elle  ressemble  dans  le  renne  par» 
lailement  à  cetie  des  autres  animaux  de  cette  eW 
pèce. 

§.  V,  L'évêque  Ponloppïdon  a  parlé  de  ce^fe 
alogularilé  dans  les  noies  marginales  de  son  His- 
toire naturelle  de  la  Norwège  ,  tom.  Il ,  pag.  22. 
«  Au-dessus  des  paupières,  dit-il,  le  renne  a  une 
u  petite  ouverture  danslapeau,  par  laquelle  il  roît 


(ijC'eit  celle  que  je  donne  dtni  le  tome  II  de  cccis  coUectioo 
itt  OEuTiel  de  Camper.  Noie  da  traducuur. 
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((  un  peu  quand  une  neige  trop  abondante  1* 
«  pèche  d'ouvrir  les  yeux.  »  El  il  nppelle  cela 
uge  prévoyance  du  Créateur  ! 

Ce  que  j'ui  dit  §.  111  et  $.  IV  prouve  suffii 
ment ,  je  pense  ,  combien  cet  évèque  a  été  dan* 
l'erreur  à  cet  égard;  car  il  n'y  a  aucune  perfora- 
tion ni  dans  la  membrane  interne  de  l'oeil ,  oi  dans 
ia  paupière  supérieure  du  renne;  de  sorte  que  son 
observation  ee  trouve  entièrement  dénuée  de  vé- 
lâté.  Le  grand  HaJler  (i)  parle  ,  il  est  vrai  ,  6t  la 
perforation  de  la  paupière  supérieure,  d'itprcs  le 
témoignage  de  Pontoppidan;  inaia  il  regarde  le 
aonnement  de  cet  écrivain  comme  une  6ctioD  ïi 
probable  :  improbabilem  historiam.  - 

Ou  ditqueles  Lapponsee servent  de  coques pei» 
forées  qui  alToiblissent  l'éclat  éblouissant  des  nei- 
ees;  et  que  le  Créateur,  sachanl  que  les  rennes  oe 
uQurroient  pas  se  procurer  ce  seooors,  leur  •  mé- 
nagé une  petite  ouverture  dans  les  paupières  su- 
périeures. Mais  ces  raisonnemens  pitoyables  tom- 
bent d'eux-mêmes,  quand  on  considère  que  lei 
ayant  destinés  à  habiter  des  contrées  couverte*  de 
neiges  éternelles ,  sa  sage  prévoya  nce  a  dû  leur  doo- 
oer  des  yeux  qui  fussent  propres  à  supporter  cet 
éclat  si  nuisible  à  l'organe  de  la  vue  ;  tandis  que 
l'homme  peut  non  -  seulement  habi'er  toutes  les 


1 


li)  Phytiol  ,  loDi.  V,  paj.  ;iS. 


à 
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contrées  de  la  terre,  mais  possède  d^ailleurs  l'es- 
prit et  l'adresse  nécessaires  pour  se  préserver  de 
tout  ce  qui  peut  lui  être  nuisible.  Cette  ouverture 
des  paupières  du  renne  feroit  donc  peu  d'honneur 
à  r£tre-Suprême;  mais  le  bon  évêque  tombe  sou- 
vent dans  de  pareilles  puérilités;  par  exemple  ,  il 
fait  naître  des  vers  sur  le  bois  du  renne  pour  en 
détacher  la  peau  veloutée. 

Mais  ce  qui  est  bitm  plus  surprenant ,  c'est  que 
Bufibn  a  non-seulement  adopté  ces  grossières  er- 
reurs de  Pontoppidan ,  mais  qu'il  a  cherché  même 
aies  consolider (1) ;  quoique  cet  illustre  natura- 
liste auroit  pu  se  désabuser  sur  ce  point  par  mçf 
observations ,  que  M.  Allaniand  et  moi-même  nous 
lui  avions  communiquées,  et  qu'il  a  insérée^  dan$ 
le  tom.  III  du  SuppUmeut  à  VHiat.  nat.  (s).  Jq 
vais  quitter  cette  matière ,  pour  passer  à  un  obje;, 
plus  réel,  plus  intéressant,  l'organe  de  la  voix  du 
renne,  que  j'ai  découvert  le  prenper. 

{I  )  Stppl.  «  tom.  m  »  ptg.  iSa* 
(a)  Pag.  141. 


I.  23 


CHAPITRE     VI. 


De  l'organe  de  la  voix  du  renne. 


rëfinÇ 


§.  I,  LjonnE  jeneconnoî&BOÎHpasencoreten 
et  que  la  dissection  peu  raisoiinée  que  Slenon  ea 
avoit  faite  en  1673,  et  dont  Valenlyn  (1)  rend 
compte,  ne  pouvoit  pas  me  fournir  de  grandes  lu- 
mières, je  me  vis  forcé  de  procéder  avec  beaucoup 
de  circonspection.  JWois  souvent  remarqué  avec 
étonuement  dans  les  daims  que  lorsque  ces  ani- 
maux avalent ,  tout  le  laryax  s'élève  et  s'abaisse 
d'anemaaière  particulière  et  semble  indiquer  quel- 
que chose  de  singulier  dans  cette  partie.  J'euleTÙ 
donc  avec  beaucoup  d'attenlion  la  peau  da  cou  ^ 
incertain  de  ce  que  j'allois  y  tronver. 

Les  muscles  ayant  été  enlevés  de  la  même  ma* 
Ùère  sur  les  côtés,  comme  je  l'ai  représenté  plan- 
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che  y,  fig.  1 3,  je  trouvai  une  poche  membraneuse' 
I.M.N.O. ,  dont  l'origine  éloît  plucée  entre  l'o» 
hyoïde C.F.G.  et  lecartilagethyroïdien  K..O.L.  lit 
faut  se  figurer  que  A.  B.  indiquent  le  bord  de  la 
màcboire  inférieurej  F.D.  la  pariiegraniforme  de- 
l'os  hyoïde;  D.  £.  la  parlie  de  l'os  hyoïde  qui  est< 
soudée  à  la  lêle;  L.  P.  la  trachée-artère  j  Q.  R.  l'œ- 
sophage; S.  T.  le»  veitèhres  cervicales  couverte» 
par  les  muscles  droits  de  la  tèle;  S.  A.  une  parlie 
de  la  paroiide^V.  la  glande  du  cartilage  thyroïdien. 
Ensuite  je  découvris  deux  muscles  F.  H.  et  C.I.,- 
qui  tirent  leur  origine  de  la  partie  inférieure  de  l'os 
hyoïde  F,  et  C,  précisément  la  où  la  base  de  i'oa 
graniforme  elles  cornes  se  réunissent.  Ces  muscles 
étoient  plais  et  minces  à  leur  naissance  ,  mais  ils 
a'étargissoient  en  descendant  vers  H.  et  1.  Ces  deux 
muscles  servent  certainement  à  relever  et  à  soute- 
nir cette  poche  ,  ainsi  qu'à  en  chasser  l'air  à  la  vo- 
lonté de  l'animal. 

g.  IL   Après   que  j'eus  ouvert  l'œsophage  par 
derrière,  je  trouvai  sous  la  base  de  l'épiglotlc  ua 
large  orifice  qui  admettoil  mon  doigt  très-aisé-, 
ment.  Cet  orifice  s'élargisaoit  et  forraoïl  le  canal  1 
membraneux  F.O.  l, ,  lequel  se  frayant  un  passage  I 
entre  les  deux  muscles  F.  H.  et  C.  I.  se  terminoitl 
en  une  espèce  de  poche  membraneuse  ï.  M,  N.  O^j 
■  Par  conséquent,  l'air,  chassé  des  poumons  par  laT 
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fente  du  larynx,  lombe  par  oelte  ourertare  dans 
la  poche  et  cause  nccessaiienien  tune  grosseur  coa- 
aiilérable  à  l'endroil  iri(lit{u(i  lig.  i  3  de  la  pi.  V  . 

Dans  celle  circonslancc,  la  gorge  du  renne  doit 
se  gonQer  considérablemeni  par  en  bas  dans  cvi 
endroit.  Peul-êiresc  trouve-t-il  une  pareille  poclif 
dans  r«lan  que  Linnccus  appelle  caroncule  gut- 
turale {\)-^  mais  dont  BuQ'on  nie  l'existence  et  qu'il 
ne  considère  que  comme  une  maladie  acciden- 
telle (3).  Perrault  n'en  dit  égnlemcnl  rîen  dons  lu 
description  anatomique  de  rélnn.  Cette  caroncuK- 
mérite  donc  qu'on  l'examine  avec  sltealîon.  Peut- 
être  n'est-ce  qu'une  distenlîon  du  larynx,  c'est-à- 
dire,  du  cartilage  thyroïdien  .  comme  dans  l'anb- 
lope  goitreux  (an///<]/ie  gtittttrosa) ,  dont  IIomI 
tigable  M.  Palla8(5}  a  donné  une  si  belle  desci^pH 
lion.  Ce  jabot  singulier  lions  l'ail  voir  d'une  mi- 
nière évidente  combien  in  nature  emploie  de  movens 
dill'érens  pour  produire  obacurcmcnl  une  grande 
variété.  Dans  l'alouate  ou  hurleur  c'est  l'oshyoîdF 
lai-même  qui  est  fortement  évasé;  ici  c'est  le  car- 
tilage thyroïdien,  tandis  que  la  poche  membra- 
neuse produit  le  même  effet  dans  le  renoe. 


tOGBn.  ag.ïp.a.pig.gi. 
(i)Tom.  XU  ,  pag.  ii«  st  1 15- 
.  (_S)  Sp^il.  tDOUm.faicil.  Xlî.  pig.  4fi. 
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§.  III.  Il  y  a  plus  de  vingt  ans  qne  j'ai  décou- 
vert une  semblable  poche  dans  plusieurs  babouins 
et  guenons,  et  que  j'ai  décrite  amplement  dans  ma 
Dissertation  sur  VOrang^utang ,  cbap.  II,  $.  I, 
pag.  67,  et  représenté  planche  II,  fig.  3  et  4;  car 
dans  aucun  singe  on  ne  trouve  les  deux  muscles 
F.  H.  et  C.  I. ,  et  ils  n'y  paroissent  pas  nécessaires, 
parce  que  la  poche  osseuse  de  ces  animaux  se 
trouve  couverte  et  pressée  par  les  platysmamyoï- 
des,  qui  paroissent  destinés  à  cet  office. 

Comme  le  renne  dont  je  parle  étoit  un^a^âle ,  je 
ne  puis  dire  autre  chose  sinon  que  cette  poclie  memr 
braneuse  se  trouve  indubitablement  dans  tous  les 
mâles.  Avant  d'avoir  dééôuvert  ce  singulier  organe 
de  la  voix,  j'ai  toujours  tiégligè  d'y  prêter  attefi- 
tîon  eh  disséquant  des  daimis  mâles;  mais  j'étois 
certain  que  cette  poche  ne  se  trouve  pas  dans  les 
biches,  lorsque  j'envoyai  mes  observations  à  M. 
Allamand  telles  qu'il  lésa  publiées (1).  Depuis ôè 
tems  j'ai  disséqué  expressément  un  jeune  daim 
maie,  et  n'y  ai  rien  trouvé  de  semblable.  Il  paroît 
donc  que  cette  poche  singulière  n^eàt  propre  qu'à 
l'organe  de  la  ^oixde  quelques  singè's'et  du  renne; 
deux  genres  d'animaux  si  dîflerens  l'un  de  l'autre 
qu'on  ne  devoit  certainement  pas  s'attendre  à  trou- 

(  1  )  Addiiioni ,  pag-  55* 
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CHAPITRE    VIL 


Des  pieds  et  des  sabots  du  rerme. 

%.  I.  U'APHi»  le  témoignage  de  tous  les  voya- 
geurs qui  ont  visité  les  régions  froides  qu'habite  le 
renne,  cet  animal  fait  entendre,  dès  qu'il  com- 
mence à  courir,  un  craquement  singulier,  de  ma- 
nière même  qu'on  diroit  que  toutes  les  jointoret 
de  ses  jambes  se  déboîtent ,  ainsi  que  s'exprime 
Buffon  (i),  et  comme  il  le  confirme  par  le  témoi- 
gnage de  Scheffer  et  de  Hulden  ,  qui  attribuent , 
mal  à  propos,  ce  bruit  aux  os  mêmes  de  l'animal. 
M.  Hoffberg  (2)  paroît  en  avoir  eu  une  plus  juste 
idée,  en  attribuant  ce  craquement  aux  sabots  qui 
battent  les  uns  contre  les  autres  quand  l'animal 
court;  il  appelle  ce  bruit  cliquetis  y  et  le  compare 
à  celui  que  feroient  des  noix  qu'on  remueroil  les 


«ff 


(1)  Pag.  104. 

il)  Lion.,  Amocn.  Acad,^  tom.IIJ,  pag.  164* 
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unes  contre  les  aotres.  Le  comte  Mellin^i)  le  nom- 
me craquement  y  comme  si  des  cailloux  tomboient 
les  uns  sur  les  autres.  Quoiqu'il  en  soit ,  comme  je 
n'ai  jamais  vu  courir  de  renne,  je  ne  puis  rien  dé- 
Jcider  à  cet  égard.  Cependant  les  pieds  du  premier 
«enne  que  j'ai  disséqué  m'ont  paru,  au  premier 
Xtoupi  d'œil ,  expliquer ,  en  quelque  sorte ,  ce 
jnjslère. 

§.  II.  Les  bouts  (les  sabots  de  ce  renne  étoient 
placés  en  sautoir  les  uns  sur  Us  autres,  cotnmeon 
;ie  voit  planche  V,  fig.  lo ,  qui  représente  le  pied 
l^roit  de  devant;  de  sorte  que  le  sabot  B.  C.  étoit 
lacé  en  baut  et  par  dessus  D.  £.  j  mais  à  peine 
•ssoit-on  de  la  main  le  dessous  du  pied  que  les 
ideux  sabots  se  désunissojenl  comme  on  le  voit  ilg, 
iij  qui  représente  le  dessous  du  pied. 

Dans  le  renne  que  j'avois  reçu  de  Dronibeim  , 
iCt  dans  ceux  que  j'ai  eu  depuis,  les  sabots  étoient 
>|tlacés  l'un  à  côté  de  l'autre,  comme  d'autres  na- 
luraliates  les  ont  représentés;  cependant  ils  étoient 
m  peu  évasés  sur  les  cotés  qui  sont  tournés  l'un 
fers  l'autre;  voyez  fi^.  il,  qni  représente  le  des- 
lOus  du  pied. 

1-  ni.  Outre  res  grands  sabots  qui  sont  fort  éva- 


Ol'ig.  13- 


S^4 

8^8  ,  les  rertnes  ,  comme  !o  plupart  des  c*rf«  ,  «ml 
deux  aotres  sabots  plus  petits,  c^mme  F.  et  G.  fig- 
11,  lesquels,  quoique  re|rrcsenté8  ici  exactement 
par  dessous  et  en  raccourci ,  sont  néanmoins  asset 
longs.  Aux  pieds  de  devant  ces  ergots  étoieni  beau- 
coup plus  longs  qu'à  ceux  de  derrière;  différence 
iqui  n'a  éiê  remarquée  ni  par  Buffon,  ni  par  Mei- 
lin.  C'est  sur  ces  ergota  qu'ils  portent  quand  ils  se 
tiennent  debout.  Olaiis  M'^ormius,  qui  les  appelle 
^(rf#i/(K«'Pn(i),  assure  que  lespiedsdu  ren ne  n'en- 
foncent dans  les  neiges,  en  poussière  même,  que 
jusqu'à  la  hauteur  de  ces  ergots  de  derrière. 

U  y  a  cnRu  deux  eigols  que  Diiubentoti  (a)  a 
bien  décrits  dans  le  cerf.  Ils  ont  les  trois  osse)< 
comme  les  deux   duigis  du  milieu  .  sur  lesqnele 
marche  le  renne,  comme  tous  icsautres  nnimans 
ù  pieds  fourchus.   Mais  les  ergots  du  renne  a 
,teot,avec  la  première  phalange,  qui  est  assex 
gae,  plus  haut  vers  le  métacarpe  et  le  métstai 
que  dans  iescei-fs,  sans  former  néatmioinsd'ai 
culations  avec  les  osdu  mélac«rpe  el  dn  mél*tai 
comme  dnns  le  cochon  ou  dti  moins  dans  le 

Je  dois  remarquer  ici  qu'il  y  a  nnc  grande  di 
rence,  relativement  à  ces  ergots,  chei  les  chevi 


«41 


(.;Mi.««».,pog,  557. 

(i^ainBuFron.toiD.  Vl.pag.  lâi.  pl.Xi:^,  dans  Irs  lUtAI 
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tains,  qui  n'en  ont  point  dn  tout;  du  moinajen'en 
ai  pas  trourë  chez  celui  que  j'ai  disséqué,  et  je  ne 
sache  pas  que  Bufibn  (i  ),  Daubenton  (d)  ou  Séba  (3) 
les  aient  décrits  ou  figurée. 

£n  cherchant  ce  joli  animal  dans  la  nomencla- 
ture deë  animavix  de  Linnocus,  on  ne  peut  le  re-^* 
connoitrequedàfisle  moschus  pygmxÈtts  ,  auquel 
il  donne  poui* patrie  l'Asie,  la  Guinée  ou  rAfri- 
que.  M.  Van  der  Steeg  m'a  envoyé  d'Asie  le  sque- 
lette d'un  pareil  chevrofain  qui  àvoit  atteint  toute 
aa  croissanicie.  Il  avoit  neuf  pmrces  de  hauteur ,  sur 
dbc-s^pt  polices  de  longli^etir,  depuis  le  bout  du 
museau  jusqu'à  la  naissance  de  la  ^ueue,  qui  étoit 
petife.  Dans  ce  squelette,  les  ergots étoient  non^ 
seiilement  fort  dvstincta ,  mais  asses  grands  même 
à  proportion  des  saboté.  L'atiimal  avoit  aussi  des 
detiffa  canines  qui  étoient  fort  petites. 

Bitfon  (4)  donne  la  figure  cft  une  courte  descrip- 
tion du  chevrotain  de  OylaUy  que  je  crois  d'au-- 
IMt  pl«s  être  le  mèmt  <(ûe  le  chevrotain  d'Asie , 
éoM  je  viens  de  parler,  que  les  ergots  Bont  fort 
^diatmcrement  ^diqués  aii%  |^iedè  de  dertîère  et 
d'une  manière  doutenseuux  pieds  de  d^vaiH,  11  dit 


(OTom.  XII,  pag.  3i5,  pi.  XLIL 
(a)  Ibid.,  pag.  34 1 .  pi.  XUII. 
(5)TofQ.  I,tab.  43. 
^4)&p{|). ,  pUg.  loft,  pi.  XV. 
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assez  remarquable,  avec  la  jietite  sinuosîlé  < 

Da  uben  ton  (  i  )  dit  avoir  trouvée  principalementai 

I  i^iedi  de  derrière,  enire  les  deux  osselets  des  ( 

'  ^Is  du  chevTotain,  <"!  elle  est  aussi  représeoléeij 

effet  ,  quoique  d'uue  manière  peu  distincte  , 
I  XLlil,  fig.  6  et  8.  Ces  sinuosités  se  trouveot  f| 
I  4nème  ,'  quoique  extrêmement  petites,  dans] 
I  -^eds  du  chevrolain  que  je  possède. 

La  peau  des  pieds  de  devant,  ainsi  que  de  c 

'   ^e  derrière,  qui  alloche  ensemble  les  deux  ergol 

^toil  parsemée  de  milliers  de  {;landule3,  lesquej 

■jettent  vraisemblablement  uneitialière  oléaginei 

destinée  à  garantir  les  sabots  contre  la  neige. 

*  §,  V.  Il  n'y  a  point  de  tibia  dans  les  jambeaj 
renne, ainsi  qu'il  n'y  en  a  point  dauscellesde  toi 
les  autres  qundrupèdes  ruminans  d'Europe,  ni  d 
«hameaux  et  ceri's  d'Asie.  C'étoil  mal  à  proposai 
je  me  llattois  d'avoir  découvert  le  premier  en  i 
i^ne  le  tibia  manquoit  à  tous  les  animaux  r 
kons;  car  je  trouvai  dans  la  suite  que  Coiler  (a)dl 
avoil  déjà  parlé.  J'avois  donc  pensé  que  cela  i 
Toil  être  considéré  comme  on^  vérité  irrévocable 
^«squ'ù  c^  que  je  re^Mis,  en  1778,  le  squelette  d'n 
ohsvrotain  d'Asie,  dans  lequel  je  trouvai  des  libÏM 
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qui  étoient  même  fort  grands  relativement  à  la 
taille  de  l'animal. 

Lorsque  je  disséquai  le  chevrotain  de  Guinée , 
mon  seul  but  étoit  d'en  examiner  les  estomacs  et 
les  viscèreè;  de  soi^teque  je  ne  songeai  point  à  cette 
particularité.  Cependant  une  jambe  de  derrière 
que  j'en  ai  conservée  me  prouve  évidemment  qu'il 
n'y  a  pas  eu  de  tibia. 

Ces  variétés  nous  montrent  clairement  que  les 
classifications  qui  ne  sont  fondées  que  sur  les  dents 
ou  tel  autre  caractère  extérieur,  ne  peuvent  qu'être 
fort  incertaines;  sur- tout  lorsqu'il  s'agit  de  fixer 
les  genres  et  les  véritables  espèces  distinctes  qui  les 
composent. 

Voilà  ce  que  j'ai  principalement  trouvé  à  obser- 
ver dans  le  renne  ,  et  dont  aucun  autre  écrivain 
n^avoit  parlé  avant  moi  d'une  manière  satisfaisante; 
de  sorte  que  je  me  flatte  d'avoir  rendu  quelque 
service  aux  amateurs  de  l'histoire  naturelle,  en  leur 
exposant  ces  observations  qui  pourront  les  con-^ 
duire  à  de  plus  importantes  découvertes. 


^^^^■^^rirrtS^^^^^^* 

tPLICATION 
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FIGURE     6. 

Itrofil  de  la  tête  du  renne  qu'on  faisoîl  voira 
GrODiDgen  en  1770,  avec  ses  cornes,  sans  échelle 
de  ses  dimensions. 

A.  C.  D.  E.  B.  la  corne  gauche.  F.  H.  I.  G.  la 
corne  droite. 

A.  C.  et  F.  H.  les  andouillers  saillant  en  avant, 
qu'on  trouve  dans  tous  les  individus.  À.  D.  an- 
doulller  qui  manque  à  la  corne  droite. 

E.  et  I.  andouillers  de  derrière  qui  q«  prennent 
jamais  d'empaumure. 
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FIGURE     7. 

Tête  du  renne  que  j'ai  disséquée,  réduite  au 
quart  de  sa  grandeur. 

A.  la  corne  couverte  de  poil  du  côté  gauche, 
derrière  laquelle  l'autre  corne  se  troure  cachée. 

B.  le  nez  couvert  de  poil. 

C.  le  bord  de  la  lèvre  inférieure  couvert  d'une 
peau  lisse. 

FIGURE     8. 

L'œil  gauche  entièrement  fermé. 

A.  B.  le  larmier  ou  fosse  lacrymale. 

B.  C.  la  paupière  avec  ses  cils. 

D.  le  sourcil. 

FIGURE     g. 

Le  même  œil  ouvert,  mais  couvert  de  la  mem- 
brane interne. 

A.  B.  le  larmier. 

B.  et  D.  les  deux  points  lacrjnonaux. 

C.  le  bord  de  la  membrane  interne  ou  cligno- 
tante. 

C.  £.  la  prunellç  ou  cornée. 

E.  le  petit  angle  de  l'œil. 

D.  £.  la  paupière  supérieure. 
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A.  E,  le  pied. 

9.  C  le  Mbot  wl4navf  ^»pé  V"  h  poiiil*  d« 
■abot  extérieur  Jk  E, 

B.  et  D.  les  loq^  ^^ê- 

FIGURE     II. 

Le  même  pied  m  esedeiBenl  par  deaaoïia,  mai» 
avec  les  sabots  séparés  l'un  de  l'autre. 
B.  C.  O.  E.  comme  dans  la  figure  lo. 
F.  G.  les  ergots. 
B.D.  le  poil. 


La  gorge  du  renne  vue  de  côté  avec  le  larynx, 
pour  qu'on  puisse  appercevoir  mieux  la  poche 
membraneuse  et  ses  muscles. 

A.  B.  le  bord  de  ta  mâchoire  inférieure. 

C.  D.  l'osgranifonne  de  l'hyoïde. 

C.  la  base  ou  partie  du  milieu  du  mêiDe  os,  vn 
en  raccourci. 

D.  £.  la  partie  de  l'oa  hyoïde  qui  s'articule  pai 
lin  cartilage  au  crâne,  ou  plutôt  à  l'os  pétreux. 

G.  F.  la  corne  droite  de  l'os  hyoïde. 


I 

I 
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K,  L.  O.  le  cartilage  thyroïdien. 

L.  P,  la  Irachée-artùre. 

Q.  R.  l'œsophage. 

S.  T.  le  cou  couvert  par  les  muscles  droits  de  la 
tête  et  les  plalysmamyoïdes. 

U.  la  glande  du  cartilage  thyroïdien. 

S.  A.  une  partie  de  la  parotide. 

F.  I.  M.  N.  O.  la  poche  membraneuse  commu- 
niquant avec  l'intérieur  du  larynx. 

F.  H.  et  C.  I.  les  deux  muscles  qui  retiennent  la 
poche  membraneuse  et  la  cuuipriment. 

H.  ramification  des  fibres  d«  ces  mêmes  muicles. 


CONJECTURES 
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DANS  LA  MONTAGNE  DE  S.-PIERRE 
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CONJEGTUR  ES 

SUR  LES   PÉTRIFICATIONS  tROUTÉBS 

1  ■  ■ 


r  -      •    . . 


DANS  LA  MONTAGNE  DE  S.-PIEïmE 


PRÈS  DE  MAESTRTCHT  (i). 


I     -   r 


••r      ' 


A  découverle  que  Ton  fit ,  vers  .l?aaiiéf3  1770  ^ 
d'un  grand  nombre  d'os  foasUes^.dAMl^finonta-" 
gne  de  Saint-Pierre  de  Maestriebt,  et  notamment 
de  grands  os  maxillaires  aveC|l^^rs  dents,  suggéra 
à  feu  M.  Hofimann ,  premier  chmiigi^n  de  Thôpi- 
tal  de  Maestricht ,  membre  estixaablie,  de  plusieurs 
sociétés  savantes  et  grand  admirateur  de  l'histoire 
naturelle ,  l'idée  que  ces  mâdioices  avoient  appar- 
tenu à  des  crocodiles;  opinion  qu'il  répandit hien- 


(2)  Ce  morceau ,  tiré  dei  Transactions  philosophiques  de  Lon- 
dres ,  année  1786 ,  part.  II,  a  été  traduit  par  feu  mon  Bl»  Henri* 
François,  11  m>ftt  doux  de  peut er  que  par-là  je  pourrai  peut*ècra 
sauver ,  en  quelque  sorte ,  sa  mémoire  d*un  total  oubli.  Note  àe 
l'éditeur. 
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tôt  dans  toute  l'Europe  à  l'aide  de  ses  corre»- 
pondans. 

M.  Hoffinan  dit  la  complaisance  dft  m'ehvoyer, 
non-seiilemcnl  l'histoire  de  ces  pétrifications,  maïs 
aussi  plusieurs  figures  des  os  maxillaires  en  ques- 
tion et  d'autres  os,  qui  tous  m'étoient  absolument 
inconnus ,  à  l'exception  de  quelques  fragmens  d'o* 
de  tortues.  le  m'apperçus  cependant,  au  premioM 
aspect,  des  différences  caractéristique»  qui  distiofl 
guoient  ces  os  de  ceux  de  crocodiles,  dont  j'en 
avois  alors  plusieurs  dons  ma  collection. 

Il  se  proposoit  d'écrire  siirce sujet,  et  d'enroyer 
à  la  Société  Royale  de  Londres  un  essai  conleDant 
les  raisons  qui  le  povtoient  à  regarder  ces  os  conb* 
me  ayant  appartenu  h  des  crocodiles;  mais  je  lui 
conseillai,  en  ami ,  de  renoncer  à  ce  dessein,  dam 
la  crainte  d'être  obligé  cnsniie  de  se  rétracter  de 
son  opirrioti  :  je  Tui  fis  passer  en  m^me  tems  «ne 
figure  de  la  mâchoire  inférieu re  d'un  rrocndileqne 
j'avois  dessinée  moi-jmême  avec  soin,  et  hienlâl 
après  le  crâne  et  ïa  mâchoire  inférieure  d'un  antre 
crocodile  assez  grand  ;  ce  qui  le  persuada  de  re* 
mettre  son  projet  d'écrire  sur  ces  vestiges  de  l'an- 
cien monde  jusqu'^  ce  qu'il  ent  acquis  des  nolioi» 
plus  certaines  à  l'égard  des  célacées. 

Le  major  Droiiin,  de  Maestrichl  ,  qui,  vtn  le 
même  tems  ,  rassembloît  une  nombreuse  collec- 
tion de  coraux,  de  madrépores,  d'alcyons,  d'éclû* 


juirocf 
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niles,  de  b^Iemniles ,  de  coquilles  et  de  bois  pétri- 
fiés de  celte  nionlagne  et  de  se»  environs,  se  pro- 
cura égnlemenl  ud  bel  exeuiftlaire  de  d*tax  os  maxil- 
laires du  même  animal  inconnu  ,  dont  cependant 
les  côtés  intérieurs  étoieiit  tournés  en  dehors;  que 
cet  amateur  supposoît  égul«meiit  appartenir  au 
'ocodile.  n  s'en  trouve  une fi»quis«e  dans  le»  Oons 
^de  la  Nature ,  par  M.  Bufiioa,  pi.  LXVIU  ;  mais 
l'exemplaire  même  est  k  présent  dans  le  Muséum 
Teylérien,  à  Harlem,  avec  toute  la  collection  du 
.   major  Drouin. 

HA.    Une  aiUre  pétriJicilion  plus  précieuse  et  plu» 
K|Mrfaiie  encore,  et  dont  M.  Buchoz  a  pareillement 
Bj^nné  une  grossière  esquisse  dans  ses  Dana  de  la 
H^afur^,  pi.  LXVI,  se  voit  che*  le  chanoine  De- 
"  ebant  Goddin.  Les  os  maxillaires  supérieur  et  in- 
férieur de  cette  tète  sont  en  ;»ranile  partie  inlacts, 
uinsi  qu'un  os  du  palais  garni  de  petits  dents;  d'où 
L^'on  peut  supposer  que  cet  animal  avoil  non-seu- 
H^ment  des  dents  aux  mâchoires,  mais  aussi  dans 
"-4b  gorge;  singularité  que  l'oi»  remarque  chei  plu- 
sieurs poisaoBs,  mais  qu'on  r«  trouve  jamais  dans 
la  gueule  des  crocodiles. 

Malgré  tous  mes  efforts  pour  convaincre  mes 
amis,  ensuite  M.  Drouin,  et  particulièrement  le 
chanoine Uechant,  dont  je  vis,  en  178a»  l«» beaux 
et  vérilablemeot  piécieux  morceaux  ,  il  me  fut 
tmpQaaibte  de  les  engager  à  adopter  mon  opinion , 
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que  ces  os  avoîenl  appariepu  à  un  physeler  o 
tacée.  M.  HofTman,  qui  s'en  lenoit  slriclemenlaa 
lie  lioDéen,  ni'objecla  que  les  pliyseters  n'n 
uirnt  de  dents  que  dans  la  mâchoire  inférteon 
tandis  que  ce  monslre  (ossiIp  en  avoil  dans  l'ime* 
et  dans  l'autre  mâchoire.  Il  sembloii  ne  pas  se  ra]v 
peler  que  ^uuTtTtip  signiSe  quelque  chose  qui  respire 
ouquisouâle,  et  que  lorsqu'on  l'applique  auspoî 
sons,  ce  mol  veut  dire  poissonii  souffleurs  ;  niqul 
les  pliyselets,  sulraut  le  sjstùme  de  Linnxus,  ont' 
de  petites  dénis  dans  la  mâchoire  supérieure,  bien 
que  celles  de  la  mâchoire  inférieure  soient  | 
grosses,  ainsi  que  l'a  remarqué  le  docteur  Otbo^ 
Fabricius  dans  sn  Fauna  Groeiilandica ,  pag.  ' 
où  il  fait  mention  du  cachalot  à  grosse  tête  {pf^ 
xêter  macrocepkalas) ,  et  pag.  45  où  il  parle  i 
cachalot  à  dents  en  foucilles  {physeter  micrr^t^ 
•■    Ëit  août  1 78s  ,  j'envoyai  à  M.  Goddin ,  qui  m'a 
Toit  fait  présent  d'une  copie  de  ce  précieux  mor- 
ceau ,  une  démonstration  évidente  que  Celle  U 
étoii  celle  d'un  physeler  ou. poisson  jouUIi 
de  l'espèce  du  dauphin  ,  de  celle  de  Forque  ou 
tout  autre  genre  dans  lequel  les  deux  mâchoîl 
sont  également  garnies  de  grosses  dents  de  mèi 
grandeur.  Mais  ce  fat  en  vain;  il  persista  à  l'ap- 
peler crocodile,  comme  si  la  valeur  de  cette  têle 
dépendoit  de  l'espèce  d'animal  auquel  elle  aftwl 
appartenu. 
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:  L^analogie  qui  existe  entre  tons  les  autres  corps 
marins ,  semble  prouver  d'une  manière  plus  évi- 
dente encore,  que  ces  grands  ossemens  appartien- 
nent à  des  animaux  marins  et  non  pas  à  ceux  qui 
habitent  les  rivières.  Les  grandes  tortues ,  les  in- 
nombrables échinites ,  madrépores ,  coquilles ,  al- 
cyons,  bélemnites,  ortbocératites,  etc.,  sont  tous 
habitans  de  la  mer  j  le  crocodile  seroit  par  consé- 
4)iient  le  seul  animal  fluviatil  qui  se  trouveroit  mêlé 
parmi  eux. 

Le  prétendu  crocodile  trouvé  près  de  Whilby, 
en  Yorkshire  {Philos,  Transact^  vol.  L,  part.  II, 
1768,  §,  92,  pag.  688,  et  ibid.j  §.  108,  pag.  786), 
est  incontestablement  le  squelette  d'une  baleine. 

§.  IL  Après  la  mort  de  M.  Hoffman,  sa  Saimille 
ayant  offert  de  vendre  toute  sa  collection ,  je  me 
rendis  à  Maestricht  en  août  1789 ,  dans  l'intention 
de  l'examiner;  et  je  ne  pus  qu'en  admirer  infini- 
ment la  richesse  et  la  beauté,  principalement  pour 
ce  qui  regardoit  les  ossemens  fossiles  de  la  mon-* 
tagne  de  Saint-Pierre;  mais  les  héritiers  n'iiyant 
aucun  égard  aux  frais  excessifs  que  devoit  m'oc- 
casionner  le  transport  de  cette  coUecliou  par  la 
Meuse  (chaque  souverain  mettant  d'énormes'  droits 
sur  tout  ce  qui  passe  par  son  territoire),  ni  au 
petit  nombre  d'amateurs  auxquels  elle  pouvoit 
convenir,  la  portèrent  à  un  prix  si  exorbitant 
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qu'il  ne   se  présenia  personne  pour   racqaérîr. 
La  fille  aînée  de  M.  Hoflman,  ayant  eu,  enfio, 
I  la  coUeclion  enlittre  en  sa  possession  ,  m'en  offril 
I  iea  principaux  morceaux  ti  un  prix  que  j'acceptai. 
?  Farnii  ces  derniers  étoient  les  doubles  que  j'ai  «iéfèj 
r  envoyés  au  Muséum  Brilnnnique,  et  dont  les  bvfl 
l  Jiorables  directeurs  ont  été  exlrèmemenl  satisEûuCI 
rCes  morceaux  peuvent  également  servir  à  démon- 
■Vtcr  ce  que  j'avance  ici,  que  ce  sont  de  véritablu 
ïfragmens  de  physeters,  de  tortues  et  autres  *cm- 
r  blahles  animaux,  mais  qu'il  n'y  en  a  pas  un  seul 
l'iqui  ait  appartenu  à  Aucune  espèce  quelconque  de 
«Tocodile.  -^M 


§.  III.  I>es raisons  quiscrventà  démonlrerqoe 
'  ce  soot  des  mîictioires  et  des  vertèbres  de  poissons 

*  60nt  :  premiéremeat,  le  poli  de  ces  os;  seconde 
ment ,  les  irons  nombreux  par  lesqueb  les  oerfi 

^  «orient  de  côté  et  au-dessous  de  chaque  dent, 

*  comme  on  le  distingue  facilement  dans  le  bel  exetnr 
>  plaire  qui  est  maintenantau  Muséum  Brîlanniqo^ 
f  M  à  l'extérieur  duquel  il  y  a  onze  trous,  oouune 
'  .«ela  se  trouve  aussi  dons  le  dauphin  ,  et  plus  par- 
I  ticulièrement  dons  la  mâchoire  inférieure  du  ca- 
t  chalotà  grosse  tête,  etc.;  troisièmement,  la  forme 
\  des  dents,  qui  ont  des  racines  solides,  comme  oa 

le  voit  dans  la  planche  VI,  6g.  G,  B.  C.  E.  F. ,  et 
daus  les  six  dcuis  delà  planche  VII;  quatrième- 


A 
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ment ,  &  cause  des  petites  dents  qui  sont  dans  le 
palais ,  comme  dans  l'exemplaire  du  chanoine  God- 
din;  cinquièmement,  parce  que  lesTertèbres  ont 
la  figure  de  Téritables  vertèbres  de  cétacées ,  com- 
me on  le  voit  par  la  fig.  6 ,  planche  VI,  et  par  plu- 
sieurs grands  et  beaux  exemplaires  qui  se  trouvent 
maintenant  au  Muséum.  Plusieurs  de  ces  vertèbres 
xn'étoient  d^ailleurs  entièrement  inconnues  et  n'a* 
voient  aucune  analogie  avec  les  vertèbres  du  cro- 
codile décrites  et  figurées  par  le  docteur  N. 
Gtcw. 

§.  IV.  Etant  dans  l'intention  d'aller  h  Londres 
en  178a,  je  me  flattois  d'j  retrouver  le  squelette 
du  grand  crocodile  qui  étoit  autrefois  au  collège 
deGresham,  et  de  parvenir  par  ce  moyen  à  décou- 
vrir les  différences  caractéristiques  qui  pouvoient 
être  nécessaires  pour  décider  la  question.  Le  doc- 
leur  Gray  eut  la  complaisance  de  me  conduire  dans 
ke  galeries  basses  du  Muséum  britannique ,  où 
nous  trouvâmes,  non  sans  peine,  le  squelette  en-* 
lièrement  oublié ,  très-endommagé  et  privé  de  plu** 
eieurs parties  intéressantes.  J'en  admirai  néanmoina 
les  débris,  et  fus  sur-tout  infiniment  satisfait  des 
sutures  transverses  a.  b.  c^f.  ^.  Ç. ,  planche  VL,  fig. 
1  et  9,  qui  divisent  non  -  seulement  les  vertèbres 
cervicales,  et  dorsales,  mais  aussi  celles  des  lom-^ 
bes  ;  et  j 'en  fis ,  le  90  octobre  1  j%5  ^  u  0  dessin  grand 
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comme  nature  dont  les  figures  i  el  a  sont  des  co- 
pies Iréa-exacles. 

J'avoue  que  je  n'avois  pas  remarqué  cette  diri- 
siun  ou  suture  parlinuliùve  dans  le  squplelte  d'on 
petit  crocodile  de  (reize  pouces  préparé  par  mon 
plus  jeune  lils;  mais  t'ayaul  trouvée  dans  le  grand 
squeloUe  du  Muséum  de  douze  pieds  quatre  pon- 
ces de  long,  mesure  de  Paris,  j'examinai  le  mien, 
lorsque  je  fus  de  retour  chez  moi,  et  les  Irouni 
absolument  semblables;  je  vis  éguleuiiiil  que  c«s 
parties  n'étoient  point  des  cpipliyses,  duni  cepen- 
dant les  apophyses  tranaverses  du  cou  tl.e.q.o.fup. 
(ig.  I,  ont  toute  l'apparence;  quoiqu'on  ne  renur 
que  aucunes  autres  épipbyse^  dans  le  reste  des  oc 
'de  ce  grand  squelette. 

Si  l'on  compare  la  vertèbre  fossile  fig.  5  arec 
celles  qui  sont  maintenant  au  Muséum  ^  on  s'ap- 
percevra  queles  épiphjBes  A.B.,  CD.  sont  ana- 
logues à  a.  b.  c.  d.  fig.  4^  qui  représente  les  véri- 
tables épiphyses  -de  la  vertèbre  d'un  jeune  mar- 
souin. 

Je  me  procurai  à  Londres  les  plus  grandes  ver- 
lèbres  cervicales  de  tortue  qu'il  me  fut  possible  de 
trouver ,  et  j'en  préparai  deux  comme  cellea  de  la 
fig.  3.  Je  trouvai  dans  ces  vertèbres,  ainsi  que  le 
long  du  dos  de  ce  singulier  animal,  les  divisiopi 
traTisverses  a.  c.  d.f.  desquelles  je  n'ai  pas  ren- 
contré un  seul  exemple  parmi  les  épines  dotsales 
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de  la  montagne  de  Saint-Pierre ,  dont  l'une  est  com- 
posée de  sept,  une  autre  de  douze  et  une  troisième 
de  quatorze  vertèbres.  Quelques  vertèbres  ont ,  il 
est  vrai,  une  apophyse  inférieure,  comme  dans  le 
crocodile,  /.  m.  fig.  i  ;  j'ai  envoyé  également  deux 
de  ces  dernières  au  Muséum.  L'autruche  et  la  tor- 
tue franche  (  testudo  Mydas  )  ont  de  semblables 
apophyses;  mais  on  ne  les  trouve  point  telles  chez 
aucun  quadrupède,  que  je  sache. 

Les  articulations  des  vertèbres  les  unes  sur  les 
autres,  par  leurs  propres  surfaces,  différent  entiè- 
rement ,  non-seulement  de  celles  du  crocodile , 
mais  même  de  celles  de  tous  les  cétacées  que  j'aie 
jamais  vus  :  et  je  puis  afRrmer  cependant  d'en  avoir 
vu  un  grand  nonibre,  sans  compter  celles  de  ma 
collection.  Les  vertèbres  de  Maestricht  sont  plus 
ou  moins  triangulaires  et  concaves  à  leur  partie 
antérieure  C.  D.  L. ,  fig.  5.  La  partie  postérieure 
A.  B.  est  convexe.  Ces  surfaces  sont  toutes  deux 
très -lisses,  comme  si  elles  eussent  été  couvertes 
d'un  cartilage  fort  mince,  et  qu'elles  se  fussent 
mues  l'une  sur  l'autre,  sans  être  réunies  par  une 
plaque  élastique,  comme  dans  tous  les  quadrupè- 
des et  cétacées;  de  qui  les  vertèbres  ont ,  à  chaque 
surface ,  un  rebord  circulaire ,  a.  h.  i.  b.  fig.  4,  par 
lequel  les  ligamens  sont  réunis ,  et  une  surface  con- 
cave et  unie,  comme  h.  i,  fig.  4,  qui  contient  la 
pulpe  élastique  qui  se  trouve  entr'elles. 


§.  V.  La  dBDlilion  eat  si  singulière  dans  ces  d 
clioirea  fosailes ,  qu'elle  mérite  une  deâcriptU 
pariiculiére.  Baua  toub  lea  quadrupèdes,  com 
dans  rbomme,  les  dénis  qui  se  montrent  les  [ 
mières,  tombent  toutes  à  un  certHin  période  de  la 
TÎe  j  et  pendant  cet  intervalle,  il  s'en  forme  d'an- 
tres au-dessus ,  au-dessous  et  à  cdté  des  dents  pri- 
mitives ou  temporaires, mais  dans  des  alvéoles  dif- 
férens.  Les  molaires  ne  ae  renoure lient  jtas  toutu; 
mais,  en  général,  lorsqu'il  y  en  a  six,  il  en  tonib? 
trois,  et  deux  lorsqu'il  y  eu  a  cinq.  La  nature  n'est 
cependant  pas  toujours  uniforme  dans  celle  ope- 
ïalion.  M.  John  Hunier,  membre  estimable  d( 
ïioire  société,  a  donné  une  histoire  naturelle  coin- 
plelle  et  fort  intéressante  des  dents,  dans  laquelle 
il  a  délenuiné  ces  observations. 

Les  dénis  secondaires  ou  suivantes paroisseni  àe 
la  même  manière  dans  le  crocodile ,  lorsque  \i 
tête  de  cet  animal  n'a  encore  que  deux  pieds  ilc 
long,  c'est-^-dire,  quand  elle  a  alteini  le  tiers  de 
sa  grandeur  ordinaire.  Lorsqu'elles  croissent  trop 
vite,  avant  que  les  dents  temporaires  soient  tom- 
bées, elles  percent  le  côlé  de  l'os  à  l'endroit  où 
•lies  rencontrent  le  moins  de  résistance.  La  gT«niie 
tête  de  crocodile  que  j'ai  dans  ma  collection  offre 
des  exemples  de  cette  variété. 

DsB  parties  solides  des  dents,  c'est  l'^ail  qui 
paroît  la  première  chez  tous  les  quadrupèdes;  Tor- 
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maut  une  cavité  dans  luquelle  l'autre  substance  ott- 
seuse  se  dépose  «t  s'accroît  par  couches  uu  lames 
placées  lea  unes  sur  les  oulrcs ,  ainsi  que  l'a  observé 
M.  Huoter,  pag.  93  de  l'ouvrage  dont  je  viens  de  1 
parler.  A  cela  sejoint  la  racinequise  remplit  de  la  ' 
même  manière,  jusqu'à  ce  que  la  dent  soit  asaes 
longue  pour  percer  à  travers  les  gencives. 

Mai»  dans  le»  Diûchoires  fossiles  de  ta  monta- 
gne de  Saint-Pierre ,  une  petite  dent  secondaire  est 
formée,  tout  à-la-fois  avec  son  émail  et  sa  racine 
solide,  dans  la  substance  osseuse  de  la  dent  de  lait 
ou  temporaire  elle-même,  comme  o»  le  voit  dans 
le  petit  fragment  qui  est  maintenant  au  Muséum 
Britanuique,  et  dans  la  planche  VII,  A.  B.  C.  D.Ë. 
Ces  dents,  en  continuant  à  croître,  semblent  for- 
mer par  degrés  des  cavités  suffisantes  dans  les  ra- 
cines osseuses  des  dents  primilivea;  mais  il  m'est 
impossible  de  décider  ce  qu'elles  deviennent  en- 
suite, ni  de  quelle  manière  ellestombent.  J'en  pos- 
sède une  dans  laquelle  la  dent  secondaire  est  en- 
^^è^ement  formée  au  centre  et  dans  la  substance 
i4e  la  dent  primitive.  Dans  la  fig.  6,  planche  VI  ^ 
on  voit  une  petite  cavité  ovule,  quia  été  occupée 
par  une  dent  secondaire  ou  nouvelle. 


§.  VI,  La  mâchoire  inférieure  de  l'anima!  in- 
connu, que  j'ai  envoyée  au  Muséum  firilaonique 
est  eo  ce  genre  un  des  plus  magnifiques  morceaux 
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connue,  car  il  contient  (jtiatorze  dents.  J'ai  àaai 
ma  cotleclïon  un  semblable  exemplaire,  quoiqu'on 
peu  plus  long  (mesurant  trois  pieds  et  deux  tien), 
où  il  y  a  ùgalemeul  quatorze  dents.  Un  autre  frag- 
ment ,  du  côté  gauche ,  long  de  deux  pieds  ei  large 
de  huit  pouces,  fait  voir,  dt.*  la  luanit^re  la  plus  évi- 
"  dente ,  les  dents  de  lail  et  les  dents  secondaire». 
L'exemplaire  dont  |'ei  euvojé  un  dessin  {plan- 
che VU)  à  l'illusive  président  de  notre  Sciciéié,  sic 
Joseph  Banks,  confirme  ce  mode  de  dentition  d'une 
manière  plus  évidente  encore  qu'aucun  de  ceux  de 
ma  collection. 

g.  Vil.  Plusieurs  côies  et  les  phalanges  des  o^ 
le'ds  du  pied  de  devant ,  dont  j'ai  envoyé  un  échan- 
tillon dans  un  fragment  du  même  roc,  d'environ 
on  pied  de  long  sur  huit  pouces  de  large ,  peuvent 
servir  aussi  &  prouver  la  différeoce  qui  existe  entre 
ces  orteils  et  ceux  du  crocodile,  si  on  le  compare 
avec  le  squelette  précieux,  quoique  négl^,  dn 
Muséum  Britannique,  dont  je  suis  fôchéde  n'a- 
voir pu  prendre  le  dessin,  étant  alors  trop  occupé 
d'autres  objets. 

Toutes  ces  différences  caractéristiques  ne  pen- 
Tent  manquer  de  convaincre  la  Société  Royale,  de 
la  vérité  de  ce  que  j'ai  avancé  au  sujet  de  l'aoînlal 
auquel  ces  os  .ont  appartenu;  car,  quoique  Ton  ne 
puisse  pas  eu  déterminer  exactement  l'espèce,  je 
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me  flatte  néanmoÎDs  d'avoir  évidemment  prouvé , 
par  les  observations  qu'on  vient  de  lire ,  qu'îh  ne 
sont  d'aucun  animal  du  genre  des  crocodiles. 

§.  Vni.  J'ai  cru  devoir  ajôtlter  à  c^  morceaux 
un  autre  très-beau  fragment  d'un  pied  el  demi  de 
long  sur  dix  pouces  environ  de  large,  parce  qu'il 
contient  la  pattie  antérieure  du  bouclier  d'une 
très-grande  tortue.  M.  J.  Hiinter  à,  dans  sa  pré- 
cieuse collection ,  un  os  analogue  h  celui-ci ,  tiré 
de  la  même  montagne,  mais  qui  lui  a  été  envoyé 
80US  un  autre  nom.  Je  suis  convaincu  qu'il  a  ap- 
partenu à  une  tortue:  i^.  parce  que  je  possède  le 
test  entier  dhine  tortue  de  cette  montagne  ,  long 
de  quatre  pieds  et  large  de  seize  pouces ,  un  peu 
endommagé  sur  les  bords,  ainsi  qu'db  assez  grand 
fragment  d'une  autre  tortue;  i^,  pstrce  que  j'en  ai 
un  autre  semblable  y  mais  placé  dans  sa  gangue , 
de  manière  à  laisser  appercetoir  l'intérieur  ,  qui 
est  absolument  semblable  à  cette  partie  de  celui 
du  test  d'une  grande  tortue  que  j'ai  acquis  à  Lon- 
dres, par  les  soins  de  M.  Sheldon  j  3^.  partie  que, 
parmi  ces  os ,  j'ai  la  mâchoire  inférieure  d'ttfne 
^très-graude  tortue ,  dont  les  jambes  ,  quoique  pas 
entières,  ont  sept  pouces  de  long  sur  un  pouce  et 
un  quart  d'épaisseur,  et  sont  distantes  de  six  pou- 
ces l'une  de  l'autre. 

Tous  ces  fragmeos  prouvent  combien  les  os  de 


tortues  sont  abondons  parmi  les  autres  ossem 
fossiles  quel'on  trouve  dans  la  montagne  de  îi 


Le  docteur  MIchaëlls  lu'e 
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la  coLleclion 
Hunter,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  apparlenoil  l 
un  oiseau;  ce  qtie  j'eus  beaucoup  de  peine  à  croirp 
n'ayant  jamais  vu  ,   dans  aucune  collection  quel- 
conque, soit  à  Londres,  soit  à  Paris,  à  Bruxelles; 
iGol(ingen,à  Cassel,  à  Brunswick,  k  Hanovre,^ 
Berlin  ou  en  Hollande,  aucun  os  fossile  qui  eut 
appartenu  à  un  oiseau.  Je  sais  qu'il  c&l  parlé  d' 
petit  os  fossile  d'oiseau  dans  le  Journal  de  Pi 
sigue  de  l'abbé  Hozier,  de  mars  178s ,  et  qui 
-Irouve  à  présent  dans  la  collection  de  M.  d'Arcet 
L'&Paris;  j'attends  aussi  de  Monlmarlre  une  petile 
cuisse  d'oiseau  pétrifiée:  mais  ce  sont  les  seuls  mor- 
[  çeauxdecegenredoDt  j'aie  jamais  entendu  parler; 
Kpeux  de  Stunefield,  prés  de  Woodatoct,  ayant  in- 
f  conteslablement  appartenu  à  quelque  poisson.  Une 
i' circonstance  que  je  croîs  digne  de  l'attealion  des 
If, curieux,  c'est  que  l'on  n'a  trouvé  jusqu'à  présent, 
[ans  un  élal  de  pétriEcation  ,  aucun  ossemeni  Iiu- 
I  ^ain  et  seulement  un  petit  nombre  d'os  d'oiseaux 
Appartenans  à  l'ancien  monde. 


d'un^ 
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PLANCHE    VL 

FIGURES     1     BT     S. 

00 NT  des  vertèbres  du  squelette  du  crocodile  dé 
crit  par  le  docteur  Neh.  Grew,  daps^sou  catalogue 
des  curiosités  naturelles  du  collège  de  Gresham  ^ 
pag.  43  et  43. 

a.  b.  cf.  f.  Ç.  les  corps  des  vertèbres;  a.  b.  delà 
quatrième;  cf.  de  la  première  vertèbre  cervicale^ 
p.  z.  t.  et  X.  y.  w.  les  apophyses  épineuses;  y.  p. 
et  s,  les  apophyses  ascendantes;  t.  et  u.  v.  les  apo- 
physes descendantes;  g.  h.  c  i.  d.  e.  n.p.  o.  q.  les 
apophyses  transverses,  unies  par  des  cartilages  a.ux 
corps  des  vertèbres.  Grew  les  appelle  ossa  mucro- 
nata.  Les  apopbpes  transverses  de  la  quatrième 


/ 
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vertèbre  étant  perdues,  on  distingue  facilement , 
en  g.  h.  i.  t. ,  les  racines  des  apophyses  mucronéea 
ou  pointues. 

A  la  partie  inférieure  de  ces  vertèbres  sont  (  /. 
et  m,  )  ^el  a^ppqysel  qui  lresiem|leht  beàrucoup  à 
celles  qu'on  trouve  dans  les  vertèbres  cervicales 
des  tortues  et  des  oiseaux-  NQp--seulement  les  six 
vertèbres  postérieures  j  mais  aussi  les  cinq  anté- 
rieures du  dos,  sont  pourvues  de  pareilles  apo- 
physes. Le^botetir  Grew  n'en  fait  cependant  au- 
pune  mention. 

FIGURE      3» 

Représente  la  septième  vertèbre  dorsale  :  A.  et 
C.  sont  les  apophyses  ascendantes  et  descendantes 
qui  forment  lés  articulations  avec  les  vertèbres  ad- 
jacentes; É.  l'apophyse  tronsverse,  k  laquelle  est 
àoudée  en  B.  la  côte  F.  B.;  D.  E.  l'apophyse  épi- 
neuse ;  H.  H.  I.  le  coij)s  de  la  même  v^ertèbre. 

Ces  figures  sont  de  grandeur  naturelle,  et  faîtes 
d'après  le  même  squelelle,  qui  est  maintenant  au 
Muséum  Britannique.  La  longueur  totale  de  ce 
squelette  est  de  douze  pieds  et  un  tiers,  mesure  de 
Paris.  Lat^tèa  deux:  pieds  de  long,  le  cou  un  pied, 
le  tronc  trois  pieds  huit  pouces ,  la  queue  cinq 
pieds  huit  pouces.  Les  dimensions  données  par  le 
docteur  Grew  ne  s'accordent  pas  avec  les  miennes; 
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maii  il  i^a  paroit  p^lea  avoir  pria^  av^  Veaiica;9|^ 
^i^aUentioD  (pag.  49);  car  il  ae  aiert  d^  moU  e^ 
i^iran,  dpeuprèa,  etc. 

OBaBRTATioN.  Ce q«î  me  frappa  le  plaa  fut 
la  suture  fransverae  €^  b.  cf.  f.  Ç.  qui  diviàoit 
les  corps  de  toutes  les  vertèbres  cervicales ,  dorsales 
el  lombaires.  Cette  dirision  se  tennînoit  à  Pos  sa^ 
crum ,  qui  étoit  entier  ^  atusi  que  l'étoieut  les  ver^ 
labres  de^la  queue.  Le  docteur  Grew  semble  seu- 
lement avoir  remarqué  les  suturée  qi|i  appartieu:^ 
nent  aux  apophyses  transverses. 

J'ai  un  petit  squelette  de  crojcodile, long  de  treize 
pouces,  dans  lequel  les  sept  vertèbres  cervicales, 
les  douze  doxaalea  et  les  cinq  lombaires  y  sont  di- 
visées de  la  même  manière  que  dans  le  grand  sque- 
lette du  Muséum  Britannique.  Celles  Ae  Fçs  sa- 
crum et  de  la  queue  en  sont  privéea  ^t  n^oKrent 
aucun  indice  d'^iphysea^ 

Conclusion.  La  division  traasverte  de^  ver- 
tèbres dont  je  viens  de  ps^rleiç ,  es.t  4^nc  pjGirtiçii-r^ 
iière  à  cet  animal;  et  l'on  n'y  trouve  point  d'épi* 
])byses  comme  dans  les  autres  animaux. 

Pour  m'en  assurer,  je  disséquai  l'iguane  (/a- 
œrttt  iguanay  Linn.^  ap.  afi),  qui  a  été  parfaite- 
ment bien  décrit  par  Marcgvaf ,  Iliat.  Bras,  y  cap. 
1 1 ,  pag.  2i36  f  mais  je  n'y  trouvai  point  de  sembla- 
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bles  divisions,  quoique  l'animal  fut  jeune  et  qu'il 
eutencoredesé|)iphysesouxjambe8,elc.  Lecoucon- 
aïsloil  enqiiarre  rerlébres,  le  dos  en  onze,  Ie&  lom- 
bes en  neuf,  et  l'os  sacrum  en  deux,  comme  6am 
le  crocodile^  la  queue  en  avoil  plus  de  soixante. 

La  disseclioii  de  lorlues,  ou  du  moins  un  ex&- 
men  plus  exact  de  leurs  vertèbres,  particuliére- 
nieul  de  celles  du  cou ,  me  parul  très-iniporlaDtei 
ces  vertèbres  étant,  sous  quelques  rapports,  ana- 
logue» Ji  celles  du  crocodile, sur-toiil dans  la  struc- 
ture des  apophyses  inférieures  D.  et  E.  avec  /.  m., 

lig.i..  .,p,.    -.:-....:,,   .   ..   . 

tSbiKê  cçrtitWlèa  d'une  Mftttg]^indë''MR|n«:'  ' 

-  A.  B.\  B.  Clra^  corps  aesveÀai^ïL.  éîX  Kl 
apophyses  ascendantes;  H.  et  T.  les  descendante»; 
R.  K.  les  apophyses  épinensea  ;  a.  b.  d.  e.  les  tians- 
verses,  et  D.  Ë.  les  inférieures. 

a.  b.  c.  d.  e.f.  division  transverte  de  ce»  Tertè- 
bres,  semblable  à  celle  qu'on  voit  dans  le  croco' 
dite. 

F  I  G  U  R  K     4. 

-  Vertèbre  de  la  queue. d'un  jenue  marsouin  ou 
d'une  tortue,  dauslaquelle  a.  b.eA  une  lame  ou  pla- 
que orbiculaire ,  attachée  au  moyen  de  canilagesaii 
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corps  de  la  vertèbre  a.  d.  j  qui  en  est  pourvue  des 
deux  côtés  a.  b.  et  c.  d. 

Ces  plaques  ou  lames  osseuses  sont  les  épiphy^es 
des  vertèbres  ;  elles  sont  semblables  dans  tous  les 
quadrupèdes,  à  la  classe  desquelles  appartiennent 
les  cétacées.  cf  l'on  considère  la  structure ,  en  gé* 
lierai,  de  ces  derniers,  on  s'appercevra  qu^il  leur 
manque  seulement  les  jambes  de  derrière ,  et  par 
conséquent  les  os  innominés;  mais  les  os  pubis  sont 
fort  remarquables  dans^tous  les  animaux  de  cette 
classe, 

FIGURE     5. 

Est  une  vertèbre  fossile  de  l'animal  inconnu , 
dont  les  os  se  rencontrent  si  souvent  dans  la  mon- 
tagne de  Saint-Pierre  de  Maestricht.  A.  B.  C.  D.  le 
corps  de  la  vertèbre  ;  C.  I.  K.  E.  F.  les  apophyses  épi- 
neuses ;  C.  K.  L  le  caiial  médullaire ,  courant  sous 
K.  £.  F. ,  dans  une  direction  parallèle  à  I.  F. ,  et 
sortant  de  nouveau  en  F.  Les  vestiges  qui  restent 
des  épiphyses  lamelleuses  I.  D.  et  A.  B.  sont  des 
preuves  évidentes  de  l'analogie  de  ces  vertèbres 
avec  celles  des  cétacées;  aussi  bien  que  du  peu  de 
ressemblance  qu'elles  ont  avec  celles  du  crocodile, 
comme  on  s'en  convaincra  en  comparant  les  fig.  i 
et  52  avec  la  cinquième. 
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FIGURE 


^ 


Est  Tin  dessin  Uès-exacl  de  l'une  i\c*  tlenU  fos- 
siles du  mcnie  g/iiinal  incoonu.  A.  B-  C.  esl  n 
pointe  de  (igiire  lancéolée,  dont  les^ordo  B.  A.  et 
À.  C  sont  dentelés;  B.  C.  est  ei  racine  ,  inégale  , 
osseuse ,  fixée  dans  l'alvéole  por  D.  G.  F.  j  —  D,  G. 
B.  C  est  couvert  jtav  les  gencives.  H.  I.  est  une  si* 
nuosité  ovale,  dons  laquelle  lu  déni  secondaire  est 
généralement  produite,  comme  on  le  voit  en  A. 
B.  (;.  D.  K.  de  la  planche  VU,  qui  rcprésenle  an 
frngment  de  In  nulehoire  siipéneure  du  mcmv  ani- 
mal  inconnu. 

Tous  les  plijfseiecs  et  daupbius  ont  ies  raicUicA 
djçs  deats  solides ,  excepté  L«&  jeuQes ,  cb«£  leaqcwU 
elleb  ont  souveul  des  cavit<'s  destinées  »  rerevoir 
lea  vaiauta,ux  son^ tuna  et  le?  nepA..  AUÏ».  l«s  d«nii 
4u  crocodile^  soi^  A^s«hi^ent  crtnsfs  y  çqm v^  o& 
l(6voij<iaHslafîg.  7-. 

F  I  G  U  R  E     7.       . 

Dans  cettn  figure  la  cavité  It.  A.  &.  oSre  ta  dif- 
férence qui  existe  entre  les  dénia  du  crocodile  et 
Celles  des  célac^es  et  autres  poissons.  Celle^îejt 
li  dent  antérieure  d'une  grande  lêle  de  crocodile, 
longue  de  deux  pieds  et  de  la  mime  grandeur  que 
celle  du  Muséum  Brilannique.Une  dent  creuse  peut 
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PLANCHE     VII. 


l'observe  h 

1  Groeniandica  da  cachalot  àgrossetête, lequel, 
dil-il:  Habel  in  maxilla  inferiori  rlenten  sa, 
utrinque  n  arcuutos ,  falciformes ,  intus  ad 
^ptcEM  USQUE  c^ro,s.- elles  sont  iuiérieuremcDt 
creuses  jusqu'au  bout. 

I'  Fragment  du  cûlé  droit  de  la  mâchoire  su- 
périeure de  la  tète  d'un  phyaeier  iticonnu  de  la 
montagne  de  Saint-Pierre  de  Maestricht.  On  voit  1 
distinctement  dans  cinq  dents  de  cette  mâchoire  I 
que  les  dénis  secondaires  ont  leur  origine  dans  la  J 
racine  solide  des  dents  primitives.  C'est  par  unJ 
semblable  Iragmenl,  mais  de  la  mâchoire  infé-^a 
rieure,  représentée  fig.  2  ,  du  la  août  1784,  qu'oQ  \ 
peut  se  former  une  idée  de  la  dentition  singulière  .J 
de  cet  animal. 
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